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L('àdte  (ie^  ïîlectioi)^^  I^édéi'àle^i  éoi\te^tée^,  18^4. 
DISTRICT  ÉLECTORAL  DE  CHARLEVOIX. 

O.  BRASSARD  et  al, 

Pélitionnairos. 

vs. 

L'Hnii.  H.  L  LAJ^IGEVIK, 

DoliMiJour. 
l*i'«»ii>  *'  <lt>  1m  }>iii>t   du   I><''feinleïn*. 


1,  FiiANuois  Xavikii  Giraud,    cul- 
tivateur, (le  St.  l'rhaiii. 

Je  suis. Fuge  di' Paix.  Je  couiinis 
Titre  Gilbert,  de  Si-  Urbain,  témoin 
eiilpiidii  en  celle  caiis  ■.  .l'étais  à 
l'Eglise  lie  St.  Urbam,  le  diniauche 
qui  a  précédé  la  voiatioii,  M'étaiU 
lue  la  déposition  de  Pitre  Gilbert,  b» 
curé  a  dit  quelques  mots  sur  l'^lec- 
liou  avant  son  sermon.  Il  a  parlé 
d'élection,  mais  pas  de  la  manière 
rapportée  par  Pitre  (illbi'rt.  Il  a  re 
commandé  la  p.iix  et  l'union.  (Juaud 
le  curé  a  pai  lé  des  f^ens  de  la  dé 
cliarf-'e  et  de  Pilre  Gilliert,  j'ai  com- 
pris que  le  ônré  voulait  ré|>rimer 
des  desordres,  parcei|ue  l'es  gens-là 
faisaient  des  assemblées  présidées 
par  cet  indiviiln,  qui  n'a  [las  nue 
boiiiie  réputation  dans  la  paroisse. 
Le  (Mlle  n'a  pas  dit  cela,  in.iis  j'ai 
compris  (ju'il  voulait  ridu:uliser  ces 
sortes  d'asseiiililees,  paiceqn'elles 
étaiiMit  présidées  par  \\\\  tiomme  in 
capalile.  Le  emé  n'a  pas  dit  et  Je 
n'ai  pas  compris  qu'il  ait  dit: 
«  Si  vo  is  vonleK  avoir  les  faveuis 
de  votre  curé  et  des  lions  babil. mis, 
volt-/,  loninie  eux  et  avec  eux;» 
qu'il  ne  l'ailail  pas  éi'oalur  l'itre 
(îilberl.  J'ui  ciinipi'is  qu'il  a  illi  (|iie 
Ces  asseinlilées  eiaieiit  présidées  par 
Un  échappe  de  prison,  ,1e  n'ai  pis 
entendu  i^ljeiie  crois  plis  que  [• 
coi(?  ait  dit  que  ceux  qni  voler  lieiil 
coiilK!  la  paroisse,  Il  les  considére- 
rai l  cniiune  des  .vd/ist'U?  il;'  et  11  u'a 
iioiniiK!  ni  M.  TreiiiUlay,  ni  M.  li.iii- 
neviii  en  chaire,  et  je  ik»  pnia  (las 
me  i'<qipeler  ce  qu'il  a  du  de  M. 
Tremblay.  J'eliiis  t'/crc  (/r/)oW  à  M. 
Urbain  Avant  Innvirtnre  dn  l'oll, 
qnel(|ne4-uiis  uiit  demande  à  M. 
Fal.iid  s'il  pouvait  l.iiii'    l'a.re    lini.i 


marques  sur  leurs  bulletins.  Il  a 
répondu  que  les  gens  illettrés  pou- 
vait >e  faire  aider  par  le  député 
Officier-Rapporteur.  Il  y  a  beau- 
coup de  gens  illettréi  qui  ont  de- 
mandé à  faire  faire  leurs  marques, 
et  l'onicierrapporteur  insistait  ù  ce 
qu'il  les  fissent  oiix-mèin.^s. 

Le  curé  n'a  pas  parlé  de  sacriflces 
il  propos  d'élection,  ni  de  son  opinion 
(loliiiqne. 

J'étais  présent  lorsque  M.  Ouéïime 
Gauthier  et  M.  Laiigeviu  ont  parlé  à 
St.  Urbain.  .M.  Gauthier  a  dit  qu'il 
était  allé  à  l'iivôchô,  qu'il  avait 
parle  d'élection  avec  Monseigneur 
Cazeaii,  mais  il  n'a  pas  parlé  de 
r.Vrchevùque.  Dans  ce  discours  M. 
Gauthier  a  parlé  des  mines  pour  ré- 
futer des  gens  de  la  paroisse,  qui 
faisaient  courir  le  bmit  (jue,  si  les 
mines  nu  marchaient  pas,  c'était  sa 
faute.  Il  n'a  pas  parlé  des  mines  eu 
rafiport.  avec  l'olecaou  du  défendeur 
et  il  n'a  pjs  fait  coiupreiiilre  iju'en 
volant  [loiir  le  défeu.leiir,  c.la  pour- 
rail  fiiu'e  marcher  les  mines  on  don 
lier  des  avantages  à  la  paroisse.  Jo 
n'ai  pas  entendu  .\1.  G. millier  parler 
du  societii  ou  de  goiiv.'rneiueiil  à 
propos  des  mines.  11  peut  se  l'aire 
(|u  11  eu  ait  j,arlé,()eiit-6tre  que  j'élais 
distrait  dans  le  monienl.  [|  n'a  pas 
li.irle  que  i;il  lui  reildiail  service,  si 
.\I.  liaiifieviii  éiait  élu,  (!t  que  l'oleu- 
tioii  du  M.  Laiigevin  |jOiirralt  l'atder 
à  projias  île.-!  mines.  Il  a  alors  dit 
qu'il  avait  obtenu  un  aille  du  gou- 
vernenieiit  local  pour  construire 
deux  p  tilts,  maisq  .'il  ne  voulait  pas 
en  parler  m  iiiiU'iiiiii,  (|n'il  en  par- 
liuait  après  l'élection,  t-'ea  ponts  ont 
etu  constrnils  depuis,  et  servent  au 
piibac,  ut  surtout  à  une  partie  de  la 
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paroisse.  t,n  ronstrilctlon  d'nn  dn 
ces  ponts  a  été  conduite  pav  Josppli 
Gilbert,  un  des  p;irti?ans  itn  M 
Tremblay.  M.  Gauliiiera  comniiMicR 
par  rendre  nompiH  de  Ka  cnndiiite 
pendant  la  dernière  session,  et,  (l'psl 
à  propos  de  cela  qu'il  a  par.é  du 
pont  et  do  l'aide  iiu'il  a  ohie:;u  du 
Kouvernfmeiit.  l/autofuiie  dernier 
une  requôiu  a  été  faite  pour  ohîenir 
de  l'ai  le  du  gouVernemeutel  signée 
p  ir  les  Intéressés. 

Pitre  Gilbert  a  une  tn'is  mauvaise 
réputation  dans  la  paroisse  ;  il  est 
tOMJour:*  eu  chicane  avec  quelqu'un 
et  uit^uii-  avei':  sou  i;uré.  D'apiès  la 
réputation  ;j;'>iiei'ale  dont  jouit  l'itre 
Gilbert,  je  iie  le  ci'oirai.s  [las  sous 
serment. 

Je  connais  '  loniiuique  DucliôiU!, 
témoni  euien.iu  dans  cette  cau,-e.  Le 
l'.uré  n'a  jauiiis  parlé  des  gens  qui 
étaient  ma  a. les  et  qui  avaient  cou- 
tume d'aller  le  trouver  au  lieu  d'aï- 
liM'  trouv.M-  le  grand  Prêtre.  Il  n'a 
pas  dit  que  le  clergé  s'était  réuni 
l'iiseuilili',  (ju'il  avait  trouvé  l'iiom 
me  qu'il  nous  fallait,  ((ne  c'était 
M.  I.an^ievin 

M.  Onésime  Gauihier  n'a  pas  dit 
dans  sou  discours  qu'i'  tenait  plus 
H  l'eleclion  du  dt'feudfur  (ju'à  la 
sienne  II  n'a  pas  parlé  des  avan 
tages  qui  pourraient  résulter  tu 
votant  jiuur  le  déreiuieur  soil  pour 
l'avancement  des  mines  ou  que  le 
i;ouveriiement  viendrait  eu  aide 
pour  fain;  partir  les  mines.  Ce  iiue 
M.  le  cure  a  dit  eu  chaire,  n'a  nul- 
lement iurtuencé  le-  électeur».  Il  en 
est  ainsi  pour  les  Sermons  des  cures 
voisins  par  rapport  à  St.  Urbain. 
Avant  l'arrivée  du  dôfendnir  dans 
le  comté,  depuis  le  vote  sur  l'aïuiiis 
tie,  la  paroisse  de  8t.  Urbain  était 
décidée  de  voter  contre  M.  Trem- 
blay La  paroisse  avait  signé  une 
reijuôle  en  faveur  de  l'amnisiie  de 
Uieletde  Lé(iine,  et  M.  rremlilay 
n'en  avait  lenu  aucun  compu;  ; 
nous  avons  compris  qu'il  voulait 
être  ministériel  (|uaud  même,  m.il- 
gie  ipril  se  fut  présenté  lomine  in- 
de|)endaui,  c'.^st  pour  cela  (jue  la 
paroisse  a  cliangâ 

TraiisiiucuUMiné.—iJo  ne  me  rap- 
pelle pas  quel  était  le  sujet  du  scr 
mou  iiur  le  curt  a  prononcé  a|iios 
avoir  parle  d  élecuon.  Je  ne  puis 
expliquer  pourquoi,  je  me  rappelle 
(lu'il  a  parle  d'elecliou  et  ne  puis 
me  rappider  le  sujet  du  sermon  pro 
nonce  le  même  jiiui.  On  ae  raj) 
pelle  inieiix  des  alLiirr»  U'eli  iiuon 
que  lies  all'aile»  lelign.u-es,  surtout 
(jiiaud  ou  en  a  parle  peiiilaiil  long- 
temps. Je  jure  que  pifihoniie  .mire 
que  mou  père  ..e    in'.i    parle    Ur    ce 


que  je  savais  sur  Ce  que    le   Ciirti 
avait  dit  h  propos  de  l'élection. 

Le  curé  a  parlé  que  Ls  habitaiita 
de  la  Décharge  avaient  eu  une 
bo'  ne  récolte  r;»nnée  précédenie,  et 
que  depuis  ci>la  ils  se  croyaient  nlnîi 
qu'ils  n'étaient,  ou  queliine  chose 
dans  C(!  sens. 

.le  ne  puis  pas  jiirc-r  que  le  cn^ô 
n'a  pas  dit  que,  sans  lui  et  les  bons 
habitants,  les  gens  de  la  Décharge 
n'auraient  pas  |)U  enseiiifucer  leurs 
terres  l'année  prei^édinue,  mais  je 
ne  me  rappelle  pas  iju'il  l'ait  dit.  Je 
ne  puis  pirer  que  M.  Gauthier  n'a 
pas  dit  qu'il  avait  une  lettre  d'une 
personiK-  (pu  [i.irlait  d'une  société 
qui  voulail  acheter  les  mines.  Mais 
je  jure  (ju'll  n'a  [las  dit  qu'a  dd'aul 
il'uui'  soeiéié  le  gonvernenieiii  l'i^'ait 
marcher  les  mines. 

Pitie  Qiliierl  passe  liaiis  la  paioisse 
pour  uii  menteur,  pour  un  hj'iime 
(]ui  a  fait  bien  des  faux  S'ruieias,  et 
pour  avoir  fait  une  haui|ueruute 
l'r.iii  luleiise.  Je  ne  puis  pas  nom-» 
nier  d'auires  personnes  qu'A'phée 
G  iiilbier  qui  m'ait  ainsi  parlé  de  la 
mauvaise  réputation  de  Pitre  (iiiheit 
dans  la  [laruisse  ;  le  ylus  giaiid 
ijunibr('  de  l'eux  qui  parlent  aillai  de 
(iilbert  sont  des  gens  qui  ont  en  des 
rhicaues  avec  lui.  A  traveis  il  y  eu 
a  (jnelqnes-ui's  qui  n'ont  pas  eu 
d'.ill'.uros  avec  lui.  Je  ne  sais  pas 
(|ui  av.iit  tort,  ei  i|ni  avait  raison 
dans  les  dillicuités  que  (Jilliert  a 
oue.^',  ni  qui  avait  coniiui'uce.  Gii 
hert  n'a  januiis  eie  eu  prison,  iu.um 
c'est  nu  éih-qjpe  de  prison  parce 
qu'il  a  maiii|ije  d'y  aller.  Il  a  ete 
condamne  à  l'amende,  il  n'a  pas  pu 
l.i  payer,  nu  est  ailé  pour  l'arièli-r, 
il  s'est  caché  pour  ne  pas  y  aller. 
.Je  ne  sais  rien  de  ciUte  .iH'iire.  Je  ne 
sais  pas  SI  dans  te  lUOiiieiit  on  avait 
droit  de  le  inetlie  en  pris'ju  et  s'il 
av. ni  pris  un  a|ipel. 

Bi  l'on  venait  pour  m'anôtei  alora 
i|ue  je  ue  1110  seiilira'S  pai  eouiiahlo, 
je  l'hereher.iis  à  evit.'r  i.i  |uinun.  lu 
si  je  me  sentais  coiqiable  je  me  lais-' 
serais  mener  eu  prison. 

Privemun;  M.  Gauthier  m'a  dit 
qu'il  tenait  b',MU(;oup  à  l'eiei^lion  ou 
Defeuileiir.  Je  ii'.ii  pas  cnunai.'isauee 
huis  (le  la  chaiie,  que  .M.  le  curé 
K.il'.iid  »e  soil  uccupe  d'e.ei  liuu  et 
ail  parle  Contre  M  Treuililay 

Tout  le  monde  dam  la  parois.ie 
de  8l.  Ui  Uiiin  ue  lit  pas  le^  journaux  j 
Il  n'y  en  a  qu'un  liés  petit  nombre 
ijiii  les  li,>eul.  Je  ne  puis  due  (|ni  a 
porte  .1  la  i  Oiiuaiss  iiice  de»  el  cteurs 
le  voie  de  .\1.  Tremlilay  .ui  sujet  ne 
l'amiilblle.  La  i(n|iiéle,  qm.  noua 
avons  pieseiile-,  .leinan  lait  l'aui- 
nistle  lie    .\1M    Hud  et  Lepuie,    peut 


être  de  quelques  antres  encore 
J'isiiorais  iiiî'il  y  eût  \in  pranrl  nom- 
b:e  de  Métis  i|ui  fussent  d^tns  le  oas 
de  Uîel  et  Lépine.  Ou  a  su  com- 
menl  M.  Tiemblay  a  voté  ;  il  a  voté 
pour  faire  exiler  Riel  et  Lépine. 
i'.eiix  qui  nous  ont  rapporté  le  vote 
de  M.  Tremblay,  ne  nous  ont  pas 
du  qu'il  avait  voté  pour  nue  amnis 
lie  complète  en  faveur  de  tous  les 
tuiti'es  métis,  impliquée  dans  les 
troubles  du  Nord-Ouest,  qui  étaient 
dans  le  eas  de  Riel  et  Lépine^  Je  ne 
me  rappelle  pas  qu'il  nous  ait  dit 
que  M.  Tremblay  avait  voté  pour 
faire  mettre  en  liberté  ou  libérer  de 
poursuites  NauU,  l.agimand  ère  et 
les  autres  métis  qui  étaient  laus  le 
ras  .le  Kiel  et  de  népiiie.  Je  n.'  me 
vappL'lle  pas  non  plus  qu'on  nous  ail 
du  ([ue  les  adversaires  de  M.  Trem- 
blay avaieiU  fait  c-nidamuer  Lepnie 
i"i  être  peudu  et  avaient  mis  Riel 
bor^  la  loi.  Je  ne  sais  uas  exacte- 
ineui  le  vote  que  M.  TVeuiblay  a 
donne  au  sujet  de  Riel,et  je  ne  ecrois 
p'is  iiue  d'autres  dans  la  paroisse, 
sauf  M.  Gauthier  et  le ',",iré,  le  sa 
ehent  uiieux  que  moi. 

Je  ne  pourrais  [las  dire  positive 
uieut  si  la  paroisse  était  tournée 
v.oulre  M.  Treuibbiy  lors  de  l'elee- 
lioii  (le  M.  Gauthier.  Je  ne  puis 
p.i:^  dire  HOU  plu-'  r|  iiis  quelle  année 
il  dans  qih'lle  paitr  ite  l'année  la 
laioifse  s'est  ainsi  tournée.  Nous 
uvioiis  di-maiide  nue  amiits  le  com- 
plète, et  M.  Tremiday  a  volé  pour 
envoyer  Riel  et  Liipiiii!  eu  exil.  Je 
pui>  jurer  que  S\.  Tremblay  a  vo.o 
pour  envoyer  liiel  et  l.épiue  hii 
exi;  et  (•,'e^t  de  la  uièiiie  manière 
qii.'  j'ai  jure  tout  ee  que  j'ai  dit  jus- 
qu'à présr-iu,,  et  si  j'ai  dit  (inelqne 
eliose  de  (Muliairc,  e'esl  (jue  ji  n'ai 
pah  i;ompris  la  question.  Je  ne  me 
rappelb.'  pas  si,  ilausrou  éle  timi,  M. 
•  i.iuihier  a  pille  eoiiire  .\l.  Trem 
bl.iv.  Je  jure  p'jsilivemeut  que  je 
lie  me  ra[ipdle  de  rien  décela. 

Je  lie  me  rappelle  pas  non  plus 
si  .\l.  (îauthier  in'.i  parle  de  ,\l. 
'l'ieiubl.iy  piiiidaiu  l'ôlueliou  de  M, 
Gai.ihier  luiauéme.  Je  ne  savais 
pas  peiiilinl  la  dite  élection  si  M. 
(lauibier  était  alors  contre  M.  l'ieui- 
blay.  .le  crois  avoir  lu  ilaiis  lu  Noit- 
vcdii-Moiud:  cl  dans  ta  !icinniiic  Aijri- 
cute  que  M.  Tremblay  av.ui  voté 
ciimme  je  l'ai  dit  iiliis  haut.  Je 
re(,'oi8  ces  deux  joui  udux. 

Ré  ejcaininé  :  le  serinoa  du  10  jaii 
vier  n'avait  anCiiii  rapjiorl  avec 
l'elecliou. 

Ite-lraitsiiucslioiuU  :  Je  n'ai  pas  bien 
puu^e  loisquej'ai  repoiidu  à  laques 
liou  qui  m'a  ete  posé  sur  lu  re 
L'xaiiiun  (  car  je  ne  aie  rappelle  au- 


cunement ce  sermon,  et  je  puis  dire 
par  conséquent  qu'il  n'avait  pas 
trait  ;i  l'élection. 

2,  MaJjime  Dufour,  Forgeron,  de 
la  Baie  St.  Paul,  âgé  de  54  ans  : 

Je  suis  le  père  d'.Mfred  Dufour, 
de  la  Baie  Ht-  Paul,  forgeron,  map-r 
dans  le  bataillon  de  Charlevoix, 
dans  la  milice  volontaire,  témoin 
entendu  par  les  pétitionnaires  en 
cette  cause.  J'ai  connaissau'e  qu'Al- 
fred Dufour  a  commencé  par  pren- 
dre une  part  pour  M. Tremblay  dans 
la  dernière  élection.  Ensuite  je  l'ai 
rencontré  plusieurs  fois,  et  en  par-» 
lanl  d'élection  je  lui  ai  dit  :  n  Je  vois 
que  tu  commences  à  partir  chaude- 
.  ...ent  pour  l'élection  ;  je  vais  te  don- 
ner un  conseil  ;  tu  sais  que  tu  as 
nue  petite  place  du  gouvernement, 
c'est  mieux  pour  toi  de  ne  pas  t'en 
occuper  du  tout.  » 

Question  :  Veuillez  dire  ce  que  vous 
avez  dit  à  votre  (ils  pendant  l'élec- 
tion au  sujet  de  sa  place,  s'il  allait 
perdre  sa  situation,  parce  qu'il  se 
montrait  pour  M.  Langevin. 

Objecté   comme  étant  suggestive. 

Objection  maintenue. 

Le  défendeur  demande  que  le 
lemoiguage  d'Alfred  Dufour  soit 
In  au  témoin,  afin  de  lui  faire 
connaître  les  faits  qui  concernent  le 
témoin  par  rapport  à  la  conversalion 
rapportée  par  Alfred  Dufour. 

Les  pétitionnaires  objectent  parce 
que  ce  serait  suggérer  au  témoin  ce 
qu'il  a  à  dire.  Application  du  dé- 
fendeur rejetée  pour  <e  'tionieiit. 

C'est  là  'OUI  ce  qut  j'ai  dit  à  mon 
fils  par  rapport  à  cette  place.  Je  lui 
ai  dit  q'ie  ça  pourrait  être  daugeraux 
pour  lui  cj  perilre  sa  place  en  ira- 
v.iillaut  pour  l'un  ou  l'autre  candi 
dat,  feiaonne  ne  m'avait  chargé  de 
parler  ainsi  à  mou  (Ils.  Quand  j'ai 
dit  à  mon  lits  qu'il  était  dangereux 
pour  lui  d^  travailler  pour  l'un  ou 
l'autre  candidat,  je  ne  lui  ai  pas  dit 
iju'il  serait  plus  dangereux  pour  lui 
de  irav.iiller  plutôt  pour  l'un  que 
'  pour  l'autre.  Je  n'ai  pas  môme  men- 
tionné les  noms  des  candidats, 

(Juesiioii:  Veuillezdire  si  vousavez 
dit  à  votre  fils  qu'il  allait  perdre  sa 
place,  parcequ'il  se  moiurait  plus 
pour  .SJ.  Tremblay  que  pour  M.  Lan- 
gevin. Objectée  comme  suggestive 
delà  réponse.  Objection  maintenue. 

Transquestionné; i a  ne  me  suis  pus 
beaucoup  occupé  d'élection,  mais 
quand  j'avais  occasion  de  rencontrer 
des  persouues  et  de  leur  parler 
d'élection,  je  leur  parlal^  en  faveur 
du  défendeur.  Dans  l'occHsion  dont 
j'ai  parle  taiilJt,  j'ai  du  à  mou  fils 
qu'il  leraii  bien  mieux  de  au  tenir 
traMquilIe;quu  .M.  l..aiigevin,M.  l'ricii 


et  M.  Ciinon  lui  avaient  fait  avoir 
sa  place.  Je  n'ai  pas  dit  (jii'ils  lui 
feraient  perdre  sa  place,  mais  j'ai 
dit  que  ci  pourrait  ievenir  daii^çe- 
reux  de  perdre  sa  place.  Je  voulais 
lui  ùire  que  ce  serait  daiij^.'renx 
pour  lui  de  perdre  sa  place  s'il  s'oc- 
cupait d'élection.  Je  jure  que  mou 
fils  a  travaillé  aussi  fort  pour  M. 
Tremblay,  à  la  fin  ilo  l'élection 
commo  au  coniineiicemenl. 

Après  (lue  j'ai  eu  parlé  à  mon  (ils 
comme  je  l'ai  dit  plus  huit,  j'ai  é!é 
à  la  Kéne  d'aller  chez  lui,  j'étais 
ainsi  à  la  ftôiie  d'aller  chez  lui, parce 
que  les  Danais,  ses  beaux-frores, 
étaient  chaniis  pour  M.  Tremblay, 
et  ([ireii  continuant  d'y  aller,  j'au- 
rais craint  que  cela  eût  amené  des 
diiJicultés  entre  eux  et  lui,  parce 
qu'ils  auraient  pu  croire  (jiie  j'allais 
là  pour  forcer  mon  fils  à  travailler 
pour  .\I.  Langevin.  Je  n'ai  pas  con- 
naissance qu'après  la  conversation 
que  j'.ii  eue  avec  mou  fi 's,  il  eu  .  ca. 
baie  |)our  M.  Trembl;iy;j'  ne  sais 
lias  s'il  a  iravaillé.  car  je  n'allis 
pas  chez  lui.  Je  pense  bii»  i  qu-> 
lorsque  mou  (ils  a  juré  (jn'après  ce 
c|u'il  lui  a  et.'  du,  il  n'avait  plus  osé 
travailler  imur  m.  Tremblay;  il  a  nit 
la  véi'ilé  ;  mais  ji'  ne  pins  pas  le  dire, 
parce  que  je  ne  l'ai  pas  suivi 

rendant  l'éleclion,  j'ai  rencontré 
Ambroiie  Tr  idel,  menuisier,  de  la 
Malbaie.  Il  m'a  dit  que  mou  fils 
allait  voter  pour  M.  Tremblay.  Je 
lui  ai  répondu  (ju'il  en  savait  [ilus 
loii^'  que  moi,  car  je  ne  «av  lis  pas 
pour  qui  il  volerait.  J'ai  oH'trt  de 
parier  qu'il  voleiaii  pour  le  del'eii- 
deui',  mais  c'était  par  badina^ ^.  .le 
pensais  en  ce  inument-ià  i|n'ii  vote 
rail  aussi  bien  inuir  .1.  T'rembliy 
que  pour  M.  Langevin,  car  je  lu-  l'.ii 
jamais  forcé  pour  savoir  son  opinion. 

J'ai  reçu  un  .subjiœna  piur  coupa 
raître  ce  matin.  On  tsi  venu  me 
chercher  (pour  venir  joiiiparaitre 
ici)  à  l'ble  d'Orléans,  .le  m-  me  rap- 
pelle pas  du  nom  de  la  personne  qui 
est  venu  me  chercher.  Cetie  per- 
sonne la  m'a  dit  qu'elle  venait  de  la 
part  de  M.  I.aiinc^vin.  Je  suis  arrivé 
ici  samedi  .i  ilirs.  On  ne  m'a  pas 
payé  mes  frais  île  voyage  pour  ser 
vice.  Je  me  suis  n'iire  à  la  Malbaio 
cheï  .Madame  Hiverin  où  pensionne 
le  défendeur. 

;t  .\i),\M  SiMAiii),  cultivalenr,  Si. 
Urbain,  i\f,'e  di'  \\i  ans 

■l'étais  à  la  messe  à  St.  Urbain,  le 
dimanche  ciui  a  |iri'céilé  la  votatnm. 
lie  curé  n'a  |ias  parlé  dans  son  ser- 
mon d(!  services  ri'lalivenient  an 
vide  (les  ôlectiuirs.  Il  n'a  [pas  parle 
(le  ses  services,  ni  des  services  di^s 
bous  hahilanls.     I.e  cure  na  jias  dit 


(in'en  votant  pour  un  candidat  les 
voltnirs  s'assureraient  sc's  services, 
et  ceux  (les  bons  habitants.  Li^  curé 
n'a  rien  dit  pour  l'usaficr  les  élec- 
teurs à  voter  pour  un  candidat,  afin 
de  s'assurer  de  ses  services  et  ceux 
des  lions  habitants.  J(!  me  rapiHdle 
que  dans  sou  serinon  le  curé  a  parlé 
(le  celui  (|iii  tenait  des  assemblées, el 
a  dit  i|nel(|ue  chose  p  iiir  le  lonrner 
en  ridicule. 

.\  l'endroit  appelé  la  Diir'iirijf,  il 
y  a  eiivirim  une  dizaine  d'élecleurs. 
Le  curé  n'.i  pas  parlé  ili'  ^cns  .sr/;i.s'- 
corur  à  [iropos  du  vote  des  électeurs, 
et  il  n'a  pas  dit  (|ue  ceux  ([ni  vo- 
iraient conlri!  la  majorité  de  la  pa- 
roisse, il  les  considérerait  coninic 
des  gens  sitit^  nriir.  ]a'  curé  n'a  [las 
prononcé  le  nio!  di'  sarri/irr  dans  ce 
sermon,  et  il  n'a  |ias  dil  ([u'il  avait 
fail  des  sacrillces  [lonr  (diaiifier  son 
opinion,  et  il  n'a  pas  demandé  aux 
gens  de  faire  des  sacrilic'S  pour  vo- 
ler dans  ('(dte  éjeclion.  .le  ne  me 
rap[ielle  pas  ((ne  le  curé  ait  pr(Hiou- 
cê  le  mot  II  entêté  II  à  propos  de  M. 
Tri'mblay.  el  s'il  l'av.iil  prononcé 
ji>  pi'iise  i|ue  m'en  rappellerais.  Il 
n'a  mentionne  ni  le  nom  de  M. 
Tremblay,  ni  celui  de  M.  Langevin, 
excepli'  p(nir  dire  ([n'il  fallait  les 
écouler  polimenl,  lors(|ii'ils  vieii- 
draii-nt  p.irler  à  la  jiurle  de  l'église. 
Le  curé  n'a  rien  dit  et  je  n'ai  pas 
compris  i|n'il  ait  essaye  d'engager 
les  eleelenrs  à  voler  soit  pour  M. 
Tremblay  soit  pour  le  dél'endeiir. 

J'étais  préseni  lorsque  .M. Onesime 
Oinihiera  parlé,  en  eomp;ignie  du 
défendeur  .'i  St.  Urbain.  M.  Osnlliier 
noiis  a  d'ab  H'd  rendu  compte  de  sa 
condiiile  pi'iiilaill  la  dernière  session. 
[la  parle  des  iniiies,  parceqii'il  était 
accusé  d'èlre  la  cause  i|n'ellos  ne 
inarehaient  pas.  Mais  il  n'en  a  pas 
p;irle  |;ai-  rapport  à  l'élection,  el  il  n'a 

rien  dit  pour  nous  faii mprendre 

qu'il  élait  |ilus  avanl.igenx  de  voter 
pour  le  defendinir  pour  l'av.iiice- 
nient  de  ces  mine».  Il  n'a  [las  dil 
(|;i'il  y  av.iit  nue  socielé  pour  faire 
partir  les  mines,  et  (|ue  si  C(d,le  so- 
ciété ne  réussissait  pas.  le  gouverne- 
meiit  lui  viendrait  en  aide.  M.  (la  i 
Ihier  n'a  pas  [larlé  di^  rarchevè(|ue 
de  (Juébi'C.  Je  n'.ù  (las  compris  e( 
ji'  ne  crois  [lasipie  personne  ait  com- 
pris i|iie  M.  (iaulliier  ail  dit  dans 
son  discours  que  l'élection  du  dé- 
fendeur ii'inrrait  favoriser  les  inlé- 
rèls  des  milieu,  du  chemin  de  frr  du 
nord  ou  d'aucun  ele(  leur  de  Si.  Ur- 
biin.  11  a  parlé  du  cliemiu  de  1er 
du  nord  en  rendant  comple  de  sa 
conduite  parlementaire.  11  nous  a 
informes  i|u'  il  avait  obleiin  de  l'aide 
du  gouverneineiit  local,  pour  coii- 
slriiire     deux     ponts    pnblii's    à    St. 


Urbain,  mai?  (|ii'il  ne  voulait  pas 
s'en  ocoiippr  ai-tncllcnuMit,  f[n  il 
s'(>n  occn|i('i'ait  apivs  l'pji'clion  Ces 
pnnts  ont  oh»  cniislniits  à  la  lin  d'A- 
vi-jl.  Il  n'a  jias  parli-  de  la  roiislrnc- 
Lioii  (le  l'i'iJ  ]innls  en  ia[ipi)rt  avec 
ri'lrclioM  (lu  (ir-l'cndiMir.  mais  sciilc- 
ini'ni  l'ii  riMidant  l'nmyiti-  di'  sa  cnn- 
duilc  parlrmi'iitairc  Les  inaK'rianx 
des  punis  oïd  iMi'"  foni'nis  par  les  in- 
li'i'cssôs  (ir  St.  Urbain. 

Ji'  cnnMais  l'iliv  (iilbiTt  di'  St.  Vr- 
bain,  témoin  entendu  i>n  celle  cansi». 
La  répiitatidii  f,'éuérale  de  Pilre  (iil- 
liei'l  est  mauvaise.  D'après  la  répn- 
lalion  iiénérale  dr  l'ilre  (iilbert,  je 
rraiudrais  de  le  eroir(>  sons  seiinent. 

■b'romiais  noniiuiciue  Dnehène. 
de  St.  Urbain,  témoin  eutendi.  en 
eillc  eanse. 

Le  curé  dan.s  son  sermon  n'a  paj 
dii  ((ue  le  (dergé  s'était  réuni  et 
qu'il  avait  (dioisi  nn  candidat  et 
qu'il  fallait  le  sinvre.  M.  Onésime 
(iautbiiM' dans  son  discours  n';i  fail 
aucune  priunessi'  aux  électeurs  r(da- 
tivenient  à  l'élection  du  défendeni-. 

Les  sermons  du  l'uré  n'ont  pas 
changé  les  disposilions  des  élci'teurs 
(!e  8t.  Urbain.  F-a  iiaroisse  de  Si, 
Urbain  était  décidée  de  voler  l'uutre 
M.  Trenibl/iy  avant  l'arrivée  de  M. 
Langevin  dans  le  comté,  <l'pnis  (|ue 
nous  aviiuis  signé  une  requèle  de- 
mandant l'amnistie  de  MM.  iliel  et 
Lépine.  et  (|U(!  M.  'rreiublay  avait 
voté  contre,  .le  ne  pensi'  pas  (]ue 
les  sermons  des  curés  voisins,  du 
comté, aient  ('liaugés  les  dispositions 
dos  électeurs  de  St.  Urbain. 

Triinsiincxliiiiiiit'  :  (^)naud  le  l'uré  a 
parle  de  l'individu  qui  convo(|uait 
des  assemblées  à  la  Dvi'luniji^  et  l'a 
lonrne  eu  ridicule,  j'ai  couqiris  (jn'il 
voulait  parler  de  Pitre  liilbert.  lia 
dit,  p.irl.uit  de  cett  ■  personne,  ([ne 
c'était  un  ignorani,  s.ndianl  ni  lire 
ni  écrire,  et  nn  échappe  de  prison. 
Pilre  ("lilluM'l  étail  nu  p;ii'lis,'in  di^  M. 
Tremblay,  et  c'esl  dans  l'iulérètdi' 
M.  Ti'einbl.(\-  (|u'il  r.iis.iil  des  assem- 
lilees  à  la  i )iMdi,'irge.  VA  ceux  des 
électeurs  de  la  l)e(diarj;e.iiui  allaient 
à  ces  assemblées, passaient  pour  être 
(les  parlisaus  de  M.  Tremblay  ;  il  y 
en  avait  peut-être  (ranlr(^s  aussi.  !<(> 
cure  a  riqirO(dié  à  ces  gens-là  de  se 
laisser  guider  pai'  tlilbert,  mais  il 
n';i  pas  dit  par  ([ni  ils  devaient  se 
l'aire  guider,  .l'ai  bien  couqii'is  (jui^ 
le  cure  disait  de  ne  pas  snivri'  l'oiii- 
nion  de  l'ilre  (lilberl,  mais  je  n  ai 
pas  comiM'is  s'il  vonlail  dire  (pie 
chacun  dev.iit  taire  à  sa  lèle.mi  bien 
devait  suivre  l'opinion  d'.inli'es  per- 
sonnes, .le  ne  me  r.'i|ipelle  lias  (|ne  le 
curé  ail  dit  ([ue,  sans  lui  et  les  bons 
habitants,  les  gens  de  l;i  Décharge 
u'îmraieni  p.as  pu  eiisenioiicor  leurs 


terres,  l'année  précédente,  [..orsqne 
le  curé  a  ainsi  parlé  d'élection  c'é- 
tait avant  son  sermon.  Lors  de  ce 
sermon,  qntdques-uns  dans  la  pa- 
roisse devaient  savoir  pour  qui  le 
curé  était  :  quant  à  moi,  je  ne  V\  sa- 
v;iis  pas,  et  je  n'ai  pas  pu  le  délor- 
iniuer  d'après  ce(|u"il  nous  a  dit  eu 
l'Ii.iin^  ce  jour-là. 

Qurstion  :  N'est-il  pas  vrai  que. 
dans  roccasi(m  eu  qn(>stion,   le  curé 

vous  a  dit  en  substauci i  ou  ([uel- 

(UHM'hose  an  même  elVel  :  «  Vous  ne 
(l(!ve/.  pas  voter  suivant  vos  caprices 
et  vos  |ii(''jugés,  mais  en  conscience 
pour  le  ciindidat  ([ue  vous  croyez  le 
plus  digne  ;  mais  sur  ce  point  vous 
ii'ètcs  pas  cap.'ihle  de  vous  former 
un.'  consciencesiu''  par  vous-m(''me; 
vous  devez  vous  faire  éclairer  par 
cen.x  ([ni  sont  le  plus  en  état  de  le 
l'a  in;  '!  n 

lUpiHSf.  —  (,)uidqn(!  chose  peut 
.avoir  été  .lit  d;ins  ce  sens,  mais  [las 
an  long  counne  v'ous  le  dites  là. 

()!«'.s7/o/l.  — Comment  conciliez-vous 
l;i  rép!tus(.M|ue  V(ms  venez  de  doiuier 
avec  l.i  réponse  (jue  vous  ;ivez  don- 
née laiilôt,  savoir  :  «  .fe  n'ai  pas 
(■(Mupriss'il  voulait  di''e  (lue  (diîicim 
devail  l'aire  à  sa  tète,  ou  bien  devait 
suivre  l'oiiiniou  d'autres  [lersonues?» 

Olyicli'  [lar  1.'  défendeur  à  la  que.<- 
tion,  comme  piésumanl  une  conlra- 
dicliou  (]ui  u'cxisie  pas  dans  les 
rejionses  du  témoin.  ()bje('ti(m  ren- 
V  (lyée. 

itrpimsr. — C'est  faille  d'.ivoir  mal 
(îomiiris  (jiu' j'ai  réjioudu,  comme  je 
l'.ai  f.iil.  à  1,1  (|ncslion  précédente, 
.le  ne  me  rajipelle  [las  que  le  curé 
ait  dit  :  «mais  sur  ce  [loint  (vote  à 
diinner)  V(ms  n'êtes  [las  ca|)aba>s  de 
vous  former  uni!  couscience  sure  par 
vous-même  ;  vous  d"vez  vous  f.-iire 
eclainu'  [wr  ceux  ([ui  sont  le  plus  en 
él.il  de  le  faire.ii  S'il  eût  dit  cela,  je 
crois  que  je  m' (m  raïqiellerais.  Je 
ser.iis  surpris  si  j'.apiiren.iis  (Jik;  M. 
Fafard  lui-même  iirétend  avoir  dit 
ces  paroles.  .le  me  rapp(dle(iue  diins 
le  coiu's  (le  l'hiver  (leruier,  aiirès 
l'élection,  j'ai  signé  une  dé(daration 
solemi(dl(' a  l;i  demande  de  M.  Fa- 
f.ard,  et  l'ai  iv.'conuue  devant  Oné- 
sinie  Cauthier,  écr,,  juge  de  pin\. 
Voi  d  comment  la  cliosi>  s'est  jiassée  : 
M,  l''.il'ard  nous  a  lu  l'allidavil  donné 
p.ir  Piti'c  (Jilbert  et  X.avier  Girard, 
le  dit  altidavit  contenant  le  compte 
rendu  d'un  sermon  q\w  le  dit  M, 
l''afard  aurait  [irunoncé  [o  H)  janvier. 
A|ir('s  nous  .avoir  lu  cet  ailidavil,  M. 
I''al'.ari!  nous  a  dit  ipu;  ce  n'était  [las 
là  le  sermon  (ju'il  avait  iir(moiU'é, 
et  (jue  l'allidavit  n'était  jias  correct, 
(|u'il  |iouv,iil  contenir  d(^s  mots  qu'il 
.ivait  dits,  nifiis  qu'il  en  coutenait 
be.inconp  i]u'il  n'avait  pas  dits,    M. 
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FnTard  m;  nous  a  [las  lu  alors  la  dt'- 
l'Iaraliou  (|ii'il  nous  a  fait  signer,  du 
moins  je  ni-  ni'i'U  raiipcUi-  (las. 

Qucslion. — Si  lei'urù  vous  avait  lu 
la  iliti;  dindaration.  [lensez-vous  qui," 
vous  vous  (Ml  ra|>i)('ll(M'it'/.  ? 

Objfdr  par  11'  di'rcnùt'ur,  parci'  que 
l'on  prouvi-  liM'onli'uu  de  eelle  dé- 
claration sans  la  roniinauicjuei'  au 
linnoin. — Ou  lit  an  loinoin  l'écrit 
suivant: 

Xous  soussignés  iléclarous  soIimi 
nelli>nieut  : 

lo.  (^ue  l'allidavil  déposé  devaut 
F.  A-selin.  J.  1'.,  cl  si;;iié  par  Pitre 
Ciilbei't  et  Xavier  Girard,  el  désigné 
par  le  No. '^  sur  le  document  ci  joint, 
ne  rend  aiiciuiement  le  sens  général 
du  sermon  prononcé  par  le  Révé- 
rend M.  Anil).  Fal'ard,  dans  l'église 
de  St.  Urbain,  le  Iti  janvier  dernier, 
à  (iropos  de  l'élection  d'ini  niiMnbn! 
pour  le  conilé  de  Cliarlevoix  dans  le 
parlemeni  lédéivil. 

■2o.  .Nous  nions  positivement  cha- 
cun des  neiirparagraplies  en  parlicu- 
iier  du  ilil  allidavil  No.  S,  tout  aussi 
bien  ([ue  le  dil  allidavil  dans  sou  en- 
semble. Nous  atlirmous  (]ue  ni  à  la 
dal(?  du  h)  janvier,  ni  à  aucune 
.•lUtredate  iiendanl  cette  lutte  éleclo- 
rali'.  jamais  nous  n'avons  euli'udu 
prononcer  dans  l'KglIseile  St.  Dr 
bain  [i;ir  li'  Révérend  M.  Fal'ard  le 
sermon  l'ontenu  dans  cet  allidavit. 

lio.  (joucernanl  le  4énie  paragra- 
|)h(>  d(;  l'attidavit  Nt).  S,  nous  altir 
nions  (jue  .M.  Fal'ard  nous  a,  au  con- 
traire, à  plusieurs  reprisc^s,  recom- 
mandé avec  prière  d'écouler  avec 
calnic!  el  politesse  les  orateurs  des 
deu.\  partis,  qui  viendraient  ii  us 
ailri'sser  la  parole  sur  des  siijels  po- 
li!ii|iies.  nous  gardant  bien  de  les 
empêcher  de  parliir,  et  leur  donnant 
loule  liberté  d'e\pos(>r  leur  vues  sui- 
les  ([iieslioiis  pnbli(iiii'S,  pari'e  ([uo 
de  tels  discours  étaient  pmir  nous 
l'occa.-ion  la  plus  l'avorable  [loiir 
cmiuailre  la  veriti'  sur  les  hoinnies 
el  les  (diosi's  pidilii|ues  et  nous  gui- 
d(!r  dans  li>  choi.x  des  Inmunesque 
nous  aurions  à  l'aire.  Nous  nous 
sommes  elTorcés  (lu  suivn'  (M1  cida 
l'avis  de  notre  cui'e,  et  cl  St.  Urbain 
tous  les  orateurs  i|nl  ont  voulu  par 
1er,  M,  Tremblay  comme  tons  ses 
amis  di!  Québec,  ont  élé  écoulés 
ave('  calme  el  alleiition. 

4o.  Nous  atlirmons  que,  dans  son 
sermon  du  Mi  Janvier  ou  dans  au- 
cun antre  sermon,  M.  Fal'ard  n'a  ja- 
mais nieiiacé  de  rd'iiseï'  des  secours 
spirituels,  maleriids  on  corponds  à 
aucune  personne  qui  volerait  pour 
M.  'rremblay. 

.')o.  (,)U('  le  nomme  l'ilre  (iilberl, 
nu  des  signalaires  de  l'allidavil  No. 
H,   et  i|Mi   a   éle   regarde   connue   le 


ch(d'du  parti  do  M.  Tremblay,  à  St. 
Urbain,  pendant  la  deriiif're élection, 
Ile  jouit  pas,  dans  notre  localité, 
d'une  haute  roputalion  de  probité 
et  de  crédibilité.  Il  y  aenviron  den.x 
ans  et  demie,  à  la  suite  do  fraudes 
graves  contre  la  loi  civih;,  dont  il 
fut  accusé  et  convaincu  devant  les 
Iribunanx  civils,  nu  mandat  d'arres- 
tation fut  lancé  contre  lui,  el  ce  ne 
fut  qu'en  fuyant  et  en  se  ca("hant 
(ju'il  put  échapper  à  la  prison  à  la- 
iiuellc  il  avait  élé  condamné  par 
senlenco  judiciaire.  Kii  conséquence 
nous  considérons  que  sou  allidavit 
n'a  aucune  valeur. 

60.  Nous  déclarons  qu'il  n'est  pas 
à  notre  connaissance  que,  pendant  la 
dernière  lutte  électorale,  M.  Fal'ard 
ait  jamais  prononcé  le  nom  de  .M. 
Tremblay  an  prijiie.  Par  conséqiuMit 
il  n'a  pu  dir:!  dans  son  sermon  que 
ce  Monsieur  ne  mérite  pas  la  con- 
(iaiice  des  électmirs.  C'est  une  chose 
qu'il  iioiisa  été  facile  de  comprendre 
ailleurs  et  autrenieiil. 

7o.  Nous  atlirmons  que,  dans  notre 
idée,  les  conseils  que  M.  P'afard  nous 
a  adiessés  au  prijiie  pendant  la  der- 
nii're  lutte  électorale,  ont  toujours 
(•/(■■  (liclrs  par  la  prudence  et  iippu:/ès 
pur  les  c 'licites  provinciaux,  mamle- 
iiienls  ou  lettres  pastorales  des  évéque.',. 

F't  nous  faisons  cette  dé('laratioM 
sol(>iiii(dle  la  croyant  consciencieu- 
semenl  vraie,  et  iii  vertu  de  l'acti» 
[lassé  dans  la  Ii7(!  année  du  ri'gno  de 
Sa  Majesté  intitulé:  "Acte  |)onr  la 
sniipressioii  des  serments  volontaires 
et  e.\traju(li(  iares. 

Signé,  etc.,  etc. 

Fait  et  attesté  devant  moi,  ce 
viugtièiiK!  jour  de  février  mil  huit 
cent  soi.xante  seize. 

(Signé),        0.  Gauthieh, 
.1.  P. 
Archevè(dié  de  Québec,  ) 
21  février  1876.         f 

Pour  vrai    coiiie, 
iSigné)      C.  A.  Coli.kt,  Pire., 
Secrétaire. 

L'Avocat  des  pétilionnaires  pose 
ensniti!  au  témoin  la  ([iiestion  sui- 
vante : 

Quesliun. —  L'écrit  qui  vient  d(> 
vous  être  lu  est-il  la  déclaration 
(]ue  vous  avez  sigiiéi^  à  la  demande 
de  M.  I''a'ard,  comme  vous  l'avez 
dit  pins  liant  ? 

Dhjeclèe  par  le  défendeur  parce 
que  la  déclaration  originale  n'est 
ni  produite  ni  lue  an  témoin. 

li'auditioii  de  ce  témoin  est  ajour 
née  à  demain  le  ii  Août.  Déposition 
continuel-  le  •^iAoï'it  |H7l). 

Objection  renvoyée,  vfi  (ine  le 
témoin  a  admis  avoir  signé  une  dé- 


claratioii  éi-i'itt',  et  qu'une  copie  d(; 
cette  déclaration  est  récitée  pour  son 
inf')i'niation  dans  la  (|uestion  (|ni  lui 
est  posé(î.  FjO  défendeur  exciiio  lie  ci' 
jugement,  alteiidn  qu'il  n'y  a  l'ien 
dans  le  ténioignaf,'e  qui  constate  que 
l'écrit  ci-dessus  soit  une  copie  de 
la  dite  déclaration. 

livponsf. — lie  ne  peux  pas  dii'e  si 
cet  écrit  est  la  déclaration  que  j'ai 
signée.  Il  faudrait  (|ue  je  verrais  ma 
signature  au  bas.  A  la  demande  dr 
M.  Fafard,  j'ai  signé,  dans  la  sacristie 
de  St.  Urbain,  une  déclaralion  con- 
tredisanl  le  récit  ijuc  l'ilre  (iilbert 
.■ivail  dr)i  né  du  sermon  du  Curé. 
C'est  M.  Onésinie  (4autliicri'l  M.  le 
(!Iuré  Fafard  ([ui  m'itiit  fait  sign(>r 
ainsi  ([u'iui  grand  nombre  d'iuUres. 
l.e  (locMiiienl  ii'iie  j'ai  signi'  peut 
avoir  été  lu  dans  la  sacristie,  mais 
je  n'en  ai  pas  eu  connaissance,  .l'ai 
signé  le  primiier  et  le  suis  parli  de 
suite,  C'est  sur  ce  qm^  nous  a  dit  lt> 
Chiré,  (]ue  nous  avons  i)ris,  comme 
élant  la  déclaration  de  l'ilre  (iilbri't, 
le  document  (jii'il  rous  a  l'ail  cor 
Iredire.  Il  y  avail  un  grand  nombre 
de  personnes  dans  la  sacristie  dans 
ce  moment-là,  Aiirés  (jue  j'ai  eu 
signé,  d'autres  personnes  sont  ve- 
nues innnédiatement  signer,  et  la 
cliose  se  continuait  quand  ji'  suis 
|iarli.  .le  iii'  me  ra[ipelle  pas  (jne  le 
document  (jue  j'ai  signe  ;iit  ete  lu 
dans  la  :.acristie  avant  mon   dé[iart, 

L(>ctui'e  étant  donnée  au  témoin 
d'une  déclaralion  signée  o  Piire  (iil- 
berl  11  et  «  Xavier  (jirard,  n  on  lui 
di'maude  si  c'est  'à  la  déclaration 
(|ue  le  Curé  a  lue  devant  lui  et  a 
ih'mandé  à  un  grand  nombre  de  con- 
Iredii'e  pai'  uiu'  autii'  Le  témoin 
répond:  «.le  [mis  nie  lrom|ier,  peut- 
être  esl-ce  (die,  peul-ètre  a\issi  n'est- 
ce  pas  elle,  mais  je  crois  que  c'est  la 
déclai-ation  en  (lueslioii,  n  .le  s;iis 
(|n'.',  dais  la  déclaration  (jue  j'ai 
signée,  il  él;iil  dil  (jne  la  déclaralion 
de  Piri'e  (iilberl  n'était  pasconforme 
au  seiinon  du  Curé,  L'allidavil  di> 
(îilhert  accusait  M,  Fafard  d'avoir 
|irononcé  les  nn)ls  :  «  Fraicben)eul 
ecbappe  de  iiiMSon,  n  l't  dans  la  dé- 
claration, j'ai  dit  qu'il  n'avail  pas 
l'ail  iisagi'  de  ci's  mots  parcci|ue 
les  mois  diml  il  a  fait  usage  \u\  sont 
pas  les  mots  n  fraicluMuenl  ecbappe 
de  |irison,ii  mais  seulemeiil  lesmiils 
iiecbapiié  de  prison. #  sans  le  mot 
"  fraicliemeut,  n  .le  me  rappidie  du 
mot  frdirhrmciii 

Ijurslioii. — l'our(]uoi  vous  rappi - 
lez  vous  du  mol  frairhcinnu  piMulant 
(|ue  vous  n'éles  si'ir  de  rien  de  ce 
(|ui  concerne  l.i  (lé(daratiiin  qm^  vous 
avez  donnée  '! 

Ih'iioiisr  : — .le  ne  suis  pas  capa  blede 
répoii  Ire  A  celte  (|uestion  .le  me  rap- 


polleque  lecuré,  parlantde  PilreGil- 
Iierl,  sans  le  nommer,  l'a  appelé  le 
(irand  Prêtre  de  la  Di'chanic  .le  n  ai 
pas  compris  que  dans  ce  siM'inon  le 
curé  /lit  dit  ou  laissé  com|irendre 
qu'il  eut  cliangéd'oiiinion.  Il  n'a  pas 
parlé  de  sacritices.  .Je  n'ai  [las  com- 
pris du  tout  par  C(!  sermon-li\  pour 
(jui  le  curé  était.  Le  curé  n'a  pas 
traité  d('  grands  pi'ètres  ni  d'échap- 
pés lie  (irison  ceux  ([ni  (ravaillaieni 
pour  le  défendeur.  Il  ne  l(!s  a  pas 
tournés  en  ridicule.  .l'ai  compris 
que.  quand  il  tournait  en  ridicnli!  le 
chef  (les  partisans  di!  M  Tremblay, 
c'était  parcequ'il  voulait  plaisanter, 
parce  (ju'il  était  igierant  comme 
moi  et  (|u'il  voulait  tenir  des  assem- 
blées. Probablement  inn;  tous  ceux 
(jui  tenai(>nt  des  assemblées  jionr  M. 
Langevin  étaient  des  savants,  au 
moins  ils  savaient  signer  leur  nom. 
Pilre  Gilbert  sail  à  peine  signer  son 
nom.  Pilre  Gilbert  n'est  pas ca[)able 
d'écrire  correclement  une  letri'e. 

Qurslioii. — Sur  (|noi  vous  fondez- 
vous  [lonr  dir(!  c(dade  Pilre  Gilbert? 

ltr/)onxr. — Parceiiue  je  sais  (ju'il 
n'a  aucune  insiruclion, — Moi-nn''me 
je  ne  sais  ni  lire  ni  écrire  ;  je  sais 
seul(Miient  signer  mou  nom.  Je  dis 
que  Pilre  Gilbert  n'a  aucune  ins- 
truction, parce([ne  je  l'ai  entendu 
dire  à  lout  le  monde  et  à  Ini-niènie, 
Parmi  ceux  qui  m'ont  dit  cela  il  y 
a  le  Curé.  ,]>'.  no  puis  pas  répoiidn; 
à  la  (ineslion  si  [d  Cure  a  dit  ou 
donné  à  compnmdri,'  (]ue  lonle  la 
paroisse  devait  voter  du  même  C(')t6  ; 
c'est  parcei[U(ï  je  ne  m'en  lappidle 
pas,  .le  ne  puis  pas  expli(iner  com- 
ment j(!  me  r;i|iiielle  (jue  le  Curé  n'a 
pas  dil  «  frtichcinrii/.  n  et  i|ue  je  ne 
UKM'.ippidie  [las  iju'il  ait  dil  (jue  la 
paroisse  devait  voler  du  même  C('ile; 
un  souvenir  vi(Mit.  ou  ne  sail  com- 
ment, 

.le  lie  me  rappidie  pas  si  M,  Gau 
thier  ;i  dit  (|u'il  .ivail  reçu  nue  lettre, 
dans  lai[uelle  on  lui  ilisail  i|u'une 
com[iagnie  allait  acheter  lis  mines, 
el  les  faire  marcher.  Il  peut  i-n  avoir 
pa  lé,  sans  que  je  m'en  rappidh.'.  Je 
ne  me  rapp(dli'  pas  (jne  M,  Gauthier 
ait  dil  ([u'il  avail  elé  à  l'.U'chevé- 
(du',  .le  ne  crois  i)as  qu'il  ait  parlé 
de  Monseigneur,  ou  ijn'il  ait  dil 
qu'il  lui  avail  parlé  d'élection.  Il 
n'a  p.irlé  d'.inrun  Monseigneur.  Il 
n'a  pas  parlé  de  .Mgr.  Cazeau  ;  s'il 
en  a  parle,  ji'  n'eu  ai  [las  l'u  cou 
naissance.  11  p(nil  .irrivertiiieje  n'aie 
pas  saisi  tout  son  discours.  Il  peut 
avoir  dil  bien  des  (dnises  (]ue  je  ne 
me  i'a|ipelle  [las. 

.le  ne  pourrais  pas  dire  si  la  pa- 
roisse de  St.  l'rbain  élaii  cc)nlre  M. 
TrembUiy  lors  de  l'élection  de  M. 
GaulhicM'  ;    je  r.e    sais   (]uand   elle 
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s'est  tourntM-  contre  lui  ;  (-'l'sl  lors 
lie  son  vole  sur  riiiiinislii!  coiitnii- 
ri'iiiciit  à  notre  requèle.  ("est  M. 
G;intliier  ijni  a  eDnnncncé  ;'i  dire 
dans  la  jiaroisse  i|ue  M.  'riciulilav 
avait  voté  contre  la  recinète.  .losepli 
Girard  et  Xavier  (iiranl  l'imt  dit 
anssi.  Xavier  Ciirard  a  élC'  entendu 
comme  léniuin  samedi,  ,1e  dis  i|ne 
tonle  la  naroisseélail  tonrnée  ciinlre 
M.  'IVeinlilay,  je  veux  dire  la  jdlls 
l'orle  partie  de  la  paroisse,  pareecine 
cela  se  disail  à  la  porte  de  TK^'Use. 
Je  ne  puis  dire  si  c'était  dans  Tao- 
tonnie,  le  printemps,  l'ele  ou  l'hiver. 
Je  ne  sais  pas  non  plus  dans  i]nelle 
anné(> c'était  ;  ji'  saisine  c'est  dans 
le  lllème  siècle.  J'ai  été  commis- 
saire d'écoles  il  y  a  '2  ans.  Quand 
j'ai  abandonné  M.  Tremblay  pour 
M.  Liui.v'evin.  à  causi"  de  l'anniislie, 
c'est  parce(|ue  je  pensais  d'avoir 
plus  de  chance  de  T obtenir  avec  M. 
Lan^evin.  Je  ne  sais  pas  si  M.  Lan 
gevin  a  jamais  |iromis  l'amnistie,  et 
je  ne  sais  pas  non  plus  que  M.  Lau- 
^'evin  a  ete  'i  a. .s  au  pcuivoir  sans 
l'accorder.  Je  ne  puis  diri'  si  cela 
m'aurait  empè{-hé  de  voi^r  pour  M. 
l^angevin,  si  j'eusse  su  cela.  Je  ne 
me  rappelle  [las  si  M.  I.auf^evin  a 
parié  de  l'airaire  de  l'amnistie  à  Si 
Urbain. 

Je  crois  ([ue  M.  le  curé  l'afarJ  a 
des  inteivts  dans  les  niiues  de  St. 
l'rbain  ;  j'ai  entendu  dire  iju'il 
achetait  des  réclamations  conire  la 
conipa^'uie. 

J'ai  assisté  à  une  assemblée  à  St. 
Urbain  où  M.  Tremblay  et  M.  Tart(> 
ont  parlé.  M.  Fal'ard  le  riui'  a  dit 
(jnelipies  mots.  Je  ne  uu\  rappelle 
pas  ce  (ju'il  a  dit,  mais  je  crois  (jii'il 
a  demandé  â  M.  Tremblay  s'il  avait 
l'ail  usage  de  sou  nom  dausqueliiues 
paroisses.  An  meilleur  de  ma  con- 
naissance j'ai  coini)ris  dans  cetti' 
occasion  la  qu'il  était  contre  M. 
Tremblay.  Cette  assemblée  devait 
être  [jeu  lie  join-s  avant  la  volation. 

Ité-r.viimini' :—l[  y  a  environ  ih  nu 
'.\  ans  peut-être  i(ue  nous  avons  siune 
une  re(inète  pour  denrtud''r  l'am- 
nistie. (Test  cette  requèle  dont 
j'ai  parlé  dans  mon  examen-i'U-chel'. 
J'ai  entendu  le  mot  ^i  frairliciiirij 
l'cluijtpi'  fir  prixftn  n  dans  la  lecture 
que  vient  de  me  l'aire  l'avocat  des 
liétitionnaires  de  l'allidavil  rie  Pitre 
(iilbert.  En  entendanl  celle  leclur  , 
je  me  suis  liien  i'ap[iele  ([ue  h:  curé 
n'avait  pas  prononcé  dans  son  ser- 
mon le  nn)l  «fmiclicniriil.n  Li*  curé 
nousa  d'aboi'd  lu  l'allidavil  de  Pitre 
Gilbert  et  ensinle  il  a  dit  qn(!  cet 
allidavit  n'était  pas  exact,  et  (]ue  la 
déclaration  contredisait  l'allidavit; 
entre  antres  <'!n)ses.  je  me  ra[i[ielle 
que  le  curé  nous  .i  alors   l'ail  remar- 


quer (pi'il  n'avail  lias  prononcé  les 
mots  iifrdirhi'innii  nimppr  île  prixnn.n 
Je  n'ai  jias  couqiris  ([ue,  pai'  la  dé> 
claration  que  je  sif;nais.  tout  (-o 
(jne  disail  Gilbert  dans  son  aflidavit, 
était  faux,  mais  ([n'il  y  avait  d(<s  ex- 
pressions (jui  n'étaient  [las  confor' 
mes  au  sermon. 

Ri'-tvan:qn"stionn('.—T>.\ni^ mon  opi- 
nion ça  fait  nue  ^'.'aude  diU'énMice 
(1(!  dire  «  fraiclvmcnl  i'rhop'\i-  di-  pri- 
son^ Il  au  beu  de  «  rcluippr  (  r  pr-'so,!.» 
Je  ue  puis  pas  dire  si  les  antres  dif- 
l'erences,  entre  le  sermon  lelqne  rap* 
porté  |iar  i'itre  GilheiM  .-l  le  sermon 
tel  que  prononcé,  él;iient  [ilus  j^ravs 
(|ne  celle'  là,  car  je  ne  m'en  ra()pelle 
pas.  Je  ne  sais  pas  si  je  m'en  i-ap- 
pellerai,^  en  supi)osanl  (lu'elK^s  fias- 
sent |ilns  graves. 

4  Gi.KO.Mi.is  GoTK,  Marchand, detf 

Ebonlemenls,  àij;é  de  ili  ans.  Je  nu; 

;      suis  occupé  à    la   dernière   éleclioil 

;      eu  faveur  du  défendi'ur.    On  parlait 

!      dans  la  dernière  élection   (|iie    tous 

j      bs  pi-èli'i's  étaient  cnnlre  M.  Ti'eni- 

bl,iy;jen'en   coiniaissais   pas  dans 

\      le  comté.  On  m'a  dil  qu'il  y  en  avait 

;      un  dans  le  comté.  Aux  Hbonleui.  iils, 

!      le  •,'  Janvier,  M.  Tremblay,  dans  un 

disi'oiu's  pnlilic  a  dit  (ju'ilv   avait 

(les  prêtres  du    comté  pour  lui,  s.ius 

dire  le  nnmbri!.  C'est  à  cette  occasion 

;      (jui!  M.  le  Vicaire  tiosstdin  a  déclaré 

([ue  le  clergé  était   unanime   conire 

1      M.  Tremblay,  et  je  n'ai  pas  compris 

j      qu'il  ail  ilil\[ne  le   clergé  du  coinlé 

i      ét.iilpoui'  M  Laugevin.  Les  sermons 

des  curés  du  comté   n'ont  eu  aucun 

elîetsnr  les  disiiosilionsdesélecliuirs 

des  Kbonlenienis  ;  mais  j'ai  eulendil 

diri!  plusii'urs  fois  que  le  fait,  ipie  lo 

cleigé  était  nuaniaie'-onti'e  M.  'rrem- 

lilay,  avait  produit  d:'   l'ell'et  sur  les 

élecli'iirs  des    Kbindem(;nts,  sur  un 

bon  nombre.    .\ux   ICboulemenis.  le 

curé  n'a  fait  que  lire  le  mandement 

des  l'Acques  ^aiis  faire  aucuns  l'om- 

mentaires. 

QiiistiDii.  —  Veuillez  ilire  si  M. 
Tremblay  a  lu,  le  -2  j.iuvier,_  des 
lellres  di'  iirètres  relalivem"Ut  à  lé-' 
lecliou.  i!l  les  counnent.iires  ([u'il  a 
faits  à  ce  sujet'? 

/("■/jo/i.sv.  —  Oui,  je  me  souviens 
qu'il  eu  a  lu  utw.  mais  je  ne  pour- 
rais dii'i'  ce  ([u'elle  conlei-ail,  ni 
(!(!  qu'il  en  a  iltt  «el  il  n'a  pus  dount'! 
la  signature  de  la  lettre.  (^uel(|u'un 
la  lu:  a  demandée,  mais  je  ue  sais 
pas  s'il  r.i  ilounée.  ,Fe  ne  crois  [las 
que  celt'  lettre  ail  [nodnit  de  l'etl'el 
sur  la  paroisse. 

Transiiueslivnnr. — Lors  de  l'assem- 
bbu'  du  i  janvier,  il  n'était  pas  ques- 
tion d'autres  candidats  (juo  MM. 
Langeviu  et  Treinblav, 
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5.  Flirt.  Xavii:i\  DusiiAiiNÉ,  iiavi- 
gali'iir,  (lus  Ebou'ii'nu'iits,  à'^é  do  Hô 
ans. 

.l'otais  pirsi'iil,  h>  "2  iaiivici',  lors- 
([iii'  M.  'rri'iiiblay,  le  (lùfonili'iir  ul 
M.  Caiii'linH  ont  |iarir>  aux  Kiwiiliv 
monts  M.  Tronihlay  a  roninionoô 
[lar  (lii'o  qn'ilélail  iii'uri;n.\  do  ci' 
iino  plusiinirs  nirnibros  du  cloi'fj;!'! 
dn  conilo  olaionl  m\  sa  l'avonr,  ol 
c'est  aliirs  (|iril  a  cîo  inlorrouiim 
par  M.  1(^  vicairi!  (iossolin,  qni  a  dit 
que,  dans  iv.u)  l'onniim  do  pivli'cs  à 
la  Baio  St.  l'anl.  il  avait  vn  [)ln- 
si'urs  nuMiibi'Oii  dn  clorai'  dn  comto  ; 
que  Ions  élaion!  i'i)ntro  M.  Tn'iu- 
blay,  sanf  M.  IJoncol,  i|u'il  n'avait 
pis  vn  ;  mais  qn'il  avait  la  l'ci'litndi' 
morale  qu'il  l'Iait  aussi  conlreM 
Troniblay, 

Les  sermons  dos  ciiivs  dn  comté 
n'ont  proilnit  ancnn  ell'el  sur  les 
ôloelonrs  des  Kbonlemeiils  par  ra[)- 
port  à  leurs  voti's.  Anx  Kboniements 
le  euro  n'a  pas  pièebo;  le  vicaire 
n"a  l'ait  qne  lire  li'  maarlemeul  sans 
commentaires  ;  Mpi'i''s  avoir  lu  le 
mandenienl.  il  a  dit  qn'il  croyait 
qne  les  paroissiens  étaient  assez  in- 
lelliKents  pour  comprendre. 

G  .\t,T.i:sTiN  Dock,  cultivateur, 
di^  St.  Urbain,  â,ue  de  'jH  an.s. 

Je  suis  cunseillec  niuiiici|ial  ile- 
pnis  2U  ans. 

Lo  cure  .'i  jiarle  d'éiectiou,  nu 
Dimanche  ijui' j'étais  à  l'Eglise  de 
8t.  Urbain,  pendant  l'eliictiou.  Ce 
diniauclie-là  le  curé  a  parlé  d'un 
eei'iain  individiiqid  faisait  desassom 
blées  au  lieu  a[iii''lé  la  Di'chnniK.  Il 
a  ainielé  ce'i  ni  iividn  tlraiiil  IWlre. 
Le  curé  n'a  pas  j)arlr'  de  sessi'rvicos 
on  do  ceux  des  bous  habitants  par 
l'app;)rt  au  vote  qu'ils  avaient  à 
donner.  Je  ne  me  rappelle  pas  qne 
lo  euro  ait  dit  quelque  chose  pour 
l'aire  compi-endr;  auxolectiuirscin'iis 
■  ■evaieut    voter    pour   un    candidat 

Iulôt  que  p.jur  l'aulri'.  I.e  curé  n'a 
pas  dit  qu'il  fallait  ue  pas  écouter 
quelqu'un  à  propos  d'élection.  Il 
n'a  nuiunié  personne.  Je  ne  me  rap 
pelle  [las  iu)n  [ilns  qu'il  ait  dit  : 
•I  u'e.'oule/  point  le(jraud  l'rètre  de 
la  Décharge; Il  qu'il  ail  parlé  di: gens 
sans  cu^MU'  ;  à  ma  comiaissance,  il 
n'a  [las  dit  que  ceux  ijui  voleraient 
contre  la  paroi.sse,  il  lescousidénn'ait 
commodes  sans cunir.  JiMi'iii  paseu 
coni'.aissance  que  le  curé  ait  parlé 
qu'il  avait  fait  des  saïU'ilices  pour 
changer  son  opinion,  otqno  les  éloc 
tours  devaient  on  faire  autant. 

Jo  connais  Pitre  tlilbert  depuis 
1.")  à  i\)  ans.  Il  juuild"uui>  mauvaise 
réputation  ifénérale.  D'après  la  ré- 
|.i\Ualion  générali!   dont  jouit  Pitrc! 


(iilbert,  je  uo  le   croirais   pas  sous 
serminit. 

Jo  cou'i.iis  Sérapliin  Lajoii\  culti- 
vateur, do  la  Malhaie,  témoin  en- 
tendu en  .:otto  cause.  Il  jouit  d'une 
mauvaise  réputation  dans  le  [inblic. 
D'aiirès  la  réputation  générale  dont 
il  jouit,  je  ue  le  croirais  [las  sons 
sornieut. 

Suivant  moi,  avant  le  sermon  du 
oui',  à  St.  Urbain,  j'  pi'iisais  qn'il  y 
eu  aurait  moins  qni  \oteraiont  pour 
M. 'rremblay  ii  'il  n'y  on  a  ou.  Ce 
sermon  n'a  riéii  dérangé.  Et  il  on 
e.^l  ainsi  des  sermons  que  les  autres 
curés  du  ciimié  ont  prononcés.  Jo 
suis  allé  à  la  Ija.e  St.  Paul  pendant 
l'élection,  ils  m'ont  dit  que  les  ser- 
mons dn  curé  ue  è's  avaient  pas 
changes.  Ça  m'a  [lani  i[ue  les  partis 
él^aieul  aussi  chauds  au  commenco- 
nieid,  de  l'ék'cliuu  qu'à  la  lin. 

Et  je  n'ai  pas  constate  (jne  les  sor- 
mims  du  curé  Siruis  aient  idiangé 
l'opinion  de  quelque  électeur. 

Tnmsiiifsiioi'iti'  ,■— Jeui^  puis  jurer 
que  le  cur>  n"  i  pas  pailo  des  servi- 
ces que  lui  et  le»  bons  habitanis 
avaiinit  rendus  ou  pouvaient  rendre. 
Je  ilis  seuioiuont  que  je  ne  me  le  rap- 
pidle  pas.  .le  ne  puis  pas  dire  si  je 
m'en  rappellerais  néci^ssairoment  eu 
supposant  que  lo  curé  l'ait  dit.  11 
iienl  avoir  dit  bien  deschoses  à  cotte 
e|)oqiu,'  là  que  ji!  uo  me  raiiiioUo  pas 
aujourd'hui.  L'opinion  du  curé  était 
coimu  avaiitipi'il  oùtparlé  eu  chaire; 
ou  savait  généralemeul  dans  la  pa- 
roissi' qu'il  était  pour  M.  Langovin. 
En  somme,  je  me  rapiielle  tri's  pou 
du  sernm  1  en  question. 

En  parlant  de  Pitre  Gilbert,  sans 
le  uonuner,  K-  curé  a  employé  l'ox- 
[irossion  ■U'cIuijjjic  de  inisuiu'  Il  a  dit 
qu-',  dans  cette  oi  casion.-là,  ils  ai- 
maient mieux  suivre  un  homme  de 
luèmo,  et,  que  dans  d'antres  circons- 
tances ils  avaient  besoin  di;  leur 
curé.  La  lipauvais':  réputation,  dont 
Gilbert  jouit,  consisti^  eu  ce  qu'il  y 
en  a  qui  disent  ([u'il  lésa  fait  payer 
deux  fois  lorsqu'il  elait  marchand; 
(]u'il  a  l'ail  une  banqueroute,  qui  no 
passe  pas  pour  iionnète  Sa  mauvaise 
réputation  cimsist.'  aussi  en  ce  qu'il 
a  vendu  d'  la  bmssou  sans  licence, 
l't  qn'il  est  mal  d'accord  avec  h; 
cure.  Il  jouit  do  celte  réputation 
depuis  qn'il  est  dans  la  paroisse, 
c'est  à-diri!  depuis  que  la  mine  est 
ouverte. 

Quand  j'ai  parlé  tantôt  do  la  ré- 
putation liont  jouit  Séraphin  Lajoio, 
j'ai  voulu  parler  do  la  réputation 
dont  il  jouit  à  la  Malbaio,  chez  nous 
et  [lartout.  Je  viens  une  couple  do 
fois  par  amiéo  à  la  Malbaio.  Jo  no 
puis  dire  combiini  de  personnes 
je  vois  quand  jo  viens  à  la  Malbaie. 
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Je  ne  puis  nommer  aucune  personne 
(jui'lconquc  i\  la  Malbaie  qui  m'ait 
mal  parlé  d('  Sùrapliiii  Lajoie,  ni 
aucune  place  où  j'en  ai  mal  entendu 
parler  :  c'est  un  bruit  général. 

Question  : — Ce  bruit  général,  veuil- 
le/, ui'indi(juer  une  seule  place  où 
vous  l'ayez  entendu. 

Hi'poiisc  : — >Ie  ne  puis  préciser  au- 
cune place;  iiartout  où  l'on  va, 
c'est  un  bruit  général.  Je  jure  que 
parliuit  où  l'on  va  à  la  Malbaie  et 
quand  on  parle  d(!  Lajoie,  ou  l'en- 
Unid.  J'ai  eiUendu  cela  partout  on 
je  me  suis  idonué  à  aller. 

(Jitr.ttioii  :  truelles  sont  les  places 
où  vous  avez  coutunu' d'aller  (juand 
vous  vi'Ui'z  à  la  Malbaie  ? 

/(i 7>o/i,s(' ;— Les  places  les  plus  ordi 
naires  c'est  chez  l'q)ipliane  Laforèt, 
du  (irand  Lac  ;  l'iiez  Louis  Maltais, 
à  la  Rivière  .\laillon.\,  je  ne  uu3  rap- 
pelle pas  d'autres  [ilaces.  l'qiipliane 
Lalorèl  demenreàSle.  Agnès.  Louis 
Mallais  est  la  S(Uile  personne  (du'z 
laquelle  je  :ue  rapi)elli!  d'être  allé  à 
la  Malbaie  :  je  sais  que  j'ai  été  ail- 
li'urs.  J'ai  été  chez  Séraphin  I^ajoie 
lui-même  une  fois,  il  y  a  longtemps. 
Sérai)hiu  Lajoie  vient  à  St.  Urbain 
m  'ius  de  quatre  l'ois  par  année  en 
nu)y(nne.  La  mauvaise  réputation, 
diinl  i;  jouit,  consiste  en  ce  qu'il 
rh.inge  de  clievau.\  et  passe  |ionr 
.illraper  le  monde.  Il  v  eu  a  qui  ont 
de  lions  chevaux,  et  ils  disent  qu'il 
les  leur  ôle  avec  rien. 

T  l'iDoiHiii)  F(uiTiN,  cultivateur, 
de  St.  Urbain,  âge  de  KG  ans. 

J'étais  à  i'eglise  de  St.  Urbain,  le 
'liniauchi'  qui  a  [irécinlé  la  votaliun. 
L(!  cure  n'a  |ias  parle  de  ses  services 
ni  de  c(M1.\  des  lions  habitants  iiar 
rapport  an  voti'.  Le  curé  n'a  pas  dit 
i|ui'  puni'  mériter  ses  st.'rvices,  les 
elecleiirs  iltn-aient  votei'  [lour  tel 
l'aiidiilal  [ilutot  ((ue  pour  l'autre;  il 
n'a  rien  dit  pour  l'aire  comprendre 
aux  elecleurs  (|u'ils  dev.iieni  voter 
jioiu'  le  del'eiidi'iir.  Il  n'a  pas  parle 
il'enti'irnient  et  n'a  .las  iiiononcé  le 
mol  entête,  en  parlant  de  l'un  ou  de 
l'anli'e  candidat.  Il  n'a  pas  prononcé 
le  nom  ilaucun  camlidat.  Il  n'a  [las 
[jaile  (le  gens  saiis-cn'ur  à  propos  de 
ceux  (|ui  voteraient  contre  la  majo- 
rile  de  la  iiaroisse,  c'est  à  dire  en 
t'aveui'  de  M,  'l'r  Mulilay.  Le  curé  n'a 
pas  dit  que  le  cler.;é  était  uni  en- 
semble et  avait  choisi  un  candidat, 
et  qu'il  fallait  le  suivre.  Il  n'a  [las 
dit  ce;a  de  même.  Il  a  peut-être 
parlé  du  clergé,  je  lu^  suis  pas 
capable  de  rapporter  les  mots  (|n'il 
a  dits.  Je  jure  (|ue,  dans  ce  ser- 
mon, h'  cure  n'a  rien  dit  pour  faire 
conqFreiidie  aux  électeurs ([ii' ils  de- 
vraienl  voter    pour    le    déluudour 


II  a  ridiculisé  certaines  assemblées 
qui  se  faisaient  à  la  Décharge,  qui 
étaient  présidées  par  un  homme  in- 
capable, et  il  nous  a  recommandé 
de  nous  unir  comme  nous  l'avions 
été  par  le  passé,  et  d'écouter  poli- 
ment ceux  qui  viendraient  nous 
adresser  la  parole.  J'ai  compris  que 
le  curé  a  ridiculisé  ces  assemblées, 
parce  que  dans  la  paroisse  ce  n'est 
pas  la  coutume  des  habitants  de 
faire  de  pareilles  assemblées,  et  que 
dans  ces  assemblées-là  ou  parlait 
contre  le  curé. 

M.  Onésime  Gauthier,  député  du 
comté  de  Charlevoix,  n'a  parlé 
([u'une  fois  publiquement  à  St.  Ur- 
bain pendant  l'élection.  Je  n'étais 
pas  au  commencement  de  son  dis- 
cours. Quand  je  suis  arrivé,  il  ren- 
dait compte  de  sa  conduite  parle- 
mentaire, et  ensuite  il  a  parlé  de 
l'élection.  Il  a  parlé  des  mines  pour 
réfuter  ceux  qui  disaient  dans  la  pa- 
roisse qu'il  était  la  cause  que  ces 
mines  ne  marchaient  pas.  Il  n'a 
pas  dit  (jn'il  avait  une  société  pour 
faire  partir  ces  mines,  et  (jne,  si  elle 
ne  réussissait  pas,  le  gouvernement 
lui-même  allait  les  faire  marcher. 

11  n'a  pas  parle  .^  l'Archevéïiu.- 
0'  <in  clergé,  dn  uiouis  je  ne  m'en 
r.i|ipilie  pniiu.  Dans  ce  discours,  il 
n'a  l'ait,  aucune  promesse  aux  elfC- 
teiirs  pour  1>'>  eiigag^-r  à  voter  pour 
le  ilefendenr,  et,  n'a  p.is  fail  coin- 
prenilre  que  l'élection  (lu  del'eii- 
denr  pourrait  favoiner  l'exploita- 
lioii  des  mines,  les  int  rets  de  la 
paroi-se  m  des  élecieiiis  Après  avoir 
reiuln  cum|ite  de  si  conduite  parle- 
uieiilaire,  il  a  piilé  du  chemin  de 
I'  r  In  Nord,  non  pas  en  rapport  avec 
l'elecUoii  du  (It^fendenr,  mais  pour 
lions  dire  qu'il  avait  obleiiii  du 
goiiveriieinenl  nue  vi..ile  pour  voir 
si  le  chemin  de  fitr  pourrait  passer 
par  le  comté  île  l'Ji.irlevoix.  Il  non» 
a  annonce  i|u'il  avait  obtenu  de 
l'aigeiU  du  gonverneinent  poor  la 
consit'iiclion  de  lieux  ponts.  Il  a 
ajoiiifa  :  (1  Uii  lie  s'occuper  I  pas  de 
cela  à  (iiest  ut,  nuis  apies  réleclioiiu 
Cl  ^  (loiils  OUI  et"  conslriiilB  depiint 
Cen  poiiis  boiil  coûteux  Ils  sont  sur 
la  luvière  du  Ijoutl're,  et  les  plus 
obliges  i\  la  con-iruclion  de  ces 
pOlil^  suiu  geiieraleiimiu  paevie», 
I  ecidaol  l'elecuoii,  il  n'a  parlé  iIh 
i:e>  ponts  qu'une  seule  fois  comme 
je  viens  de  le  dire,  il  y  avait  loiig- 
leiiips,  plusieurs  année:- que  len  iii- 
leiossé^  di'iiiaiidaieiit  de  l'aiile  pour 
(.  ^  poiiln  ;  ils  y   leiiaieiil    beaucoup. 

Je  suis  1  urtain  i|ue  co  que  le  Cure 
a  (lU  due  eu  chaire  à  8l.  Lîrb.iin  n'a 
iiullemeni  changé  les  iliBposulons 
(Il  s  Ebcleiirs  de  la  paroisse.  A  la 
Décharge, il  y  a  eu  iiiiu  l'icrbUucleur» 
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qui  étaient  presque  tous  des  parii- 
sans  de  M.  Tremblay,  el  le  sermon 
Ou  Curé  n'a  produit  aucun  effet  sur 
eux.  Ils  étaient  décidés  avant.  La 
paroisse  de  St.  Ut  bain,  telle  qn''  Ile 
a  voté  à  la  dernière  élection,  éiait 
décidée,  même  avant  r,.rrivefi  du 
défendeur,  dans  le  comté,  cV'st-à- 
dîrn  qu'elle  était  prononcée  outre 
M.  Tremblay,  depuis  son  vote  sur 
l'ainniBlie.  Une  requèle  signée  par 
toute  la  paroisse  avait  été  envoyée 
demandant  ^hmni^tie  co'nplette  Kl 
M.  Tremblay  ayant  voie  contraire 
meut  à  celte  requête,  la  paroisse  a 
tourné  con  re  lut  Ofinme  je  l'ai  dit. 
J'ai  eu  ocC'isioii  l'aller  plusieurs  f.  is 
à  la  Baie  St.  l'aul  peu  tant  l'élection. 
Des  amis  politiq  les  de  M.  Tremblay 
in'onl  dit  là  que  les  se  nions  dn  Cuie 
lie  leur  taisaient  rieu.  Je  n'ai  pis 
constaté  que  les  sermons  du  >  ure 
aienl  prodiiil  quelque  effet  sur  les 
Electeurs  à  la  Uaio  Si.  l'aul.  Les 
pal  Us  étaient  pris  lès  le  cuinnieiiCi'- 
ment  de  l'eleciion.  ,.e.-)  sermons  des 
Llurésdu  Gonilé  n'ont  proJuil  an- 
cnn  effet  sur  le  vote  des  Kleclei:rs 
dans  la  paroisse  de  Su  Uib.un. 

Je  connais  Doininiijne  Dncliône, 
témoin  eiilendii  en  cette  cause.  Il 
jouit  cl'nne  lionne  repiilalion  sous  le 
l'apport  de  l'Ilonnêlelé 

Je  coiliiai>  l'iire  Gilber'  témoin 
enlenin  en  celte  CMise.  Il  jouit 
d'une  mauvaise  réuutalion.  D'aiirès 
la  lèpnialion  dont  il  jonil  je  ne  le 
croirais  pas  buns  sermeiii. 

Je  lOnn.iis  eraphin  l.ajoie,  de  la 
.MalOai.  ,  teninin  entendu  en  cette 
cause.  11  ouil  .l'une  mauvaise  ré- 
pulalion  dans  le  public,  el  d'après 
>,i  répuialion  générale  je  ne  l... 
croirais  pas  sou>  >eiiuent. 

Les  punis,  dont  j'ai  [lai  lé,  servei;l 
un  premier  libii  à  la  luealité  où  ils 
sont  cunslrnils,  el  ensnilt!  .  tonte  la 
paroisse,  l'itre  (Jilb.rl  est  interesso 
liaus  un  de  ces  ponts.  Ci;  ^oiit  les 
liabitaiils  qui  oui  Iduiui  Ii's  mate 
riau.N,  et  l'arfjeiit  que  le  gouverui'- 
nienl  a  donne,  (SGOO)  n'a  pin  suffi 
pour  payer  la  main  d'œuvre 

Traiis<jucslionHi^  :  Je  juie  i|ne  ,V1. 
Ganlliier  n'a  pas  du  qu'il  eiail  aile 
il  r.^if.hevôclie  lie  Qneb  •(',  mai-i  je 
MO  |inis  pas  juier  (ju'il  n'a  pas  ilil 
qu'il  avait  vn  Mgr.  Uazeau.  Je  jure 
po!<iliveuient  i|'i  il  n'a  pas  parle  ilu 
cierge. 

J'étais  contre  .M.  Tremblay  à  la 
dernière  élection  el  l'oiteineiit  con- 
tre. Je  me  souviens  d'avoir  iiiier- 
pelle  M.  Treiiiblfiy  dans  une  assoin 
niée  H  8i.  Urbain.  Je  me  rap(ielle 
liieii  de  lui  avoir  dit  (|ue  nuu»  iie 
l'aimions  pas.  Je  |inis  lui  avoir  dit 
queli)ue  chose  d'un  peu  filiis  dur  que 
cela  encore  peul-ùlre.  Uius  la  ciri  ou- 


stance  en  que»tion,  je  rae  rappelle 
avoir  interrjinpu  M.  Tremblay,  pen- 
dant qu'il  lisait  un  document,  et  lui 
avoir  dit  qu'il  passait  quelque  chose. 
Sur  ce  que  j'ai  vu,  je  puis  jurer  qu'il 
passiit  quelque  chose  C'est  là  ma 
conviction.  J'étais  à  une  couple  de 
pieds  de  M.  Tremblay  el  à  côté  de 
lui,  et  c'est,  sur  ce  que  j'ai  pu  voir 
ainsi,  que  je  prends  sur  inoijde  jurer 
aujourd'hui  que  M.  Tremlllay  pas- 
sait quelque  chose.  Je  serais  prêta 
jurer  n'importe  quoi  sur  les  rensei- 
gnements pris  de  même.  Je  jure  que, 
dans  la  circonstance  eu  question,  jo 
n'ai  ni  approuvé  ni  désapprouve  M. 
'i'art  I. 

JejurequeleCuré  n'a  pasdit,«que 
dans  l'occasion  en  question,  les  gens 
suivaient  le  grand  Prêtre  de  la  Dé- 
charge, mais  que  dans  d'autres  cir- 
constances ils  avaient  besoin  des  se- 
cours de  leur  Curé  » 

Suivant  moi,  il  n'y  avaii  aucun 
moyen  de  corapiendre,  d'après  le 
sermon,  pour  qui  le  Ouré  desirait 
qu'on  votât  [l  eiait  généralement 
connu  dans  le  temps  que  le  Cure 
était  pour  le  défendeur.  \lôme  eu 
sachaiiL  pour  qui  le  Cure  était,  je 
jure  qu'il  était  nnpjssilde,  suivant 
moi,  lie  savoir  par  son  sermon  pour 
qui  il  lesirail  ;u'on  volâi.  Je  jure 
qu'il  ne  laissait  entendre  à  pfr.ioiiiie 
pourqu'  Il  était.  H'après  ce  qu'a  a 
dit  là,  Il  paraissait  Ini  ôlre  p.irfaiie- 
ineiil  uidiffereilt  que  les  Electeurs 
vuta.'sent  pour  un  candidat  plutôt 
que  pour  l'autre. 

Je  nie  rappelle  bien  que  M.  Gau 
thier  n'a  pas  parle  du  cierge,  à  ma 
connaissance.  Je  jure  que  .  Gau 
lllier  n'a  (la-  du  qu'il  avait  reçu  une 
lettre  dans  laquelle  il  elait  .lil qu'une 
compagnie  voulait  acliet-  r  les  mines 
ou    .luelqne    chose  dans   ce  Heus-là 

Les  ponls,  pour  lesquels  M.  Gau 
Ihier  a  du  qn  II  avait  obtenu  8UU0, 
ne  sont  pas  sur  les  terret<  du  gou- 
vernement. Ils  sont  dans  une  au 
cienne  concession  dans  le  ciuur  Ue 
la  paiOisse  de  St.  Urbun.  Cite 
partie  de  la  paroisse  eiail  établie 
availl  ma  connaissance  11  i.'y  .i 
(jue  la  CDii  •'•ssinii  oii  se  trouvent  ces 
punis  qui  était  tenue  à  leur  eiilre- 
tion. 

Si  le  cnré  eût  elé  pour  .M.  Trem- 
bliy,  cela  aurait  l'ait  beaucouii  do 
dlU'er.'iice  dans  la  paroisse,  parceqiio 
iioun  re^pecions  l'aviS  de  noire  cure. 
La  majurito  aiir.utduus  ce  cas  été 
pour  .VI.  rreinbUy. 

Je  ne  puis  pasjurer  qu'il  ne  s'est 
pas  fail  Ue  changemeiii  ù  la  Haie  Si. 
Paul  depuis  le  comin-iiceiiient  jus- 
qu'à Un  de  l'eiectlon.  Oo  que  j'ai 
dit  talllôl  à  ce  suje'  c'est  d'après 
ti-  ^iie  m'a   UU   nu    parli^iu  de    \l. 
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Tremblay,  Henri  liirard,  liisdeGrô 

KO!  I  0 

l-a  mauvaise  réputalioii.  lioiU  joiiil 
Gilbert,  consiste  en  <:t*  (jn'il  passe 
jjinu' ôtrri  «11  ihicaiii;  avec,  bien  du 
inonde  el  iiu>ine  aviM-,  son  Cijré,  et  il 
parle  mal  coiili'e  son  curé.  Il  m'a 
dit  eu  biasp  lémaiit  iju'il  aimait 
inif'iix  suivre  l'avis  de  son  chien  que 
l'.ivis  du  l'uré. 

D.uis  It  seruioii  dont  j'ai  parlé 
t.iniût.lo  curé  eu  p.irl.i.r;  de  lui,  sans 
loiit'd'ois  If  iioinniei',a  dilijue  c'était 
un  ccliappc  de  prison,  ini  ignorant 
ne  sachant  ni  lire  ni  ecnie  ;  il  l'a 
a[ipL'U;  le  Crran  l  i'rètro  de  la  Ue- 
charge. 

Sérapliin  Lajoie  passe  pour  un 
uialliouuète  liijamii;,  parce  i|n'il 
passi!  parfois  dt!s  marchés  do  che- 
vaux dans  l'-squel*  il  attrappu  les 
-ty.-.a.  Il  dira  par  exemple:  »  vrai 
coiiinii'  le  jour  qui  nous  éclaire, 
mon  cheval  n'a  i)iie  tel  à.tje, »  (]iianil 
il  j.iu  lu  contrairi'.  Géiiéraleineut 
il  liasse  pour  un  humnii;  ju:  attrappe 
h's  gens  dans  les  eclianiçes  di!  che- 
vaux.    11  m'a  attrappe    moi-même. 

M.  Faiard  el  M.  tranihler  oui  tons 
d.'iix  des  iiUeièts  dans  les  mines.  M. 
Faiaiil  a  acheté  îles  roclamatioiis  de 
lieihuniius  M  ijni  a  compagnie  des 
niiiii'i  doit  de  i'.irg.'iii.  Il  a  com- 
uiCMi'.e  par  payer  à  peu  près  la 
moitié  de  la  valeni'  iioininali!,  eu- 
suite  il  est  venu  à  neii  payiu'  que 
le  lieis.  11  M  alll^i  acliclé  plu  ienr.-i 
reclamalioii^ 

Je  jure  que,  lors  di'  l'élection  de 
M  (iaulhier  l'eie  dernier,la  paroisse 
de  Si.  UrUaiM  était  déjà  toiirnéi! 
contre.  M.  Tiiiiiblay,  mais  je  ne  sais 
p.is  si  M.  (iaulhif'i'  l'était. 

QuKslio»  :  Dans  l'occasion  men- 
liunnee  pln.s  hiui,  le  curé  u'a-Uil 
pris  ,iii  en  ^iihslanic  ceci  :  «  Voua  uo 
ile\i  /.  pas  voti'i'  siuvailt  vus  caprices 
el  vos  piejnges,  mais  (;ii  coiiacience 
pour  le  Ciindida.  que  vous  croyez  le 
l'lu^  digiii;  ;  mais  sur  ce  puii:t  vous 
n'êtes  point  rapaldi!  de  vous  former 
une  e(uiscic'in:e  snie  par  voiisinéin  •. 
Vo.l^  devez  von*  faire  éclain'i-  par 
ceux  qui  .-ont  ir  plus  en  état  de  le 
faire  ? n 

llcpunsc  :  l,\  Curé  a  dit  la  |nu- 
mii'ie  pirlie  d^s  paroles  iudiqn''es 
jii>qnii  el.  y  ((),n[iris  h'S  inits  «le 
plus  digne',»  i.'l  je  ne  me  rapjielle  pas 
.]u'il  ail  [ii'uiioneé  l<i  seconde  partie 
de  la  phrase. 

J'ai  signé  à  la  ilemanilu  de  M.  F.i- 
l'aril  uni!  déclaration  pour  contredire 
une  autre  ile.  laralion  donnée  par 
l'ilie  Gilbert  ri  X  ivicr  (iirarl. 

(^iir.stion  :  .Wi^z-vons  signe  nuu 
declmatioii  soleiiiu'lli!  contMiMil 
l'aliéna  suivant:  ii  Nous  iiIdiis  pu.-i- 
livcinnit  chacun  des  iieiil   paragra- 


phes en  particulier  du  dit  allidavU 
No  S  (la  iléclaralio.i  de  Pilre  Gilbert 
et  Xavier  Girard),  lout  aussi  bien 
que  le  dit  atRdavit  dans  son  eiisem 
ble.  Nous  ainrmous  que  ni  à  la 
date  du  16  janvier,  ni  à  aucune 
autre  dale,  pendant  cet'e  lulte  élec- 
torale, |amais  nous  n'avons  entendu 
prononcer  dans  l'Kg.ise  de  St.  Ur- 
bain par  le  Kevd.  Messirc  FafarJ  le 
sermon  contenu  dans  cet  alïïdavit  ?  n 

Objectée  par  le  Défendeur  comme 
dans  le  témoignage  d'Adam  Siinard. 

Objection  renvoyée. 

Le    IJorendenr  exipe   de  ce  j âge 
ment. 

Ih'ponse  :  Dans  la  déclaralio  i  que 
j'ai  signée,on'ini  mail  pas  toutcoiine 
'contenait  l'allidivit  de  Pitre  Oilb-rt. 
Il  y  .ivaii  des  mots  qui  étaient  pa- 
reils à  ceux  du  sermon. 

Que.^liim:  Avez-voiis,  oui  ou  non, 
signé  uiio  declaïailoii  coiilenaul  le 
ditalinéiiit?  Hcpoiisc  :  Oui. 

Question  : — l.a  déclaration  de  l'itre 
(rilbert,  K\hibil  G.  des  pétrioniiaires 
à  l'enquéle,  étant  lue  an  témoin,  ou 
lui  demande  comment  il  cone.iiie  la 
l'cn'gatiou  faite  par  lui  à  la  de- 
mande de  M.  Faf.ird,  du  ï-.'coad  ali- 
néa delà  dite  di'cl  ii-.ilion  avi  i;  le  té- 
moign,i(;e  ipi'il  a  ronin  aujourd  hni. 

Réponse  :  —  La  té  noiii  r.'poui 
comme  suit  :  Quand  j'ai  iiio  à  la 
demande  d','  M.  Fal'ard,  c'est  parce 
(jn'ii  y  avait  des  mot,-;  (lui  n'étaient 
[las  les  mêmes.  Si  j'avais  lîoinpris 
commii  mainleiiaai  q m  la  declar.i- 
lion  ni  lit  sans  exC'()iion  loul  ce 
ijn.)  l'uirt  Gilbert  avait  du,  je  n'au 
r.iis  pas  signe.  Depuis  i(ue  je  suis  à 
la  '«lalbiie,  j'ai  logo  avec  le  défon 
dcur.  1',;: sonne  Uo.inis  l' élection 
ne  m'a  j  ruais  [parlé  de  Cf  qui  l'ait 
le  sujet  de  mon  leinuignage. 

/!(■  examiné  :  ua  maison  où  je  du- 
inuiire  a  la  .Malbaiu  est  une  maison 
de  peiisiou.  hnis'iiii:  le  cure  a  lu 
l'ath  l..vit  de  i'ili'i' Gilbert,  j'ai  eoai- 
piis  qu'il  1  onlimail  des  clioses  iju'il 
availilites  el  bien  de.i  choses  qu'il 
n'avail  pas  <lites  ;  et  qoan  1  j'ai  nigne 
la  derlaraii  n,  ju  n'ai  voulu  mec 
(ineceqai  n'eiail  pas  confoiaie  au 
sermon. 

8.  iHOMAa  FoicriN,  tnillivalenr,  de 
Si.  l'rb.iin,  ;\,;e   le  iS  ails  : 

J.i  suis  le  secrelairj  des  ei'oles. 
J'et;iis  prési'iit  à  l'egUse  de  Si.  []r- 
iiaiu  le  dimanidie  qui  a  précède  la 
voiatiiiii.  D.i'is  son  sermuii,  In  curé 
n'..  pis  p.irh!  de  ses  Services  iii  des 
S"rvices  des  uons  li.ibilanls  en  rap- 
[wirt  avec  le  vote  iju'ils  d''V.iieiil  dou» 
lier,  ut  je  n'ai  pas  compris  que  le 
cure  ait  dit  qu'eu  vol. tut  dans  tel 
sens  les  éb.'Ctenrs  puiiiriiioiil  meriier 
eus  services.    Je  ne  me  rappelle  pa» 
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qu'il  .lit,  .lit  qu'il  ne  fallait  pas  prou- 
ter  un  tel  ou  uu  lel,  Hiitrfi  autres  \p. 
Gi'Hiifi  Prôlri!  df  la  Oécharge.  Ku 
parlanl  do  c»  Grauii  Prûlre,  il  a  dit 
qu'il  y  avail  uu  certain  iu'lividu 
qu'on  pouvait  appeltu'  Grand  Pi(Hn! 
qui  faisait  des  assemblé 'S  à  la  I)é 
('liar(,'e  ;  qu'il  n'aiinai!,  pas  ça  ;  ot  j'ai 
couipris  iju'il  voulait  lidinuliser  ç.ns 
ass'inblécsdà,  qu'il  ii'aiinaii  pas  ciila 
pari'e  quR  çà  pouvait  l'aii'"  du  di-aor- 
drfi.etj'ai  (mUimiIu  dire  ijuc  dans 
l'i^s  ass('i7il,)lé>'s  op  y  (>Mi-i:iii  ma!  des 
[irAIrns. 

.)'.■  iiH  11)1' rappelle  pas  ijur.  i^  curt'' 
ait  pailii  d';  Rinis  saus  riiiui'  à  pro- 
pos de  l'-^urs  voti's,  f'i  s'il  i.Mi  avait 
parin,  j'^  pi!ns.'  que  ji;  nio  li'  rappiiU 
lerais.  Il  n'a  pus  parlé  du  sa.'iilict^s 
k  i.iopnsdcson  i'K,iiii!i>niinit  d'opi- 
nion polilicpi".  ni  à  propos  du 
chanife'ni'Ut  d.'s  /iiitres  opinions 
des  électeur.-,  ni  du  vote  qu'is 
devaient  donne)-.  Iiansoe  sermon, 
le  curé  n'a  pas  dit  que  le  clergé  s'é- 
ia)i  réuni  ,  (ju'il  avaii  choisi  u.\  eau. 
didai  et  qu'o.j  devait  lo  suivre;  il 
na  pa^'pal■lédu  i  Iims^o.  .le  n'ai  pas 
l'ouqins  (jne  le  ciité  ail  dit  ([u'U  y 
.ivait  un  candidat  qui  était  eiilôto  .-t 
qui  ne  reiiies''iitail  que  ses  propres 
idées.  ,Ie  n'.ii  pas  co'Uin'is  ..lu  ser- 
mon du  curé  qu'il  al  fait  nouipreii- 
ilri'  qu'il  désir.iil  qu'un  volâi  plulôi. 
priui'  1111  candidat  i|ue  uour  r.intri^  ; 
inai>  j'ai  l'ompris  qu'il  disail  :  «  Vn- 
U'Z  pour  qui  vous  voudrez.  » 

■le  co)lu,ii>sais  l'opniioil  d'i  curé 
(iVanl  ce  sermon.  Av.iul  ce  seruiiui 
je  ne  eoniiassais  |)as  pO'filiveuient 
l'upinioii  3e  l.i  [laniisse,  mais  je  la 
coii.!iii-sais  ju-qn'rt  ou  cer'.tiil  point. 
Av.ini  le  Krriii.ni,  il  y  av.iit  à  pini 
piè.-*  les  Iruis  qu.irls  delà  pariiisae 
qui  ^lait-ut  pour  M.  Lauî,'HViu,  et 
les  choses  soni  restées  les  mômes, 
bul'ant  mol  apiès  le  germon,  â.ii- 
v.aiit  moi  je  SUIS  priï.-qui!  positif  que 
le 'or.iion  du  ciaé  n'a  pas  (dianyé 
de  vo  .V  à  Si.  IJrb.nn.  i.'o|'iniou  de 
la  paroisse  séi.iil  pr.monce.-  contre 
M.  IV.'inhl  ly  d.'puis  les  ;il!'aiie.de 
Ui'l  .a  .;o  Lqiine. 

.i  ■  cciuu.iis  Pilre  Gilherl  tl.qiai.^ 
q.i'il  e-l  d  LIS  1,1  p  ir.)is-e,  ilepnis 
eiMiHiii  4  ans  .S.i  répniali<)n  géné- 
rale, si  m.iuvais",  et  il'.ipiù.*  celle 
lepul.ilion  je  ne  le  croirais  pas  sous 
si'i  nient. 

Onesime  ti.inihier  .i  pirlé,  autant 
qui  y  puis  lut^  rappeler,  trois  fols  a 
Si.  Oiii.dn  pendant  l'eleciion  sii'  la 
pl.iCH  p.ihl.que.  J'élais  pres"Ul  lors- 
qu'il a  i  arle  le  joiiri|ue  le  défi  odeur 
lui-iiièiiie  a  parle  ùSl.  Urbain.  Guluil 
le  jour  de  l'ail.  Il  aiommeiico  par 
rendre  coinpie  de  sa  conduite  parie- 
me.daire,  et  àce  [iro|ios  il.t  pane  du 
l'hcmin  de  for  du  Nord  et  le  l'.ir^eill 


qu'il  a  obtenu  pour  aider  A  construi- 
re deux  pouls.  Il  a  ajouté  (in'il  avait 
obtenu  de  l'ar^'ent  pour  les  ponts, 
qu'il  ne  voulait  pas  en  parler  alors, 
et  qu'il  en  pirler.iit après  l'élection. 
Il  a  parlé  de  mines,  pour  réfuter 
ceux  qui  l'accusaient  d'ôti'.;  la  cau^e 
qu'elles  ne  marchaient  pas,  et  a  don- 
né des  .•xplicalions  à  ce  sujet. 
Il  n'a  pis  parlé  de  l'Archevêque  de 
Qnébe(;,  j'.'  n'ai  pas  coniiaissunce  .le 
cel.a. 

Question:  Veuillez  ilire  si  M.Gau- 
thier a  parié,  dain  ce  discours,  des 
mines,  du  idiemiu  .!•!  fer  .lu  Nord  et 

de  l'aide  qu'il  avail  ohte ;  du  gou- 

veru'-iineut  pour  deux  ponts,  en  rap-' 
port  e.vec  l'éliHîiion  du  def-u  leur  ou 
de  M-  Trcinblay. 

Objec.ieo  à  !a  question  comni'f 
Icadiiuj. 

Objection  l'envoyée. 

HéponS':  :    Sou. 

Question,:  Veiidiez  .lire  si,  eu 
parlant  des  mines,  M.  Gauthier  a 
parlé  d'un.-;  «ociétô  ou  d'une  ai.le  du 
gouvenieinout  local  ;  si  oui,  rappor- 
n-z  Cr;  qu'il  a  du  a  c-;  sujet. 

RcpOHSC  :  Je  ue  me  r.ippolle  pa-j 
de  cela. 

QHcstion:  V'euillez  dire  si,  dans 
?oii  di:-coiirs 'I  I  jour  de  l'.in  ou  ses 
anti'.s  di'Coiirs  publics,  M.GauUuer 
a  'lit  ipieliine  ciioso  pour  faire  com- 
prendre aux  électeurs  qu'il  était  pdas 
avanlageiix  pour  eux  .le  voler  pour 
le  dtdeiideur  (ju  j  uoar  \l.ïreiiibi,iy; 
SI  OUI,  lapporlez  ce  qu'il  a  dit  .t  ce 
i-ujet. 

Ot)jentcc  comme  kading.  Objection 
rdLVOijé- .  Les  peiUO'iiiaires  e.xcipeut 
de  c..lt.'  décision. 

Héftoitse  :  Non.  i,es  sermons  des 
.autre  cure.-i  do  coinie  u'o'it  pas  pro 
doit  .le  l'ellel  sur  le  VDie  lies  élec- 
teurs à  Si.  Urb.iin. 

Triiiisquestionnu  :  Je  ii.'  m.'  r.ip- 
pelle  pas  i|ne  le  Ouro  au  parle  des 
s.'i'vic.'s  que  lui  et  les  bous  li.ibilants 
avaient  l'rir.lus  ou  pouv.ueut  rendre 
.iiix  geii- lie  la  Ot'c/truv/c,  mais  p.i  ne 
puis  p.ijjirer  qu'il  n'en  a  point 
p.irlé.  Le  (^iire  [lent  avoir  parle  du 
Clergé  dana  so:l  sermon,  mais  je  ne 
le  sais  point  ei,  je  ne  (HMm  donner  de 
di;tails  lie  ce  qu'il  a  pu  dire. 

Question  :  V eniliez  rapporter  le 
si'iiniui  'lu  Oui'é. 

Iti'iHinse  :  Je    ne  suis  pa-.   capable. 

(Jiiestion  :  Etes-vous  capable  do 
ra[iporter  .jnelque  cbo.e  île  ce  sor- 
mon  ï 

Réiionso  :  Son.  Le  l'.iil  est  que  jo 
lie  ra'pelle  que  de  qu.dques  mots  de 
ce  sermon. 

Question  :  Vouillez  r.ipporter  ces 
quelqii'.'S  mois. 

Itcponse  ;  Oe  sont  ;  le  mot  de  Grand 


m> 


Prêtre.    C'est  à  peu  près  tout  ce  que 
je  ino  rappelle. 

Question:  Comment  vous  ôtes- 
vous  rappelé  tantôt  que  le  Ouré  n'a 
pas  dit  certaines  choses  qu'on  vous 
a  mentionnées? 

Réponse:  C'est  parcequ'on  me  les 
demaiiilaitetqu'on  me  les  suggérait  ; 
sans  cela  ji!  ne  me  les  serais  pas  rap- 
pelées p-ir  moi  uiôme.  Je  n'ai  pas 
compris,  par  son  sermon,  que  cela 
ferait  plus  de  pl.iisir  au  Curé  di'  nous 
voir  voter  pour  M.  Ijangi^viu  que 
pour  M.  Tremblay,  .le  ne  suis  pas 
capable  de  dire  i,  [lar  le  sermon,  il  y 
avait  moyeu  de  comprendre  pour 
qu.'l  l'amli  lat  était  le  Ouré. 

Il  a  été  compris  de  tous  ceux  qui 
étaient  présents  dans  l'Kglise,  que 
l'.'etait  de  Titre  Gilbert  ((ne  le  (luré 
parlait  (juaiil  il  a  parle  du  Grand 
l'ré:iedela  Dcnliarge.  Il  a  dit  qu'il 
etaii  échappé  de  prison,  mais  pas 
IVaicliemciH  ;  il  a  dit  ([ue  c'était  un 
li'im'iii'  qui  ne  savait  ni  lire  ni  écrire. 
Je  ne  puis  duc;  s'il  a  ilit  que  c'élait 
un  ii,'iior.int.  Ce  qu'il  eu  a  ilil,  j'ai 
compris  que  t'était  pour  le  mépriser. 
Je  ne  l'ai  pis  entendu  nous  dire  d^ 
ne  pas  alleran.x  assemblés  de  (ii  be-r!, 
mais  j'ai  compris  (jii'il  u'aimail  pas 
quf  liuiis  y  .1II-1S81011-.  Il  lUiiit  i:ounu 
dans  tome  la  Paroisse  que  les  as 
semblées  de  l'itre  Gilbert  étaient 
pour  travail. lU'  eu  faveur  de  .\1. 
Tremblay.  Je  ne  croirais  pas  l'itre 
Gilbert  sous  ot'iiueni,  parce  que  j'ni 
entendu  diri'  que  c'était  nu  cbic.in- 
iiur,  nu  boaime  qui  eiait  eu  dilFi- 
culles  avec  sou  (Jiir',  et  (lui  parlait 
mailles  Iréires. 

Question  :  Veuille/,  r.ipiiorler  le  dis- 
cours de  M  Gautliiei  a  l'assemblée 
dn  jour  .li'  l'an. 

licponse  :  •]<■  11e  suis  pas  capable 
il'eii  rapporter  nii  mot  seuieintuit  île 
sou  ilisciinis  politique,  J(;  Ile  me  rap- 
pelle que  (îi'  que  j'ai  dit  lanlût.  Je 
Ile  nie  rappelle  pa?i  du  tout 
lie  ton  discours.  Il  pourrait 
bleu  avoii  dit  une  foule  de  ctiose.i 
que  je  ne  me  rapiielleiais  pis  du 
tout.  Ce  que  j'ai  rai)piiiié  lauiôt 
l 'est  parc,'  qu'on  me  l'a  sug^iu-e. 

Question:  Avi'/.-vous  signe  à  la 
demaiidi'  do  .\l.  Fal'ard  une  déclara 
liiiii  solennelle  Uaiis  laquelle  "e 
trouve  la  [iliraT-e  suivaiile  :  «Nous 
liions  posilivemeiil  ('liaciiii  des  9  pa- 
ragraphes en  particulier,  du  du  alU 
davii  .No  8,  (1,1  déclaration  ilo  l'itre 
Gilbert  et  Xavier  Ciuai'  I)  tout  aussi 
bien  ({ne  le  dit  allliiavit  dans  sou  eu 
semblK  ;  uoiib  utlirmuns  que,  ni  à  la 
date  du  lU  janvier  m  i'i  aucniie  autre 
date  pendant  celli;  lutte  eluciorale, 
ja.4iais  nuus  n'avons  entendu  pru- 
nuiiuur  dd' H  l'église  de  St.   UrlMiii 


par  le   Révd.  Messire  Fafard  le  ser- 
mon contenu  dans  cet  af&davit  ?  » 

Réponse:  Oui,  j'ai  signé  quelque 
cliose  à  peu  près  semblable  à  cela. 
Je  ne  puis  pas  dire  si  c'est  absolu- 
ment la  même  chose. 

Question:  Avez-vous  signé  une 
déclaration  niant  absolument  et  po- 
sitivement tout  le  contenu  de  la  dé- 
ciaration  de  l'itre  Gilbert  et  Xavier 
Gi.'ard? 

Réponse  :  Non,  j'ai  signé  une  dé- 
claration disant  que  la  déclaration 
de  Pitre  Gilbert  n'était  pas  conforme 
au  sermon  du  Ouré,  mais  je  n'ai 
jamais  signé  une  déclaration  niant 
tout  ce  qu'avait  déclaré  l'itre  Gil- 
bert; car  il  y  avait  dans  sa  déclara- 
tion ^e«  choses  qui  pouvaient  être 
v.iic».  Je  n'ai  pas  cru  avoir  signé 
une  décloration  du  genre  de  celle 
que  l'on  m'a  iu>i  lunlot,  et  si  l'on 
m'avait  dit  que  la  déclaration  me 
faisait  nier  tout  ce  qu'avait  déclaré 
Pitre  Gilbert,  je  ne  l'aurais  pas  si- 
gnée. 

Depuis  vendredi  s,  ir,  j'ai  couché 
et  pensionné  dans  la  môme  nnaison 
de  ijension  que  le  défendeur. 

Ré  examiné  :  Le  défendeur  ne  ri'c. 
pas  dit  un  mot  à  propos  de  mon  té- 
moignage. Nous  avons  compris  que 
le  curé  voulait  parler  de  l'itre  Gil- 
bert, coninie  je  l'ai  dit  dans  les 
transqiiestions,  parce  que  c'est  lui 
qui  a  l'habitude  de  faire  des  assem- 
blées a  la  Décharge.  (Juaud  j'ai  dit 
que  j'avais  compris  In  sermon  du 
Ci. ré  qu'il  avait  méprisé  l'itre  Gil- 
bert, j'ai  voulu  dire  que  j'ai  compris 
qu'il  voulait  le  riJicnliser  parcequ'il 
laisiit  des  assemblées,  et  qu'il  voii 
lait  réprimer  des  désordres. 

(,liiaiid  j'ai  signé  la  déclaration  en 
question,  c'est  après  des  explications 
lioiii  ces  par  M.  le  curé  Fal'arJ.  Il 
nous  a  expliqué  la  declariitiou  que 
nous  allions  signe,  et  pourquoi  celte 
iliiclaration  était  laite. 

Je  ne  croirais  pas  Pitre  Gilbert 
sous  serment,  eu  outre  des  raisons 
uonii  es  dans  les  transquestious, 
parce  .|u'il  passe  pour  avoir  t'ait  nue 
l'anqueronte  frauduleuse,  et  (ju'il 
|ia-se  dans  la  paroisse  pour  un  meu- 
teur. 

Re-transquestionné  :  J'ai  compris 
que  li;  (Une  voulait  donii'.r  mm 
mauvaise  opinion  île  l-i!.:'e  Gilbert 
et  le  rabaisser  dans  l'opieiou  des 
^eiis.  Je  ne  sais  pas  ee  que  c'est 
qu'une  banqueroute  fraiMuleii-e, 
mai  je  sais  ']ue  ce  n'est  lias  tionnâte, 
et  que  c'est  nu  huuiiuo  qui  cUercbe 
à  r<iii'e  perlre  île  r.irgeiit.  Je  ne 
puis  nouiiner  personne  (|ui  m'ait  dit 
que  l'itre  (iilbert  avait  fait  nue  siun- 
blalilti  bunqueruuiu. 
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9.  Cléophas  Thibault,  cultiva- 
teur, de  St.  i  rbain,  âgé  de  43  ans. 

Je  suis  le  secrétaire  trésorier  de  la 
municipalité,  ''étais  à  l'église  de 
St.  Urbain  le  dimanche  avant  la 
votalion.  L<!  curé  a  parlé  d'élection 
un  temps  assez  considérable.  Dans 
son  sermon  le  curé  n'a  pas  parlé  de 
ses  services  ni  de  ceux  des  bons 
habitants  en  rap|ioitavec  le  vote  iiue 
les  électeurs  devaient  donner. 

Le  curé  n'a  pas  dit  que  pour  avoir 
ses  services  et  ceux  des  bons  habi- 
tants à  l'avenir,  ils  devaient  voter 
comme  eux  II  pourrait  se  faire  que 
le  curé  aurait  prononcé  le  mol  de 
gens  sans-cœiir,  mais  je  ne  crois  pas 
que<e  soit  à  propos  du  vote  qu'ils 
allaient  donner.  Il  n'a  p,is  dit 
qu'il  y  avait  des  gens  qui  étaient 
incapables  de  se  former  une  opinion 
par  eux  mêmes;  que  les  gens  al- 
laient l'j  trouver  quand  ils  étaient 
malades,  et  que  dans  les  temps  d'élec- 
tion Ils  ne  voulaient  plus  l'écouter. 
Il  n'a  pas  parlé  des  sacritices  qu'il 
avait  faits  en  changeant  d'opinions 
politiques,  ni  dr-s  sacrifices  que  les 
électeurs  devaient  faire  soit  en  chan- 
geant leur  opiuion  soit  eu  votant.  Je 
ne  me  rappelle  pas  que  le  curé  ail 
parle  alors  du  clergé, ni  que  le  clergé 
s'était  réuni, il  qu'avait  choisi  un  can- 
didat et  qu'il  fallait  le  suivie.  Le  i  n- 
ré  n'a  rien  ditpnur  engageriez  élec 
leurs  à  voter  pour  un  candulal  plu- 
tôt que  pour  l'autre.  Je  pense  .]Ue  ie 
cure  a  parlé  d'hoir.nies  entêtes. 

Je  fuis  sûr  que  le  sermon  du  curé 
n'a  produit  aucun  cliangemeiit  dans 
la  votalion  de  Si.  Urbain.  La  pc- 
roisse  était  aussi  décidée  contre  M. 
Treinlilay  avant  le  seriuun  qu'.ii'iès. 
Elle  était  aui<si  décidée  depuis  les 
voles  de  M.  Tremblay  sur  le-*  all'ai 
res  de  Kiel  et  de  l.ôpine.  Jo  ne 
pense  pas  et  je  n'iii  pas  eu  connais- 
sance que  les  sermons  luo  les  curé- 
du  comté  ont  pu  faire  auMl  inllu- 
encé  quelque  électeur  n  Si.  IJibain. 
J'étais  presenl  lorsque  M.  Oiiésime 
Gauthier  a  [lailé  publiiinemerit  à 
8t.  Urbain,  c'était  le  jour  de  l'an,  ot 
il  n'a  pas  parle  do  l'Arehevôquo.  Il 
a  p.irlé  de»  ininos,  pari:e  quj  les 
gens  disaient  que  c'élail  s,i  f.nite  si 
elles  ne  iiuircliaieiil  pas.  Il  a  iloiniô 
des  explications  à  Ce  sujet.  Je  suis 
sûr  qu'alors  il  n'a  pis  parle  d'une 
société  et  du  feouvernen.ent,  en  rap- 
port avec  ces  i..liies.  11  noii.'i  il  dit 
aussi  qu'il  av.iii  olilenn  Ue  l'aigenl 
du  gouveriiemeni  pour  aiiler  à  l.i 
construction  de  deux  ponts,  qu'il 
n'en  parlait  que  pour  nous  faire 
connalue  la  chose  mai  leiiaui,  vu 
(lue  c'était  eu  temps  d'eleiuuii,  mais 

Ïu'll   un    parlerait   apius    l'elei  tioti. 
1  n'a  nullement  l'ail  eiiLiid'e  qu'en 


volant  pour  le  défendeur,  les  élec- 
teurs auraient  plus  d'avantage,  et 
que  ça  favoriserait  d'avantage  l'ex- 
ploitation des  mines. 

Je  connais  Piire  Gilbert  depuis 
qu'il  réside  dans  la  paroisse  il  jouit 
d' une  mai.  vaise  répulali  )n,  et  d'après 
cette  réputation  générale  je  ne  le 
croirais  pas  sous  serment 

Transquestionné  ;  Je   n'ai    pas   re 
marqué  à  propos  le  quoi  le  curé  a 
employé   l'expression   de  gens  sans 
cœur. 

Question  :  Veuillez  rapporter  le 
sermon  du  cure. 

Réponse:  Je  ne  l'ai  pas  beaucoup 
remarqué.  Il  a  voulu  ridiculiser  cer- 
taines assemblées  qui  se  faisaient 
dans  la  paroisse  ou  réprimer  certains 
dé.-ordres.  11  a  dit  que  ces  ass  'm- 
blées  étaient  faites  nar  un  certain 
individu  ignorant,  ne  sachant  ni  lire 
m  écrire  ;  du  moins  c'est  ce  que  j'ai 
compris.  Il  a  dit  que  cet  homme 
était  un  échappé  Je  prison,  mais  il 
n'a  pas  dit  fraichemenl  échappé  de 
prison  L'homme  donl-il  parlait 
ainsi  était  Titre  Gilbert.  Kl  le  bruit 
général  dans  la  paroiss';  était  que 
(iilbert  faisait  ces  assemblées  pour 
''.  Iremblay.  Jo  jurt;  qu  •  le  juré 
n'a  p  .s  dit  que  les  gens  de  la  Dé 
ch  ii'g  n'étaient  pas  en  étal  de  se  for- 
mer une  opiuion  par  eux-mêmes.  Jo 
sa:s  qu'il  a  parlé  'le  la  reçoit-.  Il 
a  du  qu'Us  ..vaieiu  une  petite  récolte, 
et  qu'aii''ù8  cela  ils  voulaient  se  mô 
1er  d'j  faire  de  la  politique.  Je 
pens  !  qii'il  a  dit  q'i",  sans  lui  el  les 
iiois  habiiaïUs,  Us  n'auraient  pis  pu 
eusemeiicer  leurs  Lerres.  QuauJ  le 
cure  a  parlé  <l'uii  entête,  :1  a  laissé 
Juin ^ireii  Ire  qu-  c'était .VI   freiiiblay. 

Je  jure  que,  d.uii  l'occision  dont 
j'ai  parle  laiitôl,  .VI.  Giulhier  n'a 
pas  parle,  eu  quelque  uiiui' le  que 
1'.^  sjU,  ni  d  une  visite  qu'il  aurait 
f.iite  à  l'archrtVÔque  m  d'une  ren- 
contre iiu'il  aurait  i:ue  avec  .Mgr,  Ca- 
zeaii.  Je  jure  qu'il  n'a  pas  prunoneé 
le  nom  de  .\lousei,i(:ieur  :ii  du  Grand 
Vicaire  Cazeau.  Je  n'ai  pas  euieiidu 
parler  n  .M.  Gauthle:'  qu'il  eût  une 
lettre  où  il  était  question  d'une  coin- 
pa^iiie  qui  allait  .leheter  les  tiiiuea. 
Je  ne  SUIS  pas  capable  Ue  rapporter 
les  e.Miilicatioiis  (|iie  .VI.  (i.iiithier  a 
.  oniiees  à  piuiion  des  mines. 

(J'esl  11.  U.iuthier  qui  m'a  dé- 
maille de  venir  ci  luiue  témoin  dius 
cette  Cause  Cl  11  m',i  lappelc  bleu 
peu  de  jllOses  de  Ce  qu'il  .ivail  dit, 
ou  plulùl  lii'U.  11  nous  a  d:l  ({Uel- 
que»  niuls  <;  u  discours  qu'il  a/ail 
proii'iiiee  penilaul  l'elecllon.  Il  ne 
nous  a  lias  p.ine  du  sut  ;uuil  du  cure. 
Quand  il  m'a  parle  .iiusi  île  nuu  dis- 
cours, U  y  avait  avec  luoi  quelques 
un»  des  témoins,    bîdouard    Kurliu, 


ie 


■|hoiiiii-  I'"oi'iiri.  Fi'.MjjnisX.-ivii'i'  (Gi- 
rard t>i  Adam  Sirii.ud  y  olaipiil. 
Nous  élioiis  chez  M.  Gaiithi"!-  lui- 
mènii'  où  r  m. lis  (ivaii,  léMiiis. 

Li's  pa!'a.i:raiilu's  au  l*  deux  de 
l'aflidavil  (cxliiliil  dc^  iji'litiDiiiiairt's 
C.K'laiit  lus  au  iLMiioiii,  il  dcflaïc 
que  la  i)lus  fii'audc  [laflii-  l'U  est 
inoxai'tK.  ,]v  ne  ni(>  ra]ti)t'lli'  pas  si, 
dans  la  déclaration  i|ni'  j'ai  dminéL' 
à  M.  Fa  fa  ni,  j'ai  nié  coiu|ilcli'iut'T)l 
eus  doux  paragraphes.  Je  n'ai  pas 
'  ompris  i[ue  cciitc  derlaraliou,  ([ue 
j'ai  siguéi",  niait  couiplctcuicut  la 
déclaration  de  Pitre  (lilliei't,  mais 
((n'clle  niait  seiileuiunt  que  Pitre 
liilherteùt  l'apjiorté  le  sens.  ,Ii'  n  an- 
rais  pas  voulu  signer  une  déclara- 
tion à  l'etrel  i|ue  tout,  ce  qu'avait  dil 
l'itre  liilhert  elait  taux,  mais  je  vou- 
lais seulement  nier  l'exactitude  de 
rcusemhle.  car  il  y  a  des  chosos 
vraies  dans  ce  ([u'iladit,  iTétais 
pai'lisau  du  del'endeur  à  la  dernière 
olectum,  de  même  que  les  antres  té- 
moins de  St.  ITrJiain  entendus  par 
le  défendeur. 

Nous  avons  logé  et  pensionui' dans 
la  uiéuh-  ui.'iisou  de  pi'usiou  que  le 
défendeur  depuis  veudri'di  soir. 
iNous  avons  pai'ie  entre  nous  d(,"s  tc- 
moinsi  du  léniiiigu;ige  (|ue  nous  de- 
vions rendre.  Nous  eu  ])arlii)ns  en- 
somhle  pour  nous  rafraicliir  la  nié' 
moire.  L'in  se  rappellait  d'une  f.i- 
(jou  et.  l'autre  d'une  autre.  .l'eu  ai 
parlé  nu  pi'u  avec,  li>s  ti'uioins  qui 
ont  été  entendus,  (|uel()nes-uus 
■ivaul,  de  partir  eu  oui  jiai'lé.  d'autres 
n'en  ont  rien  dit. 

]t('-i\vintiiiii'  : — Le  did'endeur  en  n'a 
■pas  dil  un  mot  de  mou  témoignage, 
et  je  ne  li'.i  i  u  .ai  p.is  parié  iion  pins. 

lO.  Skiiai'uin  Vii.i,i:mm  vk,  cnlli- 
vatenr.  de  l;i  .Malluiio,  âge  de  .")l  ans, 

.le  n'ai  .lucuu  intérêt  dans  ce 
inocès-ci. 

.le  coun.'iis  Séra|ilnn  I.aioie,  de  la 
.M.'illiaie,  cultivateur  ;  à  peu  prés  :i 
ou  i  semaines  avant  l'ideclmn  en 
quesluiu.  j'ai  aineui'  moi-m>''m.'  le 
dit  Si'raphiu  Lajoie  dans  le  hiirean 
de  M.  .1.  S.  Perrault,  à  la  Mallmie. 
poni'  signer  mw  n'quisition  pi'iant 
.M.  K.ini',  nul. lire,  de  la  M.illiaie,  di- 
se piM'Ier  laudid.'it  en  opposition  à 
M.  P.  A.  Tremlil.fy.  .Nuus  iiinis  ti-ou- 
viiiiis  d.ins  l'app  irlenieni  d'entrée 
du  liureaii  de  M.  .1.  8.  Peiraull. 
Nous  y  sommes  l'uti'es  8erajiliin  Lu- 
joie  et  moi,  et  j'ai  dit  alors  a  M.  Per- 
rault: ii.Ie  vous  .lu'eue  un  liummi", 
(l'aisaul  allusion  à  Sin.ipliiu  Lajoit!), 
[lour  signer  la  réquisition  à  .M.  le 
nolaiie  Kaue.  «  Là  dessus,  Seiapliiii 
jjajoie  dil  :  'i  .le  viens  sigin'i'  la  dite 
réquisition.  Il  Là  dessus  NL  Peii'aull 
dil  à  ce  dernier;   lOn  va  loujouis 


prendre  l.i  signidnre:  si  ça  tailc'i'iit. 
lion  ;  si  ca  ne  fait  pas.  ça  sera  comme 
de  coutume,  n  Là-dessus  M.  Pei'- 
rault  s'est  mis  à  ])arler  à  un  autn; 
homme  ([ni  était  dar,,-  son  hureau 
avei;  nous.  M.  Pcn'r.'mlt  n';i  pas  dil 
autre  chose.  Ça  me  faisait  de  la 
peine,  parceque  c'est  moi  qui  avait 
ammii'  Lajoie  che/.  lui.  .T"  suis  himi 
positif  à  dire  (|ue  M.  l'ei-rault  n'a 
[las  dit  iiutre  chose  an  dit  Séraphin 
Lajoie,  qu'il  n'a  pas  été  là  et  alors 
((ueslion  de  procès:  il  n'en  a  pas  été 
([ni>slien  devant  moi  du  moins.  Sur 
ce.  M.  Peri'.iull  m'a  invité  à  entrer 
dans  son  ,qip:irtenieul  du  fond,  d:ms 
son  hiire.au  :  j'y  suis  entre  pend.inl 
que  Séraphin  L.ajoie  sort;iit  dn  hu- 
reau. 

.le  connais  hieu  M;ilviii;i  Dioun(\ 
femme  d'.i  dit  Ser;ipliin  i>,-ijoie.  D.ins 
la  circoustau<'i'  que  je  viens  ih'  men- 
lionui'r  i)lns  h.iut.  Ser.ipliin  [.ajoiea 
signé  la  réquisition  en  mettant  la 
m.iin  sur  la  plume.  C'est  M.  Pi'r- 
raull  c[ui  a  signé  sou  nom  à  s;i  (h - 
ni.iude.  à  la  demande  de  Séraphin 
Lajoie.  .Fe  jure  posiliviMneul  ipie  la 
diti)  Malvnia  Dionne  ne  se  Ironvail 
pas  dans  le  hni-ean  de  M.  PeiTanli  et 
n'et.iit  pas  présente  lorsque  le  dit 
Séraphin  Lajoie  a  signé  la  réipiisi- 
tion  à  W.  Kalie.  Et  en  ;iucuu  temps 
pendant  que  nous  étions  (diez  M. 
Perrault,  je  n'ai  pas  vu  la  dite  M;il- 
viua  Dionne,  ei  si  elle  y  eûl  élé  je 
l'aurais  hi  u  vue. 

Pour  moi, Séraphin  Lajoie  ne  m'.i 
jamais  fait  de  mal,  el  j'ai  toujours 
éle  .uni  avin'  lui.  Ce  que  j'entends 
dire  dans  le  monde, i:'esl  ipu' la  répu- 
tation génér.ile  de  Séraiihiu  Lavoie 
est  mauvaise,  .le  ni;  le  croirais  |ias 
sous  sermeul,  p.arc  (|ue,  dans  s;i  vie 
pi'ivi'e,  il  fait  des  choses  qu'un 
lionime  croyalde  sons  serment  ne 
l':iii  pas. 

.l'étais  présent  à  l.i  polie  de  l' Iv 
glise  de  la  M.ilha.e,  lorsque  M.  Laii- 
gevin  Mail  nu  discours.  C'élailpeU' 
d:inl  l'élection. 

Triiiixijur.tliiiniii.AfUO  puis  dire 
ni  le  jour,  ni  la  seni.iiue,  ni  riieiire 
où  je  si.is  aile  idie/.  M.  Perr.iult. 
C'était  dans  ra\ant-midi.  (i'etail 
trois  ou  qn.itre  semaines  avant  la 
volalion.  .l'ai  celte  fois  là  rencontre 
Lajoie  au  m.igasiu  d'Ih'nii  Siinard. 
Nous  sounues  sortis  euseinhle,  ■  I 
c'est  après  (|ue  nnus  avons  éle  sortis 
que  je  lui  ai  demande  de  venir  signer 
la  réquisition  de  M.  Kaue,  ipie  je 
m'occupais  alors  à  laire  signer,  .l'ai 
conseillé  à  plusieurs  de  signer  la 
rei|uisilion,  nniis  Lajoie  est  [v  seul 
que  j'aie  mené  signer,  ii.irceqile  je 
peiis.iis  c|u'il  n'ir.iil  pas  tout  seul, 
parce  i|u'il  n'est  pas  liahle. 

{hirslitin.  —  (^u'eulendez-vous    o.\- 
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primer  quand  vous  dites  que  Séra- 
phin Lajoie  n'est  pas  flable  ? 

flcpoHse.— .l'entends  qu'il  faut  le 
suivre  pour  lui  faire  faire  ce  dont 
on  a  besoin. 

Question. — Jurez-vous  que  vous- 
même  vous  faites  toujours  ce  que 
vous  avez  promis  ? 

Réponse. — .Te  le  fais  quand  je  peux 
le  f.iire,  il  y  a  des  fois  qu'on  promet 
des  choses,  et  quand  ou  est  dévisagé 
on  ne  peut  pas  les  faire.  Par  le  mot 
dévisage,  j'entends  être  trompé  par 
des  gens  qui  m'ont  promis  de  l'ar- 
gent. 

Il  m'est  arrivé  de  dévisager  ainsi 
de  mes  créanciers,  c' es  -à-dire  de  ne 
pas  les  satisfaire,  parce  que  j'étais 
dévisagé  moi-même. 

Question  :  —  Veuillez  citer  quel- 
que uns  des  cas  dans  lesquels  Séra- 
phin Lajoie  a  montré  qu'il  n'était 
pas  un  homme  flable  ? 

Réponse: — .Je  vous  ai  dit  tantôt 
qu'il  ne  m'avait  pas  fait  de  mal  à 
moi  même,  mais  j'ai  entendu  dire  à 
bien  du  monde  ijn'il  n'était  pas 
fiable. 

Question  : — Nommez  (ini'lques-nns 
de  ceux  à  qui  vous  avez  entendu  dire 
cela  ? 

Réponse  : — .le  l'ai  entendu  dire 
à  50  à  60,  je  ne  puis  les  nommer 
tous. 

Question  : — Nommez-i'u  quehjuiis- 
nns. 

Répoii.te  :—,]{'  n'ai  pas  remarqué 
leurs  noms  seulement  ;  il  y  en  avait 
trop. 

Question  :  —  Gomment  expliquez 
vous  (jue  vous  ne  puissiez  nommiM- 
aucune  de  ces  pi-rsonuiis  ? 

Réponse: — C'est  pani'  (ju'il  y  l'n 
avait  trop,  je  vous  l'ai  dit  tantôt. 
Bien  souvent  j'ai  été  ténu)iM  de  chi- 
canes iju'il  a  en  à  la  |)orte  de  l'églisi> 
avec  des  personnes  qui  disaient 
qu'il  les  avait  attrapées  dans  di's 
échanges  de  clievanx  J'ai  même 
rencontré,  étant  avec  lui,  des  fem- 
mi's  qui  vonlaiful  lui  donner  des 
coups  de  manches  à  balais,  parce 
qu'il  les  avaient  attrapées  dans  des 
échanges  de  chevaux. 

Tontes  les  personnes  (|ui  m'ont  dil 
qu'il  n'était  pas  llable,  nw  l'ont  dit 
parceqn'tdles  [)rétendaient  (juilles 
avait  ainsi  trompées  dans  îles  mar- 
chés de  chevaux  La  fols  (|u'une 
fennnt!  a  voulu  lui  donniu'  des  coups 
de  manche  à  balais,  j'allaisavec  lui 
(lour  m'aiheter  nu  cheval  Je  l'em- 
menais avec  nuii,  [larciMju' il  con- 
naissait mieux  les  chevaux  (jne  nmi. 
Avant  l'élection,  j'ai  été  souvent 
avec  lui.  Nous  nous  voyons  uiuins 
souvent  depuis  l'élection,  nousavons 
moins  d'alfaire.s  ensemble.  Il  g;igne 
sa  vie  en  partie  en  coiumiMXiUit  sui 


les  chevaux.  Il  s'entend  très  bien, 
trop  bitn  même  dans  ce  commerce 
là  ;  il  passe  pour  très  lin  dans  les 
marchés  de  chevaux  ;  il  est  trop  fln, 
selon  mo'.  Trois  ou  quatre  person- 
nes m'ont  dit  que  Séraphin  Lajoie 
est  un  vOiCur.  Je  ne  me  rappelle  les 
noms  d'aucuue  de  ces  personnes  Je 
ne  dis  pas  que  j'ai  été  jamais  grand 
ami  avec  Lajoie  ;  ([uand  j'ai  eu  be- 
soin de  lui,  je  m'en  suis  servi.  Il  ne 
m'a  jamais  pris  une  épingle,  et  per- 
sonnellement je  n'ai  pas  connais- 
sance qu'il  ait  jamais  pris  une  épin- 
gle à  personne.  Je  prends  de  la  bois- 
son quelquefois  et  je  m'enivre  quand 
çà  adonne.  Mais  çà  n'adonne  pas 
souvent.  J'ai  pris  un  coup  aujour- 
d'hui, et  j'en  prends  tous  les  jours. 
J'en  ai  pris  un  coup  ce  matin,  et  j'en 
ai  pris  un  autre  avant  d'entrer  ici 
pour  rendre  mon  témoignage.  Le 
coup  que  j'ai  pris  avant  d'entrer  ici, 
je  l'ai  pris  chez  M.  Perrault.  J'ai 
pris  un  autre  coup  tard  ce  matin 
ch'Z  M.  Barthélémy  Bouchard.  Les 
(;oups  i[ne  j'ai  pris  étaient  des  coups 
de  Canadien,  c'est-à-dire  environ 
deux  doigts  dans  le  verre;  je 
puis  en  piH'ter  bien  davantage. 
C'est  bien  rare  que  je  ne  |  lenne 
pas  trois  coups  pareils  tous  les 
jours.  J'étais  pour  M.  Lagevin 
ilaus  la  dernière  élection.  Pendant 
l'elei  tion  je  suis  allé  chez  M.  Trem 
blay,  mais  je  jure  que  je  ne  lui  ai  ni 
dit  ni  donné  a  entendri'  que  j'étais 
pour  lui.  Je  ne  m'étais  pas  encoi'e  pro- 
noncé pour  aucun  candidat  et  ne  me 
suis  prononcé  qu'à  la  veille  de  la 
votatiou.  Quand  je  suis  ainsi  allé 
(•liez  M.  Trtnnblay,  j'allais  pour  sa- 
voir des  nouvelles  de  l'élection. 
Otte  fois  là  j'ai  dit  à  M.  Tremblay 
ce  (jue  j'ai  dit  à  |)lusieurs  antres, 
(ju'il  était  impossible  di'  votiir  pour 
M.  Laugevin,  pour  un  homme  hors 
du  comté.  Je  pense  bien  qu'à  celte 
date  M.  Iiangevin  était  sur  les  rangs 
comme  candidat,  mais  je  n'en  suis 
pas  sflr. 

J'ai  signé  tlepuis  la  dernière  élec- 
tion, une  reiinête  demandant  l'ex 
pulsion  du  défendeur  d(!  la  chaïu- 
bi'e.  Voici  comment  la  chose  s'est 
laiti!  :  J'étais  ali(!  à  Quiibec  un  peu 
gris.  Je  suis  aile  clii'z  M.  Tremblay 
poui'  retirer  de  l'argent,  il  m'a  dit 
(|ue  .M.  Ijangevin  était  indigue  de 
siéger  eu  chambre.  Il  m'a  demande 
de  signer  une  reiinête  [lour  l'en  ex- 
pulser. Je  lui  ai  dit  que  si  M.  Lau- 
gevin était  indigne,  j'étais  prêt  à  si- 
gner l'i  j'ai  signé,  car  j'étais  assez 
honnête  pour  cela.  M.  T'remblay 
disait  alors  que  M.  Laugevin  allait 
être  destitue  de  suite. 

J'(!lai-i  à  l'église  de  St.   Hilariou 
lors  d'un  sermon  que  le  cure  a  ijro- 
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nonce  sur  l'élection.  Ce  sermon 
était  joliment  fort  contre  les  ronges. 
J'ai  trouvé  lo  sermon  si  fortune  cela 
m'a  fait  deuil  et  ({ue  je  suis  sorti  de 
l'église.  J'avais  aussi  nue  occasion, 
mon  cheval  était  dehors  et  j'étais 
parti  depuis  le  malin  de  chez  moi. 
Si  j'eusse  été  ici  dans  la  paroisse  je 
serais  sorti  plus  vite.  .\près  ((ue  j'ai 
été  soiti,  j'ai  reproché  au. \  rouges 
de  la  place  de  u'etre  pas  tou.i  sortis, 
et  d'être  des  lAches,  car  je  pense  que; 
s'ils  ôtaieAt  sortis,  ceLi  aurait  tran- 
quillisé le  curé.  Kn  ce  nionieut-là 
je  n'avais  pas  de  parti,  je  m.irchais 
pour  M.  Kane,  on  pensait  toujours 
qu'il  se  présenterait.  J'étais  bleu 
alors  et  je  l'ai  toujours  été. 

Ri-cxaminé  .—Séraphin  Lajoie  est 
lui  maréchal  qui  soigne  les  animau.\ 
malades.  Sérapiiin  Lajoie  vient 
chez  moi  et  je  vais  chez  lui,  et 
quand  j'ai  dit  que  je  suis  ami  do 
Séraphin  Lajoie,  j'entends  dire  que 
quand  je  le  rencontre  je  le  salue 
comme  tout  autre. 

M.  Perriuill  est  dansThahitude  de 
me  faire  des  politesses  (]uaiid  je  vais 
chez  lui  et  que  ^'a  adonne,  il  me 
donne  un  verre  de  boisson,  comme 
je  lui  en  offre  quand  il  vient  chi'z 
moi.  A  midi,  c'est  moi  qui  ai  de- 
mandé à  M.  l'erraull  de  m(!  donner 
un  verre  de  boisson,  parce  (luej'c'u 
avais  besoin,  n'ayant  pas  mangé  de- 
puis le  matin. 

11.  PiEniiETnEMni,AV,  cultivateur, 
de  St.  Ililarion,  ilgé  de  40  ans. 

J'étais  présent  à  l'oglise  de  Si.  Ili- 
larion, le  10  janvier  dernier.  Le  inré 
a  expliqué  le  niandenienl  des  évè- 
ques,  L.'  curé  n'a  pas  dit  an.\  élec- 
teurs conmieut  ils  devaient  voter. 
Le  dimanche  précédent,  le  cuié  avait 
parlé  de  tètes  croches.  Il  en  a  parlé 
aussi  le  10.  Il  eu  a  parlé  à  propos 
du  mandement  dtjs  évèques.  11  a  dit 
qu'il  y  avait  dans  la  [)aroisse  quel- 
ques têtes  croches  qui  croyaient  ijne 
le  mandement  ([n'il  lisail  ne  venait 
pas  des  évè(jnes  ;  (|ne  c'était  lo  man- 
dement des  évè(ines  (jn'il  lisait,  ci 
que  ce  n'était  pas  Ini  ipii  réformait 
cela.  J'ai  euU'udn  dire  iin'il  y  en 
avait  dans  la  paroisse  (jui  disaienl 
que  le  mandement  que  le  curé  lisait 
ne  venait  pas  des  évéques.  Ilsdi- 
saienl  que  c'était  une  lettre  que  les 
prêtres  avaient  faite  entre  eux.  Le 
!>,  il  a  lu  une  partie  du  luandemeul, 
et  il  a  lu  le  rest(>  le  10.  Le  curé  n'a 
pas  dit  que  les  électeurs  devaient 
voter  pour  le  p.irti  conserv.iteur  on 
le  parti  libérai.  Dans  ses  explications, 
h;  curé  a  dit  ([u'il  ne  fallait  pas  sup- 
porter le  libéralisme  catholiqui^,  [i.ir 
mépris  de  l'Kglise;  qni.'.  supporter 
ce  parti-là  ça  sérail  un  péciié  urave. 


Je  jure  que  le  curé  n'a  pas  dit  que 
voter  pour  le  parti  libéral  c'était  être 
contre  le  curé,  conlrt;  les  Evêques  et 
contre  le  Pape.  A  la  fin  do  sou  ser- 
mon, lo  curé  a  pa'dé  de  dtnix  ban- 
nières nar  comparaison.  C'était  A 
propos  au  libéralisme  catholique  ;  il 
a  dit  :  Il  Voyez  Garibaldi,  Victor 
Emmanuel  ;  ce  sont  des  catholiques 
et  ils  persécutent  la  religion.  »  Il  a 
dit  :  Il  Si  vous  étiez  à  l'article  de  la 
mort,  que  Victor  Emmanuel  et  Ga 
rihaldi  viendraient  avec  une  ban- 
nière, et  que  le  Pape  viendrait  aussi 
avec  une  bannière  ;  quelle  bannière 
aimeriez-vous  à  suivre  ?  »  J'ai  com- 
pris que  la  bannière  du  Pape  était  la 
plus  respectable,  et  que  j  aimerais 
niien.x  la  suivre  que  suivre  celle  de 
Victor  Emmanuel  et  Garibaldi.  Le 
curé  n'a  pas  dit  :  "  bannière  rouge  ni 
bannii're  bleue  ;  n  il  n'a  pas  parlé  de 
couleurs  ;  i)  a  seulement  dit  ban- 
nière. Le  curé  n'a  pas  fait  de  com- 
paraison entre  les  bannières  et  les 
partis  politiques  ;  il  n'a  pas  dit  que 
la  bannière  bleue  représentait  le 
parti  conservateur,  et  la  rouge  le 
parti  libéral.  Par  la  comparaison 
des  deu.x  bannières,  j'ai  compris  que 
le  curé  voulait  désigner  les  bons  et 
les  mauvais  catholiques.  Il  n'a  pas 
dit  qu'ont  devrait  suivre  ses  supé- 
rieurs ecclésiastiques  môme  dans  les 
élections,  excepté  que  si  on  coimais- 
sait  qu'il  s'agit  d'un  libéralisme 
contre  le  mandement. 

Je  connais  I\énl  Asselin,  témoin 
entendu  en  ciitte  cause. 

Tout  ce  que  le  curé  a  pu  dire  eu 
chaire,  pendant  l'élection,  n'a  pas 
changé  une  seule  voix;  d'après  ce 
que  j'ai  pu  voir,  les  gens  étaient  dé- 
cidés avant  les  sermons.  Avant  l'ar- 
rivée du  défendeur,  les  gens  se  pro- 
nonçaient contre  M.Tremblay,  pour 
11!  parti  de  M.  Gauthier;  on  disait 
que  M.  Tremblay  avait  donné  de 
mauvais  votes. 

J(!  (N)nnais  Jules  Tremblay,  de  St. 
Ililarion.  cultivateur,  témoin  enten- 
du en  cette  cause.  Au  commence- 
ment de  l'élection,  je  sais  que  Jules 
Tremblay  était  pour  le  parti  de  M. 
Gauthier 

Le  curé  n'a  pas  dit  i|ue  h;  mande- 
ment des  évêques  condamnait  un 
des  deux  partis  politiques,  soit  les 
conservati'urs,  soit  les  libéraux. 

J'étais  marguillier  en  charge  et 
j'ai  cessé  de  l'être  le  1er  janvier 
dernier.  J'.ii  rendu  mes  com[)tes  le 
1er  janvier,  et  c'est  alors  une  le  curé 
a  remis  les  livres  de  la  Fabrique  k 
Héul  Asselin,  le  nouveau  uiargnilier 
(îu  charge.  Il  y  avait  déjà  en  des 
ditlicultés  entre  le  curé  et  Asselin, 
Lo  curé  lui  a  alors  remis  les  livres 
de  la  fabrique.    Asselin   lui  a  alors 
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demandé  pourquoi.  Le  curé  a  ré- 
pondu :  «Gomme  je  vous  l'ai  dit  hier 
soir,  vous  t^tes  toujours  contre  moi, 
dans  lus  affaires  de  l'église,  dans 
toutes  les  affaires,  vous  parlez  mal 
contre  moi  ;  encore  cette  semaine, 
vous  avez  cabale  pour  élire  margnil- 
lier  un  jeune  huiume  de  25  ans  contre 
un  homme  de  51  ans,  et  cela  parce 
que  ce  jeune  homme  était  de  votre 
parti.  Je  n'ai  rien  à  dire  contre  ce 
jeune  homme,  mais  vous  avez  déro- 
gé à  la  continue  d'élire  le  plus  an- 
cien de  la  paroisse.  C'est  une  in- 
sulte à  cet  honune.  Vous  n'en  faite» 
jamais  d'antres,  vous  êtes  un  polis- 
son. »  Je  sais  qu'Asselin  parlait  mal 
du  curé.  Il  ne  s'agissait  pas  alors  de 
Télectiou  parlementaire,  ol  le  curé 
n'y  a  pas  fait  allusion. 

Le  curé  ;i  fait  une  différence  en- 
tre le  libéralisme  catholique  et  le 
libéralisme  politique.  Il  a  peu  parlé 
du  libéralisme  politique  ;  il  reve- 
nait toujours  sur  le  libéralisme  ca- 
tholique, (ju'il  a  comparé  an  serpent 
du  Paradis  Terrestre.  La  différence 
que  j'ai  compris  (ju'il  a  faite  entre 
le  libéralisme  catholique  et  le  libéra- 
lisme politi(ine,  c'estqn'il  a  défendu 
de  voter  pour  nu  libéral  catholique  et 
n'apas  déf(!ndu  de  voter  pour  un 
libéral  politique  ;  le  mandem(!nt 
n'en  parlait  pas. 

Lors  de  la  remise  des  livres,  le 
curé  a  dit  à  Assiiliu  (jn'il  ne  ferait 
pas  la  visite  pastorale  avec  lui  pour 
les  raisons  qu'il  lui  avait  données 
la  veille  au  soir,  qu'il  était  toujours 
contre  lui,  parlait  contre  lui,  était 
un  polisson. 

En  expliquant  h;  mandement,  le 
curé  a  parlé  de  scandaleux  ;  il  a 
commencé  par  dire  que  c'était  un 
devoir  de  voliM',  qu'il  no  fallait  pas 
se  vendre  ;  qu'il  savait  que  dans  les 
élections  précédentes,  il  y  en  avait 
(jui  s'étaient  vendus,  qu'il  fallait 
voter  suivant  sa  conscience,  ([ue 
ceux  qui  se  vendaient  étaient  des 
si'iindalcnx  ;  il  n'a  pas  été  i(uestion 
que  les  libéraux  étaient  des  scanda- 
leux ;  le  curé  n'a  pas  dit  cela,  et  n'a 
pas  dit  non  plus  que  les  libéraux 
étaient  d(?s  tètes  croches. 

Les  sernujns  des  autres  curés  du 
comté  n'ont  produit  à  St.  Hilarion 
aucun  changement  sur  le  vote  des 
électeurs. 

Traiisqucslioiuw  : — J'ai  signé  à  la 
demande  de  M.  Lauglais,  curé  de 
notre  paroisse,  une  déclaration  pour 
contredire  d'autres  déclarations  don 
nées  par  Réul  Asseliu,  Joseph  Bon- 
dreault  et  quelques  autres.  On  lit 
uu  témoin  la  déclaration  suivante  : 


St.  Hilarion,  Avril  1874. 
A  MonsKigneur  PArchevrque  de  Québec, 

Il  Nous,  paroissiens  de  St.  Hilarion 
soussignés,  déclarons  solonnelle- 
mcnt  que  notre  curé  n'a  pas  dit  le 
seize  .lanvier  dernier  : 

lo  «  Que  les  paroissiens  de  St.  Hi- 
larion étaient  des  tètes  croches,  mais 
qu'il  y  a  parmi  nous  quelques  tètes 
croches,  qui,  an  lieu  de  se  soumettre 
aux  décisions  de  l'Eglise  et  d'obéir 
à  la  lettre  de  Nos  Evè(jues  se  font  un 
jeu  d'entretenir  et  d'augmenter  la 
discorde  dans  la  paroisse. 

2o.  Il  n'a  pas  parlé  du  parti  con- 
servateur, mais  qu'on  ne  pouvait  en 
conscience  voter  pour  un  candidat 
lib  'rai  lor.srju'ou  le  sait  tel. 

3o.  «  Il  n'a  pas  dit  d'une  manière 
générale  ({ne  ceux  qui  voteraient 
pour  lui  candidat  libéral  pécheraient 
mortellement,  mais  que  voter  pour 
un  candidat  libéral  par  mépris  pour 
les  décisions  de  l'Eglise,  constituait 
une  faute  grave. 

4u.  «  11  est  absolument  faux  qu'il 
ait  dit  qu'il  y  a  dans  la  paroisse  des 
gens  ([ui  se  lïisent  ca  holiqui  set  qui 
sont  (laribaldiens  et  qui  fout  la 
giiern;  an  Pape.  Voici,  autant  qu'on 
|ioUl  Si!  le  rappeler,  ce  (ju'il  nous  a 
dit  ; 

it  Vous  allez  être  appelés  cette  se- 
uiiiine  à  vous  choisir  un  homme 
pour  représenter  vos  intérêts  au  par- 
lement. Je  vous  dirai  de  voter  sui- 
vant votre  consci(!U(^e  éclairée  par 
vossupérienis.  N'oubliez  pas  (jue  les 
Evèqnes  de  la  province  vous  assu- 
ientcjiele  libéralisme  est  sembla- 
ble an  serpent  qui  se  glissa  dans  le 
paradis  terreste  pour  tenter  et  faire 
ileclieoir  la  race  humaine. 

(1  D'après  vos  Evèqnes  les  libéraux 
sont  des  trompeurs,  donc  il  ne  faut 
pas  les  suivre  si  vous  tenez  à  ne  pas 
être  trompés.  Le  libéralisme  est  con- 
damné par  notre  Saint  Père  le  Pape. 

L'Eglise  ne  condamne  que  le  mal, 
or  le  libéralisme  est  condamné,  donc 
le  libéralisme  est  mauvais,  donc 
von.-i  ue  devez  pas  donner  votre  suf- 
frage à  un  libéral.  Les  Evoques  le 
diïciarent  ouvertement. 

Do  plus  vos  premiers  pasteurs 
vous  disent  (jue  «  le  prêtre  et  l' E 
vèque  peuvent  en  toute  justice  et 
doivent  en  toute  conscience  élever 
la  voix,  signaler  le  danger,  déclarer 
ave(!  autorité  que  voter  eu  tel  sens 
est  un  péché.  Or  s'il  y  a  parfois 
péché  à  voter  dans  uu  sens  plutôt 
que  dans  uu  autre,  ce  ne  doit  pas 
être  assurément  lorsque  vous  votez 
en  suivant  les  sages  conseils  de  tous 
les  Evêques  de  la  province,  et  si  ce 
n'est  pas  dans  ce  sens-là,  ga  doit  être 
dans  te  sens  opposé.     Cependant  je 
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dois  vous  diro  que  si  vous  votez  pour 
un  candidat  lioéral,  ne  le  croyant 
lias  li'l,  parce  ([ue  votre  eonsrience 
vous  dit  ijui'  c'est  celui-là  ijui  repré- 
seut(!ra  le  mieux  vos  iutén^ts  sniri- 
tuels  et  teui'iorels  eu  chambre,  dans 
ce  cas  vous  ue  pecli(!z  pas. 

Mais  si  vous  savez  (ju'il  est  libéral 
vous  ue  pouvez  eu  couscieuce  lui 
donner  votoe  sutrraue  vous  péchez 
eu  favorisant  cet  houime,  puisque 
vous  donnez  viure  aii|)ui  à  nu  hom- 
me ijui  soulieul  des  principes  con- 
dauniés  par  l'Kgliseei  vous  assumez 
la  i'('s|)0.isabilité  du  mal  i[ne  pourra 
l'airi'  ce  candidat  dans  l'applicalion 
des  principes  dangereux  qu'il  pro- 
f(!sse. 

Hem.iniuc,!,  M.  I''.,  i[ui'  ct>  n'est 
pas  assez  pour  ([u'iui  candidat  mé- 
rite vos  sullVagi's  (]u"il  soit  catholi- 
que. Car,  voycT-vons.  ce  n'est  pas 
précisémeul  l'iiomine  que  vous 
devez  considérer,  mais  ses  principes 
politique^  ainsi  ([ue  les  principes  du 
f,'oiivcruemcui  qu'il  soutient. 

Car  Victor  Kmniau\iel  st  catho- 
lique, Garibaldi  e;  i  catholique  :  ce- 
pendant (;a  ne  les  l'inpèchi;  pas  de 
se  r  vu  ter  contre  l'Iy'.'lise  et  d  1'  ire 
la  gn(U'  e  à  Xotiv  Saint  Père  le  Pape 
et  de  le  tenir  prisoiiuier  dans  son 
chiUeau.  De  nienie  les  liliéraux  foui 
la  guerre  à  l'K'ilise;  car  dit  .lésus- 
Ghrist  :  ■■  qui  n'est  pas  avt^;  moi  i;  t 
coptr  moi."  Or  les  libéraux  sont 
contre  r  l'îglise,  [juis  in'clle  les  con- 
damne, ils  lui  foui  donc  la  fiucrre, 
puis  u'ils  r  fusent  (11' se  so  mettre 
a  son  euseigueuieut. 

Rappelez-vous  mes  chci's  (uifauts, 
(jne  vou-  nul  Irez  compte  an  Hon- 
Dieu  (lu  vole  qn(!  vous  donnerez 
cette  semaiui'.  Dites  le  moi,  à  l'heu- 
re de  votre  moi'i  di?  (juel  côte  aime- 
riez-vons  u'ieux  vnus  tiouver  ?  Du 
côté  di'  rK;.;iisi'  et  du  Souviu'ain 
Poutifi!  l't  (le  vos  [']vi''iiues,  ou  du  C(')té 
de  Victor  Kinmaunel  et  de  Gai'ibal- 
di?  Uéllécliissi'z.  el  décidez  v(H1s  eu 
hommes  el  non  pas  eu  cufants.  C  r 
l'acfi'  (jne  vous  allez  faire  à  ,  e.it- 
ètri;  plus  d'inqiortance  ipie  vous  ue 
saïu'ii'z  l'imaginer.  l/ini|ioi'tautdon(' 
est  de  faire  eclaii'cr  votre  ('()usci('nce 
par  c(uix  qu(^  vous  ci'oyez  caiiables 
de  vous  îtieu  conseille  ,  el  de  suivre 
celte  conscience  ainsi  éclairée  de 
voire  mieux.  Kn  ce  faisant,  le  Bon  j 
Dieu  ne  vous  tera  pas  de  reproches,  j 
el  par  conséquent  \c  ne  saurais  vous  | 
eu  faire. 

On  demande  au  témoin  si  c'est  là 
la  dci'lai'ariou  ([u'il   a  signéi;.  il  ré-      i 
poml  (jne  c'est  (die.   .\u  meilleur  de      j 
ma  conuaissaiice  cette  déclaration, 
lors([ue  je  l'ai  sipuéi;   (>u  avril  der- 
nier, donnait  le  sens  du  sermon  du      i 
curé.  C'(!sl  .Antoine  Bouchard  qui  a      < 


lu  cette  décJaratioi,  en  présence  du 
curé  et  de  tous  ceux  qui  1  ont  signée, 
et  nous  l'avoiis  signée,  convaincus 
qu'aHo  rendait  bien  le  sens  du  ser- 
mon. Lo  sque  ce.le  déc'a''atiou  nous 
a  élé  lue,  le  curé  ne  nous  l'a  pas  ex- 
pliquée, je  n'ai  pas  co»npi'is  que  le 
curé,  par  ce  sermon,  ait  voulu  parler 
contre  un  dos  candidats. 

Les  deux  seuls  candidats  sur  les 
rangs  alors  étaient  le  déi'endenr  et 
M.  Tremblay.  M.  Lange  vin  était 
le  candidat  conservaieur  ;  je  re  con- 
nais pas  la  politique  de  M.  Trem- 
blay. Je  sais  bien  qu'il  n'était  pas 
(Conservateur,  mais  je  no  sais  pas  à 
(juelle  politique  il  appartenait.  Je 
savais  bien  qu'il  était  le  candidat  du 
parti  qu'on  appelle  Rouge.  Il  n'y 
a  qu(!  deux  paitis  dans  le  pays,  le 
para  conservateur  et  le  parti  rouge. 
Je  pense  bien  que  ce  dernier  parti 
est  la  même  chose  que  le  parti  libé- 
ral. 

Quand  le  curé  a  dit  :  n  si  vous  votez 
pour  un  candidat  libéral,  ne  le 
croyant  pas  tel,  vous  ne  péchez  pas, 
mais  si  vous  savez  qu'il  esi  libér.il. 
vous  no  pouvez  en  conscience  lui 
donner  votre  suffrage,  »'ous  péchez 
en  favorisant  cet  homme, n  je  jure  que 
je  n'ai  pas  compris  ([u'il  voulait 
nous  mettre  eu  garde  coutn;  M. 
Tremblay.  Cependant,  quand, le  curé 
a  dit  cela,  i' ai  bien  compris  qu'il  par- 
lait pour  cette  élection-ci. 

(JacsUon:  Avez-vous  compiis  qu'il 
voulait  vous  empêcher  de  voter  pour 
un  des  deux  candidats  sur  les  rangs? 

Uéponse  :  Non. 

Question:  Avez-vous  compris  que 
le  ('uré  aimait  autaul  vous  voir  voler 
poiu'  M.  Tremblay  que  pour  M. 
l-an;.^evin  ? 

Réponse  :  Oui,  parce  qu'il  nous 
avait  mis  libres  de  voter  pour  qui 
on  vond'aiî, 

Question:  Pensez-vous  (ju' un  élec- 
teur est  libr(>  quand  il  ue  peut  voter 
pour  un  candidat  sans  péclié  ? 

Uéponse:  Non. 

Je  pense  que  je  savais  pendant 
l'élection  que  le  curé  était  contre 
M.  Tr(;mblay.  Je  n'ai  pas  compris 
l)ar  mes  connaissances  que,  d'après 
ce  (jue  le  curé  disait,  il  y  avait  des 
libéraux  dans  le  pays.  Je  jure  que, 
d'après  ce  sermon,  j'ai  compris 
qu'on  pouvait  voter  pour  M.  Trem- 
blay tout  en  étant  aussi  bon  calho- 
liqui!  qu'eu  votant  poiU'  M.  Lange- 
vin  ;  j(!  dis  cela  parceque  le  curé  nous 
avait  laissés  libres  de  votfu-  pour 
qui  on  voudrait.  Il  nous  a  laissés 
libres  de  voter  pour  le  candidat  con- 
servateur ou  pour  le  candidat  libé- 
ral. J'ai  compris  qu'on  pouvait  vo- 
tiu- pour  un  libé.al  aussi  bien  que 
pour  un   conservaieur,  pourvu  qu'il 
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ne  fiM  pas  contre  l'Eglise.  Il  ne 
nous  a  pas  dit  si  les  libéraux  étaient 
contre  l' Eglise  ou  non.  Il  ne  nous  a 
pas  parlé  de  cela. 

Il  y  en  a  qui  sont  sortis  de  l'église 
pendant  ce  sermon.  Le  curé  a  dit 
qu'il  allait  continuer  les  e.vplications 
du  mandement,  et  c'est  là-dnssns 
qu'ils  sont  sortis.  Il  est  sorti  ainsi 
un  grand  nombre  de  personnes.  Je 
ne  puis  préciser  ce  nombre. 

tle  ne  pense  pas  que  le  curé  ait  dit 
que  voter  pour  un  libiral  ça  serait 
un  péché.  Il  a  parlé  souvent  du 
libéralisme  catholique,  et  il  était 
toujours  là-dessus.  Il  se  peut  qu'il 
ail  dit  que  les  libérau.v  [)ersécntaient 
l'Eglise  et  le  Pape,  mais  je  ne  m'en 
rappelle  pas.  J'ai  compris  que  la 
manière  dont  nu  votait  ne  nous  ran- 
gerait pas  plutôt  avec  Garibaldi, 
qu'avec  le  Papi;. 

Ce  qn' Asselin  disait  contre  le  curé, 
c'est  que  c'était  de  sa  l'auto  si  les 
affaires  allaient  mal  dans  la  paroisse, 
que  c'était  un  Ion  ((ui  ne  compre- 
nait rien,  c'était  une  tète  croche,  et 
un  apostat.  Je  ne  sais  pas  ce  (jue 
veut  dire  le  mot  n  apuslal,  n  mais  je 
sais  que  ce  n'est  pas  un  mot  propre. 

Je  jure  et  je  puis  jurer  cin(i  cents 
fois  que  les  sermons  du  curé  n'ont 
pas  empêché  un  seul  électeur  de 
voter  pour  M.  Tremblay  et  n'eu  ont 
pas  changé  un  seul  non  plus.  J'ai 
parlé  ou  j'ai  entendu  parler  à  tous 
tes  élect(!urs  de  leurs  opinions. 

Je  jure  qut^Jules Tremblay  s'était 
prononcé  pour  le  défi'udenr,  avant 
les  sermons  du  <'nré. 

Je  pense,  mais  je  ni;  suis  pas  sûr 
(le  la  chose,  que  le  curé  n'a  lu  le 
mandement  des  Evè(|ues  que  dans 
le  mois  de  janvier,  qu'il  ne  l'avait 
pas  lu  auparavant. 

Les  témoins  de  St.  Ililariou,  qui 
devaient  être  entendus  dans  cette 
cause  pour  le  dél'endeur,  se  soni 
réunis  chez  le  curé  la  semaine  der- 
nière, il  y  a  aujourd'hui  huit  jours  ; 
le  curé  n'y  était  pas.  C'est  M.  Pel- 
letier, l'avocat  (lu  défeudeiu',  qui 
m'a  demandé.  M.  Pelletier  nous  a 
lu  les  témoignages  entendus  en  cetti; 
cause  ;  il  nous  a  demandé  si  c'était 
là  le  sermon  du  curé.  Nous  avons 
dit  que  non.  Il  v  avait  à  (•ett(;  assem- 
blée Antoine  fjonchard,  Edouard 
Bouchard,  J.  Bte.  Pilote,  Toussaint 
Bergeron,    Etiemie    Dégagué,   IJré- 

goire  Tn-mblay,  Mérou  Gauthier, 
ictave  Bouchard,  Antoine  Gauthier, 
Fi'S.  Tremblay.  Le  défendeur  était 
présent  à  cette  réimiou.  Il  n'a  rien 
dit;  c'est  M.  Pelletier  qui  nous  posait 
les  questions  ;  mais  le  défendeur 
nous  a  lu  les  témoignages. 

Depuis  mon  arrivée  ici  dimanche 
dernier,  j'ai  constamment   logé  et 


pensionné  à  la  maison  de  pension  du 
défendeur. 

Ri'-examinè  : — Le  défendeur  ne  m' a 
jamais  parlé  de  mon  témoignage. 

Parmi  les  persomies  qui  sont  sor- 
ties de  l'Eglise  de  St.  Hilarion,  il  y 
avait  des  électeiu's  et  des  non-élec- 
teurs, et  des  jeunes  gens.  C'était  au 
commencement  du  sermon. 

13.  Antoine  Bouchard,  cultiva- 
teur, de  St.  Hilarion,  Agé  do  44  ans. 

■le  suis  le  secrétaire-trésorier  de  la 
municipalité  d(!  St.  Hilarion.  J'é- 
tais à  l'Eglise  de  St.  Hilarion  le 
IGjanvier  ilernier.  Je  n'ai  pas  en- 
tendu le  curé  dire  qu'il  allait  o.vpli- 
quer  au.\  gens  comment  voter.  Le 
curé  a  dit  qu'il  y  avait  des  tètes  cro- 
ches dans  la  paroisse,  et  j'ai  compris 
que  par  là  le  curé  voulait  désigner 
ceu.v  ((ni  ne  voulaient  pas  se  sou- 
mettre aux  décisions  de  l'Eglise. 
C'était  par  rap|)ort  an  Mandement 
qu'il  u-ait  lu  le  dimanche  précé- 
dent :  les  gens  disaient  que  le  cure 
avait  ajouté  quekiue  ■  hose  au  Man- 
dement; je  dis  cela  pour  l'avoir  en- 
tendu dire.  Il  n'a  pas  dit  que  les 
gens  (levaient  voter  pour  le  parti 
conservateur  ou  pour  le  parti  libé- 
ral ;  il  ne  s'est  pas  servi  de  ces 
inots-là.  Dans  son  sermon  il  n'a  pas 
parlé  de  parti  conservateur.  Il  a  dit 
(jne  celui-là  ([ui  donnerait  son  vote 
pour  (inelqii'un  qu'il  savait  avoir  des 
idées  condamnées  par  le  Mandement 
des  Evèques  commettrait  un  péché 
grave.  11  n'a  pas  parlé  de  péché 
mortel,  du  moins  je  ne  ine  le  rap- 
pelle pas.  .Fe  n'ai  pas  compris  de  C(; 
sermon  que  voter  pour  M.  'l'remblay 
on  que(iu'u,.  de  son  parti,  cela 
serait  nu  péché.  Je  n'ai  [»;is  com- 
pris (jiie  le  curé  ait  dit  que  vo- 
ler pour  le  parti  libéral,  c'est-à-dire, 
pour  11.'  parti  pulilique  de  M.  Treiu- 
Itlay,  c'était  être  contre  les  curés, 
coui  e  l(!s  Evèques  et  contre  le  Pape. 
Mais  j'ai  compris  qu'il  disait  cola  de 
celui  qui  voterait  contre  le  mande- 
ment tel  (ju'il  venait  de  re.\pli(iuer. 
Le  cure  a  parlé  de  bannièriîs  à 
propos  de  Victor-Emmanuel  ni  di,' 
Garibaldi.  Il  a  dit  aussi  qu'il  y  avait 
la  bannière  du  Pajjo  II  nous  a  l'ait 
une  comparaison  pour  nous  l'aire 
comprendri'  qn  on  ne  devait  pas  vo- 
t(!r  pour  qiuilqii'un  i[\\\  aurait  des 
idées  condamnées  parle  mandement 
des  evèques,  par  l'Eglise.  Il  n'a  p  s 
parlé  de  couleurs  bleue  on  ronge  ; 
il  n'a  pas  représenté  les  deux  partis 
politi(jues  par  (;es  bannières  ;  du 
moins  je  ne  l'ai  pas  (iiitendu,  et  je 
l'aurais  entendu  s'il  l'avait  dit.  Il 
n'a  pas  représenté  h's  deux  partis  pn 
litiqnes,  les  conservateurs  ("t  les  libé- 
rau.v par  ces  deux  bannières. 
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;  Il  11  a  |)a^^  parlé 
l"  d'inix  (lue  coiii- 

liaiil.  Il  n'a  pas 
(li!s   ^'aril)al(li('iis 

Il  n'a  pas  parlt'i 
ninnniswick. 


•le  me  rappelle  ({ne  le  cni'i»  a  dit 
(in'on  devait  sacrifier  son  opinion 
poiM'  ae  S'inniettre  aux  défisions  de 
î'églisi'  ;  que  iiuaiid  les  évi"^(|ne!<  et 
les  priHrcs  avaient  dit  ([neli^ne  cIidkp, 
il  fallait  lessnivii'.  el  ijne  TK^lis''  se 
prononce.  .le  n'ai  ])as  compris  par 
là  qu'il  fallait  ne  pas  volei'  pnnr 
M.  Tremblay. 

Lo  curé  a  lait  une  dislinclion  en- 
Ire  le  liber.ilisme  calholii|ne  et  le  li- 
béralisnie  politiqne.  Je  ne  me  rap- 
pelle p;is  qii'  le  cnré  ail  dit  ([ne  les 
curés,  les  évèqims  et  ie  Pape  étaient 
biens  on  libéraux 
de  cela.  Il  n'a  par 
me  je  l'ai  dit  plus 
dit  qu'il  y  avait 
dans  la  p.iroissi:. 
d'écoles  .In  Nonve 

Edouard  Doncliard,  cultivateur 
de  Sainl-Hilai'ion,  était  en  faveur  du 
deiiiandenr  avant  ce  sermon  du 
cnré. 

Le  curé  n'a  pas  prononcé  le  nom 
de  M.  Tremblay  et  je  n'ai  pas  com- 
pris (]ii''.l  ait  parlé  de  ses   princip  's. 

Le  curé  a  dit  (jne  nous  rendrions 
compte  de  notii!  vote  à  la  mort.  J'ai 
compris  que  nous  rendrions  compte 
comme  de  toutes  les  autres  actions 
de  la  vie  ;  il  n'a  rien  dit  pour  iimij 
faire  comprendre  autri'  cliuse. 

Je  ne  me  rappelle  pas  que  le  cnré 
ait  dit  qu'il  n'y  avait  pas  de  mal  à 
changer  son  opinion  pour  plaire  à 
son  curé,  et  s'il  l'av.iit  dit  je  crois 
que  je  m'en  raiipellcrais.  Il  a  parle 
du  Maudemont  d'une  manière  géné- 
rale ;  il  n'a  pas  dit  et  je  n'ai  pas 
i;ompris  (ju'il  condamnait  M.  Trem- 
blay ou  ses  ami»  politiiiues;  mais 
j'ai  compris  (|ue  si  M.  Tremblay 
avait  des  idées  condamnées  par  le 
inanrteinent,  c'était  A  no  s  antres 
d'y  voir. 

Le  curé  n'a  pas  parlé  de  ronges, 
el  n'a  pas  dit  que  voter  du  coté 
rougi;  ce  serait  pécher  mortelUînient, 
mais  il  a  dit  que  voter  pour  un 
homme  qui  aurait  des  idé(!s  ('on- 
damnées  par  le  Mandeiiii'iit  et  l'K- 
glise,  ce  serait  un  péché  grave. 

Le  9  Janvier,  le  curé  n'a  pas  dit 
que,  le  dimanche  suiv;int,  il  expli- 
querait quel  jiarti  il  nous  f.indrait 
suivre.  Je  ne  suis  pas  positif  Ilpoui» 
rait  l'avoir  dit,  mais  je  ne  me  le  rap- 

fielle  pas.  Le  curé  n'a  pas  dit  (jue 
es  pretr  s,  les  évèques  et  U\  Pape 
sont  du  parti  conservateur,  et  qu'il 
fallait  suivre  ce  parti- là.  Il  n'a  i)as 
comparé  M.  Tremblay  à  Victor  hm- 
manuel  et  (Jaribaldi.  Il  n'a  pas 
prononcé  le  nom  do  M.  Tremblay, 
et  je  n'ai  pas  comprisqn'il  ait  voilln 
faire  cette  comparai  ion.  Il  a  dit  que 
c'était   un  devoir   de  voler,   el  que 


l'on   devait   voter  suivant  sa  cons- 
cience. 

D'après  tout  ce  que  le  curé  a  pu 
dire  en  chaire  pendant  l'élection, 
j'ai  com[)ris  que  les  gens  étaient 
parfaitenieiit  linresde  voter  soit  pour 
le  défendeur  soit  pour  M.  Tremblay. 
Je  jure  positivement  que  le  curé 
n'a  pas  dit  (pie  c'était  mal  de  voter 
pour  le  [larti  libér.il,  ([iie  ya  coiidiii- 
rail  à  de  mauvaises  choses  ;  ((uo  ce- 
lui qui  tr.ivaillait  pour  le  parti  libé- 
ral travaillait  (lour  l'enfer,  pour 
abattre  la  religion.  Il  n'a  pas  parlé 
des  libéraux  quand  il  nous  a  dit 
qu'on  rendrait  conipt''  de  notre  vote 
à  la  mort,  excepté  des  libéraux  con- 
damnés p.ir  1"  mandemenl. 

Avant  la  dernière  élection,  il  y 
avait  déjà  eu  du  lap  ge  à  St.  Hila- 
ri(!n  pendant  li's  autri's  élections. 
Il  n'a  jias  dit  (ino  ceu.x  ([ni  vo- 
taient l'onr  les  libéraux  seraient  des 
protestants. 

Je  jure  posilivemonl  (ine  le  cnré 
n'a  pas  parlé  de  grands  malheurs  à 
[iropos  de  ceux  (ïui  voteraient  pour 
le  parti  libéral;  il  en  availparlé  l'an- 
tomiie  précédent  à  propos  de  -2  en- 
fants qui  étaient  morts  sans  baptême. 
TrdnsquexUonnè  : — ■  Lo  curé  peut 
avoir  commencé  son  sermon  en  di- 
sant ijn'il  était  heureux  de  voir  (jne 
la  plus  grande  partie  av.iit  compris 
ses  instructions,  mais  je  ne  m'en 
rappelle  pas.  A  la  date  de  ce  sermon, 
il  11  y  avait  que  deux  candidats  sur 
les  rangs,  le  défendeur  el  M.  Trem- 
blay, Le  définideur  était  considéré 
Comme  le  candidat  conservateur,  et 
M.  TriMTiblay  comme  h;  candidat  li- 
béral. Il  était  généralement  connu 
([lie  le  cnré  était  contre  M.  Trem- 
blay, mais  il  ne  l'a  pas  dit  à  moi- 
même. 

La  distinction,  que  b;  cnré  a  faite 
entre  le  libér.ilisme  citholiqne  et 
le  libér.ilisme  polili([ue,  a  consisté  à 
dire  (jiie  le  premier  était  plus  daii- 
genMix  ({ne  le  second.  J'ai  bien 
compris  (jne,  (luand  nu  candidat  se 
tcouv.iit  condamné  par  lo  mande- 
ment tel  qu'expliqué  [lar  les  cures, 
il  fiillait  voter  contre  lui. 

Le  dimanche  du  10,  je  me  suis 
Iroiivé  elle!',  le  curé,  et  plnsiiuirs  élec- 
teurs (jui  étaiiMit  là  ont  parlé  d'élec- 
tions entre  eux  et  peut-être  aussi 
.avec  le  curé.  Ji;  ne  sais  si  (X's  élec- 
teursétaieiit  des  doux  [lartis  ou  d'un 
seul.  La  conversation  avait  trait 
surtout  à  la  bagarre  iini  avait  eu 
lien  après  la  messe,  .le  ne  sais  pas 
à  propos  do  ([uoi  cotte  bagarre  avait 
eu  lion.  Je  n'ai  pas  vu  sortir  une 
seule  personne  pendant  le  sermon, 
mais  il  a  pu  en  sortir  sans  que  je 
les  ai  vues.  Le  cnré  n'a  pas  dit  dans 
i;  •■  sermon-là  (jne  ceux  (jui  profes- 
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saionl  \o^  principes  du  libéralisme 
condamna  sn  rapprochaient  des  pro- 
testants ;  il  n'a  pas  prononce!  le  mot 
de  pro'pstants  ni  de  protestantisme  ; 
du  moins  je  ne  m'en  rappelle  pas. 

Il  se  ptuit  qu'on  m'ait  dit  (jne  la 
bagarre  était  venue  à  roccasion  du 
sermon  ;  mais  Je  ne  m'en  rappelle 
pas.  Le  fait  est  que  je  no  me  suis  pas 
du  tout  occupé  d'élcîcliou.  J'étais 
pour  le  défendeur  dans  la  dite  élec- 
tion. 

Le  ciu'é  a  parlé  de  son  sermon  en 
chaire  à  la  fin  de  mars  ou  au  com 
meucemeul  d'avril.  C'était  à  propos 
de  déclarations  dans  lesquc^lles  son 
sermon  était  ra[)norté.  Je  m;  me 
rajinelle  pas  ce  qu  il  a  dit. 

J  ai  assisté  à  une  réunion  des  té- 
moins (le  la  défense  (jui  a  eu  lieu  à 
St.  Hilarion,  il  y  a  aujourd'hui  ou 
demain  15  jours,  an  presbytère  du 
curé.  L(>  cure  était  absent  de  la 
Veille,  mais  sa  S(nur  y  était,  et  elle 
a  parlé  avec  eux  de  ci'  (|ui  devait 
faire  rolijt'l  du  ténioif;naf;e  de  Zé- 
phiriu  Berg'M'on.  Le  défendeur  était 
là,  et  je  ne  sais  pas  ([ui  avait  convo- 
qué la  réunion  ;  mais  un  homme  e!.t 
venu  me  dire  de  la  part  du  Défen- 
deur (|ue  le  Défendeur  me  faisait 
demander  au  presbytère.  Dans  cette 
réunion  le  Défeudmir  nous  a  lu  les 
témoiguiifjes  de  St.  Hilarion.  On 
nous  a  pose  ijuelques  question  et  on 
a  pris  des  notes.  Chacun  des  témoins 
aditce(in'il  connaissait.  Je  pense, 
sans  pouvoir  le  jurer  formellement, 
que,  même  sans  les  remar([nes  des 
auti'cs  témoin.-!,  je  un-  serais  rappelé 
ce  qu(!  j'ai  dit  tantôt. 

J  ai  deme\iré  depuis  huit  jours 
avec  trois  autrt>s  témoins  de  St.  Hi- 
larion, et  nous  avons  quelquefois 
causé  ensemble  de  notre  témoignage. 
Ce  n'Plait  i)as  dans  le  but  de  nous 
insirnire  ;  je  jure  |iosilivement  que 
nous  ne  nous  sonimi.'s  pas  entendus 
pour  dire  la  même  chose 

.\  la  demande  du  curé  de  St.  Ur- 
bain, j'ai  sif.'né,  le '.I  avril  dernier, 
une  déclaration  ayant  pour  objet 
de  rectitier  les  autres  déclarations 
dont  le  curé  nous  avait  dit  nu  mot 
eu  chaire,  comme  je  l'ai  dit  plus 
haut.  Je  ne  sais  pas  si  c'est  le  curé 
lui  un'^me  qui  a  préparé  la  déclara- 
lion  (]ui>  j'ai  sij,Miée,  mais  je  crois 
qn((  c'est  lui,  parce  que  c'est  lui- 
même  qui  nous  l'a  passée  pour  la 
signer. 

Lecture  étant  donnée  au  témoin 
de  la  déiîlaration  ie.\hibit  F  des  pé- 
titionnaires! le  témoin  dit  que  c'est 
liV  la  déclaration  qu'il  a  signée  à  la 
demande  du  curé.  Dans  ce  sermon 
1(!  curé  a  dit  qu'il  y  avait  dans  la 
paroisse  des  gens  (jui  ne  voulaient 
pas    écouter  Tes  onseiguements  de 


l'Eglise.  Je  n'ai  pas  compris  de  qui  il 
voulait  i)arler  par  li\.  Cette  décla. 
ration  je  l'ai  signée,convaincu  alors, 
comme  je  le  suis  encore,qu'elle  con- 
tenait la  vérité. 

Il  était  généralement  connu  que 
les  curés  du  comté  étaient  contre 
M.  Tremblay. 

M.  Cléophe  Cimon  m'a  |)arlé  de  la 
contestation  actuelle  à  [jropos  de  ce 
qu'avait  dit  des  témoins  déjà  en- 
tendus. Il  a  dit  peu  de  choses,  et  je 
ne  me  rapjjelle  |)as  de  ci;  ([u'il  a  dit. 

Quand  le  curé  a  dit  qu'il  fallait 
votei'  suivant  sa  conscience,  il  a  dit 
qu'il  fallait  voter  suivant  sa  cons- 
cience éclairée  par  les  Evoques  et  les 
curés. 

Ré-c.vamlni'  .'—Quand  le  curé  a  dit 
qu'il  fallait  voter  suivant  sa  cons- 
cience éclairée  par  les  Evé(]ues  et 
les  curés,  je  n'ai  pas  compris  que 
ces  paroles  s'appliquaient  a  l'élec- 
tion du  Défeiiilcnr  et  di;  M.  Trem- 
blay, mais  i[u'il  parlait  d'inie  ma- 
nière générale  suivant  le  mande- 
meul. 

'l'iMis  les  dimanches,  il  y  a  beau- 
coup de  pei'SDunes  (jnl  vont(^hez  le 
cure . 

La  déclaration  (exhibit  E  des  pé- 
titionnaires! a  été  faiti!  [)onr  contre- 
dire uni'  dé(;laralion  (]ue  Réul  Asse- 
lin  et  autri's  avaient  envoyée  à  l'Ar- 
chevèijue  de  Québec, 

C'est  .M.  Pelletier,  Tavocaldu  Dé- 
fendeur, qui  nous  a  l'aiMesqneslious 
et  pris  des  notes  à  la  réunion  de 
(juel([ues  témoins  à  St.  Hilarion. 

i;8.  l''iiAN(;ors  Tiikmih.av,  cultiva- 
teur, de  St.  Hilarion,  âgé  do  41  ans: 

Les  pétitionnaires  admettent  que 
ce  témoin  |)rouvera  l;i  même  chose 
que  Pierre  Tremblay  et  Antoine 
Bonch.'ird,  au  sujet  du  sermon  du 
curé  i.e  St.  Hilarion. 

J'ét.iis  presiMit,  le  jour  de  l'an, 
lor.-<que  Pierre  Tremblay  a  reiiiluees 
comptes  et  (ine  le  curé  a  l'eniis  les 
livies  de  la  l'abriqu(î  à  Kéul  Ass  - 
lin.  Li;  curé,  la  reddition  des  comi)les 
faiti',  a  r  ,'iuis  les  livres  à  Asselin  en 
lui  dis.iut  :  «voilà  ce  inii  vous  appar- 
tient. Il  Assidiu  lui  a  dem.'iudé  pour 
quoi  il  lui  remettait  les  livres,  (!t  le 
Curé  lui  a  ré|joudu  :  «  vous  savez  ce 
que  je  vous  ai  dit  hier  soir.»  Il  a  ajou- 
té :— Il  Vous  me  persécutez  toujours, 
et  même  dans  la  dernière  élection  du 
Margnillier,  vous  avec  voulu  nit.'ttre 
un  lionnne  pour  me  persécuter.  » 
Cette  élection  de  Margnillier  a  été 
très-chaude,  et  le  poil  avait  été  tenu. 
Dans  cette  électiou,Asselin  était  op- 
posé an  Curé.  Ils  étaient  alors  en 
ditticiiltés  tous  les  deux  à  propos  des 
all'aires  de  la  fabrique. 

J'ai  accompagné  le  curé  dans  sa 
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visite  pastorale.  Dans  cette  visite 
pastorale,  le  curé  n'a  pas  parlé  d'é- 
lection, e.vcepté  chez  Zéphirin  Sa- 
vard.  C'est  Zéphirin  Savard  qui  a 
commencé  à  lai  en  parler,  en  lui 
demandanl  ce  qu'il  entendait  par  le 
libéralisme.  L(î  curé  m'a  dit  que  le 
iihéralismi-  voulait  soumettn»  l' Egli- 
se à  l'Fîtat.  Cette  conversation  n'a  pas 
duré  longtemps.  Nous  n'avons  pas 
entendu  parler  i\  St.  Hilarion  des 
sermons  des  curés  des  autres  parois- 
ses. Quand  il  a  été  nuestion  d'élec- 
tion, on  disait  dans  la  paroisse  que 
si  M.  lîauthier  était  favorable  à  la 
cand(latun>dn  Défendeur,  nous  se- 
rions pour  lui.  L;i  paroisse  était 
changée  depuis  i'éli'clionde  M.  Oné- 
sime  tîauthicr.  Le  Défendeur  a  en 
à  pen  près  le  méuie  parti  que  M.  0. 
(iauthier. 

Toussaint  Bergeron  et  Etienne  Dé- 
nagué  se  sont  prono  icés  pour  le  Dé- 
fendeur bien  avant  b?  I(i  janvier,  et 
•Iules  Tri'mblay  nie  paraissait  aussi 
favorable  au  Défendeur  avant  cette 
date. 

Traiisqufslwiini'  : — tle  pense  qu'il 
élaitgéiiéralemeut  connu  dans  la  pa- 
roisse de  St.  Hilarion  (|ne  le  curé 
était  favorable  à  la  camlidature  de 
M.  Langi'vin.  11  n'y  avait  ([ue  le 
Défendeur  et  M  Tremblay  ijui 
étaient  candidats.  Le  l)éf(!ndenr 
était  lt>  candidat  conservateur  et  M. 
Tremblay  était  le  caudid.it  libéral. 
Dans  l'élection  du  inarguillier  dont 
j'ai  parlé  tantôt,  e'esl  le  candidat  de 
M.  .\sseliii  (|ui  a  n'uiiiorlé  la  victoire 
sur  ciîliii  rlu  curé.  La  cIiom'  n'était 
pas  prévue;  on  n'a  pascoutuni  ■  d'a- 
voir d'élection,  mais  ou  suivait  la 
coutume  et  il  y  avait  du  uiouilc  de 
parti. 

.le  ne  sais  [las  si  ceux  (|ui  oui  voté 
pour  le  Déiendi'ur  sont  des  libé- 
rau.\  :  (;a  iieut  élre  mélangé.  .M. 
(Jauthier  avait  été  amené  comme 
candidat  par  des  gens  des  deux  pai'- 
tis. 

(,hirslin}i  : — N'est-il  pas  vrai  ([ne 
les  opposants  de  M.  (iaulliier  étai(>nt 
Ions  (les  conservateurs  '! 

Hi'jiiiiixr  : — ^je  ne  sais  pas. 

(^»c.s7/h/i  .'— N'cst-il  pas  vraiijn'il 
n'y  a  pas  en  de  libéraux  (contre  M. 
(ia\illiier  ? 

Iti piiiisi'  : — .le  n'en  sais  rien. 

(.Iiiesliiiii  : — N'esl-il  p;is  vrai  (jnek 
masse  du  parti  de  M.  Tremblay 
avait  soutenu  M.  (iautbii'r,  et  qiw 
tous  ses  opposants  étaient  d'anciens 
0[)posauls  de  M.  Tremblay  1 

Hi'liiinsr  : — .li-  n'eu  sais  rien. 

(Jiirs/ioii  : — Savez  de  (|ni  se  conipo 
Hait  le  parti  de  M.  (iautbier  et  dii 
i|ni  se  composait  le  parti  de  M.  Lan 
geviii  't 

Hipnii.ii'  : — Il     m     coilipoMiil    do» 


deux  partis.  Le  parti  de  M  Trem- 
blay 6  1874  était  plus  fort,  je  pense, 
que"  celui  de  M.  Gauthier  en  1875. 
Je  ne  sais  pas  si  M.  Gauthier  avait 
pour  le  soutenir  plus  de  partisans 
que  d'adversaires  de  M.  Tremblay  ; 
on  ne  parlait  pas  de  couleurs  dans 
cette  élection  la.  Il  était  connu  à  la 
fin  de  l'élection  que  M.  Tremblay 
soutenait  M.  Gauthier,  mais  au  com- 
mencement on  disait  que  M.  Trem- 
blay était  contre  lui. 

Question. —  N'est-il  pas  vrai  que 
vous  vous  êtes  vanté  que  vous  ne 
diriez  ici  que  ce  que  vous  voudriez 
bien  dire,  ou  quelque  chose  dans  ce 
sens  ? 

Réponse. — Non. 

Rr-fxaminé.—S'i  la  chose  avait  été 
prévue,  le  parti  d' Asselin  ne  l'aurait 
pas  emporté  dans  l'élection  de  inar- 
guillier. 

Tiansfiuestionné : — Je  ne  puis  jurer 
que  tons  ceux  qui  n'étaient  pas  à 
l'assemblée  auraient  voté  contre  le 
candidat  d' Asselin. 

Ilé-cxaminé  île  nouveau:  Question. — 
Veiullez  dire  ijuel  aurait  été  le  ré- 
sultat de  la  votatiou  si  les  personnes 
qui  n'étaient  pas  présentes  avaient 
voté  à  la  dite  élection  de  marguillier, 
malgré  que  vous  ne  puissiez  jurer 
que  tons  auraient  voté  contre  le  parti 
d' Asselin? 

Objectée  parce  (]ue  la  ([uestion  au- 
rait dû  être  posée  dans  le  rô-t!xaraeu. 
Objection  maintenue. 

14.  GnÉGOiHB  Tremblay,  cultiva- 
teur, de  St.  Hilarion,  i\gé  de  2ti  ans. 

Les  pétitionnaires  admettent  que 
ce  témoin  prouvera  la  même  chose 
que  Pierre  Tremblay  et  Antoine 
Bouchard,  au  sujet  des  sermons  du 
curé  de  St.  Hilarion. 

J'ai  assisté  à  nue  assemblée  tenue 
chez  Hippolyle  Tremblay  par  le  Dé- 
fendeur pendant  l'élection.  Je  con- 
nais .Iules  Tremblay,  témoin  en 
l(Midu  en  cette  cause.  J'ai  été  tout 
le  li'inps  prés  du  Défendeur,  et  je 
[lense  avoir  eu  connaissance  diî  tout 
ce  (|ui  s'est  liasse  à  cette  .issemblée, 
Jules  Tr(Miil)lay  n'a  pas  parle  au 
Défendeur  pendant  l' assemblée.  Je 
le  jure  positivement.  Je  ne  [luis  pas 
jurer  s'il  ne  lui  a  pas  parlé  avant  ou 
après  l'assemblée. 

J'étai")  présent  lorsipie  le  curé  a 
remis  tons  les  livres  de  la  fabrique 
i\  Heul  Asselin  ,  il  lui  a  remis  les 
livres,  par  rapport  îhu  travaux  de 
l'Lglise  et  de  l'eiection  du  mar- 
guillier ({iii  venaii  d'avoir  lieu.  Il 
n'a  pas  été  question  alors  lie  l'élec- 
tion du  Défendeur  et  de  M.  Treni 
blay. 

Les  sermons  dm  curés  du  comté 
n'ont  pro<lull  aucun  ellet  à  SU  Hila- 
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rion.  Je  ne  pense  pas  que  cela  ait 
changé  une  voix.  Je  n'ai  pas  en- 
tendu parler  de  ces  sermons  dans  la 
paroisse. 

Je  ne  puis  préciser  le  nombre  des 
partisans  du  défendeur  à  St.  Uila- 
rion,  avant  le  sermon  du  seize  jan- 
vierj  mais  je  puis  le  dire  quant  aux 
partisans  de  M.  Tremblay. 

Dans  mes  calculs,  je  dunnais^25  à 
30  voix  k  M.  Tremblay.  Je  crois  que 
plus  de  25  ont  voté  pour  lui.  Je  ne 
puis  dire  ce  qui  a  produit  ce  petit 
changement,  mais  d'après  ma  croy- 
ance, je  ne  puis  dire  si  cela  dépend 
des  sermons. 

Je  sais  que  Jules  Tremblay,  Tous- 
saint Bergeron  et  PJticnnc  Desgagné 
étaient  prononcés  >  u  faveur  du  dé- 
fendeur avant  le  sermon  du  10. 

Les  partis  se  sont  pi'is  quand  M. 
Langevin  est  venu  parler  à  St.  Hila- 
rion  et  lorsqu'on  a  entendu  dire 
qu'il  était  candidat.  D'après  moi, 
c'est  le  parti  Gauthier  (jui  a  donné 
la  majorité  au  Défendeur. 

Le  curé  prêche  tous  les  dimanches 
après  la  conununion. 

Traiisijucslioiiiic: — Je  ne  me  rap- 
pelle pas  que,  lorsque  le  curé  a  remis 
les  livres  il  Asselin,  il  ait  l'ait  ahnsion 
i\  une  conver.sation  qu'ils  avaient 
eue  la  veille  au  soir  ;  je  ne  puis  jurer 
qu'il  n'y  ait  pas  fait  allusion. 

Quelques  personnes  disaient  dans 
la  paroisse  que  le  curé  était  pour  le 
Défendeur,  mais  je  ne  m'en  rappelle 
piis.  Il  n'y  avait  pas  d'autres  candi- 
dats i\  celte  élection  que  le  DéfiMi- 
deur,  qui  était  le  candidat  conserva- 
teui',  et  M.  Tremblay,  qui  était  le 
candidat  libéral. 

Je  ne  pourrais  pas  dire  si  (-eux  qui 
sont  sortis  de  l'église  l'ont  fait  à 
cause  du  sermon,  mais  je  sais  iiu'ils 
sont  sortis  pendant  le  sermon,  et 
j'ai  entendu  dire  à  l'uu  d'eux  qu'ils 
étaient  sortis  à  cause  du  sermon. 
Je  ne  nn»  rappelle  pas  ce  (jue  disait 
1(!  curé  quand  ils  sont  sortis.  Les 
uns  soûl  sortis  au  commencenieiil 
du  sermon,  et  d'autres  vers  le  miii.  u. 

15.  IIippoi.vTK  TnK.Miii.AY,  cultiva- 
teur, de  St.  Ililarion,  Age  de  44  an  . 

Les  pétilic.nuuiri's  aduietteni  i|ne 
ce  témoin  pr(Uivera  la  inèiiie  chose 
que  l'ierre  Tremblay  et  A  .toine 
Honchai'd  au  sujia  du  sermon  du 
curé  de  St.  Ililarion. 

Le  Défendeur  a  tenu  uii(>  assem- 
blée chez  moi  pendant  l'élection.  Je 
connais  Jules  Tienihlay  le  témoin 
entendu  en  cette  cause.  Ji?  n'ai  pas 
counaissaiice  (|iit'  Jules  Tremblay 
ail  parlé  au  Délendeur  particulièiv- 
ineiil.  J'ai  toujours  etédauslc  même 
■ipparteineut  on  le  Dél'ciideura  parle, 
seiileiiieul  je  nie  suis  oci  upé  h  pla- 


cer les  gens  à  mesure  qu'ils  arri- 
vaient. J'ai  écouté  le  Défendeur  tout 
le  temps  qu'il  a  parlé,  mais  il  peut 
se  faire  qu'il  ait  dit  quelque  chose 
que  je  n'ai  pas  remarqué  pour  la 
raison  que  je  viens  de  dire.  Si  Jules 
Tremblay  avait  parlé  au  Défendeur 
et  que  le  Défendeur  lui  eût  répondu 
à  une  dizaine  de  pieds  de  dislance, 
j'aurais  entendu,  je  pense. 

J'étais  présent  quand  le  curé  a 
remis  les  livres  à  Réul  Asselin.  Il 
n'a  pas  été  question  d'élection  par- 
lementaire. 11  a  été  question  d'élec- 
tion, mais  j'ai  compris  qu'il  s'agissait 
de  l'élection  du  Marguillier  qui 
devait  avoir  lieu.  1-e  curé  a  dit: 
«On  ne  s'accorde  jamais;  quand  je 
veux  mettre  un  homme,  vous  voulez 
en  mettre  un  autre,  t  II  a  été  ques- 
tion entre  eux  de  leurs  différends  à 
propos  des  affaires  de  la  fabrique. 

Transquestionné  :  Le  curé  peut  bien, 
lors  de  la  reddition  des  comptes, 
avoir  rappelé  à  Asselin  ce  qu'il  lui 
avait  dit  la  veille  au  soir,  au  sujet 
de  la  remise  des  livres,  mais  je  ne 
m'en  rappelle  pas. 

16.  Jean  Baptiste  Pilote,  cultiva- 
teur, de  St.  Hilarion,  âgé  de  27  ans. 

Les  lélitioniiaires  admettent  que 
ce  témoin  prouvera  la  même  chose 
que  l'ierre  Tremblay  et  Antoine 
Bouchard  au  sujet  des  sermons  du 
curé  de  St.  Hilarion  : 

Jules  Tremblay,  témoin  entendu 
en  cette  cause,  s'csl  prononcé  pour 
le  Défendeur,  bien  avant  le  surmon 
du  16. 

Je  ne  pense  pas  que  les  sermons 
des  autres  curés  du  comté  aient 
changé  une  voix  à  St.  Hilarion. 

Je  pense  que  c'est  le  parti  de  M. 
Oaulhier  qui  a  donné  la  majorité  au 
Uëfeiideur  à  St.  Hilarion. 

Transquestionné  :  Je   ii&  suis  rési 
(lent   a  S>.   Hilarion   que  depuis  le 
priiitemes  de  1875,  et  je  ne  sais  de 
ijuui   se   coinposail   le   parti  de    M. 
Uaiithier. 

17.  Toussaint  Bkrobron,  culti- 
vateur, de  8t.  Hilarion,  ftgé  de  55 
ans. 

Les  pétitionnaires  admettent  que 
ce  lëinoin  prouvera  la  même  chose 
que  l'ierre  Tremblay  et  Antoine 
Bouchard,  au  sujet  dus  sermons  du 
curé  de  St.  Uilanon. 

Je  cunuuls  Narcisse  l.ajoie  et  Zé 
phiriii  Savard,  témoins  entendus  en 
cette  cause.  J'étais  prononcé  pour 
le  Uéfeuileur  bien  avant  l'élection, 
je  veux  dire  avant  la  voiation.  El  je 
me  suis  ainsi  prononcé  dès  le  coni- 
mencemeiil  de  l'élection,  parce  que 
je  voulais  suivre  le  parti  de  notre 
inembie    M.    Oauihiei'.    .l'ai  dit    à 
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Zéphirin  SavarJ,  el  aussi,  je  pense.'à 
Narcisse  Lajoie,  que  j'étais  pour  M. 
TremLiiay,mais  je  n'étais  pas  sérieux  ; 
j'étais  alors  pour  le  Défendeur,  et  je 
ne  leur  ai  jamais  dit  que  j'avais 
changé  d'opinion  à  cause  des  ser- 
mons du  curé  ;  et,  je  n'ai  pas 
changé  d'opinion  à  cause  dos  ser- 
mons du  curé  et  je  ne  pcioe  |)as 
que  cela  ait  changé  U's  opinions 
dans  la  paroisse.  On  a  voulu  suivre 
M.  Oauthier,  Ceux  qui  disaient  une 
les  curés  Drôchaient  fort,  c'était  des 
amis  politiques  de  M  Tremblay,  et 
cela  ne  les  a  pas  influe ncési 

J'étais  présent  quiui  le  curé  a 
remis  les  livres  d  la  fabrique  à 
Réul  Ass'lin.  Il  a  é'é  alors  question 
du  marguillier,  mais  non  de  l'élec- 
aoii  parlementaire. 

Transquestionné  i  L'élection  des 
marguilliers  n'avait  pas  fait  grand 
bruit  dans  la  p  roisse. 

Quand  j'ai  dit  à  Zéphiriii  Bavard 
que  j'élais  pour  M.  Tremblay,  je  n'ai 
pas  dit  la  vérité,  mais  je  parlais 
érieusemeiil. 

Je  ne  me  rapielle  pas  si,  lorsque 
le  curé  a  iPinis  les  livres  a  Asseliii, 
il  a  fait  a.lusion  à  ce  qu'il  lui  avait 
dit  la  veille  au  soir  à  ce  sujet. 

18.  Edouaho  BoucHAiiD,  cultiva- 
teur, de  St.  Hilariun,  âgé  de  49  ans. 

les  Pétioiinaires  aJinellent  que 
ce  témoin  prouvera  la  môme  chose 
que  Pierre  Tremblay  si  Antoine 
Bouchard  au  sujet  du  sermon  du 
curé  lie  St.  Hilarion. 

Je  connais  Narcisse  l.ajoie  et  Zé- 
phirin  Savard.  témoins  entendus  en 
cette  cause.  Je  lour  ai  parle  (]uel- 
quefoi»  d'éleclion,  et  je  leur  ai  dit 
pour  qui  j'étais.  Je  leur  m  dit  que 
j'étais  pour  M  Langevin.  Je  iiu  leur 
ai  jamais  parlé  du  sermon  du  curé, 
que  j'avais  changé  ma  conviction  i\ 
cause  de  ce  sermon.  J'ai  parlé  avec 
eux  do  ce  sermon^  mais  pas  pour 
leur  dire  iju'il  m'avait  change.  Je 
me  suis  prononcé  poui  le  Dercndcur 
dès  le  commencement  de   l'élection, 

Je  ne  pense  pas  que  les  sermons 
des  curés  du  (  unité  aient  changé  une 
seule  voix  à  8t  Hilarion.  S'ils  en  oui 
changé,  ce  n'est  pas  à  ma  connais- 
sance. Je  n'ai  pas  enlendii  parler  de 
ces  serinons  à  Si.  Hilarion. 

Il  me  semble  (|ne  c'est  le  parti 
Gauthier  qui  a  itoniié  la  majorité 
au  Défendeur  &  si.  Uilarloii.  et  ce 
parti  s'est  prononcé  paRsabluineut 
vite  en  faveur  du  Uéfeiiileur. 

Tramqueslionné  :  Immédiatement 
après  le  16  janvier,  j'ai  causé  avec 
Zéphirin  Savard  du  sermon  du  ou 
ré,  et  il  disait  i|ue  ce  sermon  met- 
tait M.  Tremblay  pire  que  M.  l.uii- 
gevin,  et  mol  je   lui   disais  ;  «  tu  as 


bien  compris  qu'il  iiâ  Ta  \yJi-<  mis 
pire,  car  tu  es  un  homme  plus  in- 
telligent que  moi;  mais  tu  ne  veux 
pas  l'admettre.  »  Le  curé  a  dit  cela 
simplement  pour  notre  exameii  siii-< 
vanl  les  règlements  de  nos  Kvôque», 
comme  je  l'ai  dit  tantôt  Je  ne  me 
suis  pas  beaucoup  occupé  de  l'élec- 
tion en  question,  et  je  ne  sais  pas 
gran  'e  chose  de  ce  qui  s'y  uit  passé. 

19  MdRON  GaVtMibr,  cultivateur, 
de  St.  Hilarion,  âgé  de  24  ans  ; 

Les  pétitionnaires  admettent  que 
ce  témoin  prouvera  la  mémo  chose 
que  l'ierre  Tremblay  el  Antoine 
Bouchard  au  sujet  du  sermon  du 
curé  de  -s:.     Uarion, 

J'étais  chez  Zéphiriii  Savard,  lors- 
que  le  curé  y  est  airôté  dans  sa  vi- 
site pastorale.  François  Tremblay 
était  présent.  Zéphirlii  Savird  a 
demandé  au  curé  de  lui  expliquer 
Ce  que  c'était  que  le  libéralisme.  Je 
ne  puis  rapporter  tout  ce  que  le  curô 
a  dit,  inaisj'ui  remarque  qu'il  a  dit 
à  Savard  que  le  parti  du  liberali-'iine 
caihulique  voulait  soumettre  l'b'glise 
a  l'Iitat.  J'ai  elé  présent  tout  le 
temps  de  la  conversa. lun.  Je  ne  me 
rappelle  pas  ijiie  le  curé  ail  pio- 
'..oiicé  le  nom  de  M.  Tremblay.  11 
n'a  pas  elé  question  de  ses  principes, 
ni  de  ceux  .Jn  gouvernement  que 
soutenait  M,  Tremblay.  Cette  con- 
versation a  pu  durer  une  dizaine  de 
minutes.  Je  ne  me  rappelle  pas 
iju'eii  Cette  circonstance  le  curé  ail 
parlé  des  éi;ole<  du  Nouvean-UrunS' 
wick,  e',  s'il  en  avait  parle,  je  pense 
bieii(]neje  me  le  rappellerais,  .nais 
je  n'en  suis  pas  sûr. 

Le  16  janvier,  il  est  sorti  quelques 
pi'isoniies  de  l'eglise.  Il  y  en  a 
qui  ont  commence  ù  sortir  dès  le 
eommeiuement  du  sermon.  Je  nie 
rappelle  les  noms  do  trois  qui  sont 
forlies  ;  Flavien  Villeneuve,  lémoiii 
(jiitt  lulu  en  cotte  cause,  est  une  de 
ces  trois  persoiines.  Il  est  sorii  près- 
qu'an  commencement  du  seiinon. 

Je  ne  cKiis  pas  (]ne  les  sermons 
des  cures  voisins  iiieiil  changé  une 
seule  VOIX  dans  Si.  Iluarioil. 

On  a  connu  la  force  des  pariis 
avant  que  lu  cure  ail  coinmeMce 
d'expliquer  le  niaii>litnieiil. 

Le  parii  élan  plus  fort  pour  M. 
Langeviii. 

Traiisquestionni  ;  Je  ne  me  suis 
auciiiiHinent  occupé  d'élKi'tiun.  Je 
ne  fuis  pas  ce  que  vent  dire  le  mol 
tiat  •  mployé  par  le  cure  dans  sa 
conversation  avec  Zéplurin  Savard, 
mais  j'ai  compris  par  cette  phrase 
du  curé  (]ue  le  libéralisme  voulait 
l'aire  des  lois  puur  que  les  évoques 
fuBsenl  nommés  par  le  gouverne 
ineiil  ;  je  pense  (|ue   l'Ktat  c'est  la 
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gouvernement.  Je  jure  que  j'ai  bien 
compris  ce  que  je  viens  de  rappor- 
ter, sans  que  personne  m'ait  suggéré 
cette  id^e  de  faire  nommer  les 
évoques  par  le  gouvernement. 

30  Toussaint  Berobron,  cultiva- 
teur, de  St.  Hilarion,  âgé  de  25  ans  : 

J'étaiit  à  l'assemblée  chez  Uip- 
polyte  Tremblay.  Je  connais  Jules 
Tremblay,  témoin  entendu  en 
cette  cause.  Il  est  arrivé  à  cette 
assemblée  aprëe  moi.  J'ai  entendu 
lu  discours  de  M.  Lingovin.  Je  n'ai 
pas  connaissance  que  Jules  Trem- 
blay ail  parle  au  Défendeur  et  que 
celui-ci  ait  répondu  dans  cette  cir 
constance.  Si  une  conversation  avait 
eu  lieu  sur  le  ton  ordinaire,  je  i)an^ 
rais  entendue.  Cette  aéà<i4f^4**~ 
ctiez  Uippolyle  Tieinblay  a  eu  lieu 
H  Si.  Hilarion  et  pendant  l'élection. 
[I  n'y  a  pas  eu  d'auire  assemblée 
chez  Hippolyle  Tremblay 

2'raiuquestionné. — Question  :  Jure*-' 
vous  que  Jules  Tremblay  n'a  pas 
parlé  à  M.  Lan^evin  privémeiil  dans 
cette  circonstance  ? 

Réponse  i  Sur  mon  serment,  je 
n'en  ai  pas  eu  coniiaisriauoe,  S'il  lui 
a  parlé,  ce  n'est  pas  devant  moi. 

91o.  Hubert  TrehblaV,  cultiva- 
teur, de  St.  Hilarion,  âgé  de  62  ans. 

Les  pétitionnaires  admettent  que 
ce  témoin  prouvera  la  mô  ne  chofe 
que  Pierre  Tremblay  et  Antoine 
IJjuchard  au  sujet  des  sermons  du 
curé  de  St.  Hilarion. 

Les  serinons  que  les  curés  ont  pu 
faire  dans  le  comté  n'ont  pas  changé 
une  voix  dans  St.  Hilarion. 

Je  pense  que  le»  partis  se  sont 
pris  dès  le  commencement  de  l'é» 
iection. 

Je  connais  Séraphin  Lajoie,  té- 
•noiii  entendu  en  celte  caiii'e.  Sa 
réputation  générale  e&t  que  c'est  nu 
petit  monsieur,  c'esl-à-lire  que  c'est 
un  petit  moyen  caractère  et  qu'on 
ne  (leiil  pa*.  s'y  (\er. 

TiansquestiuniU  :  Je  pense  que  le 
cure  de  St.  Hilarion  était  pour  le 
Dàlendeu'.  Le  Défendeur  et  .\l. 
'l'reinhlay  étaient  les  deii.v  seiils  can 
diilalB.  M.  Tiemhlay  eiail  le  liindi- 
dat  libéral  et  li'  Détendeur  I.-  candi- 
dat conservateur. 

âcraphin  Lajoie  o^l  maqni;j;iinn  et 
attrappe  «ouveiil  les  gens  dans  ses 
eehiiliiies  de  clli'v.iiix,  c'est  Ce  i|Ui 
lait  diiM  qu'il  n'ist  pas  llable. 

89.  NonBicnT  Umiakd,  fermier,  de 
U  Malbale,  Agé  <l()  W  ans. 

Ja  cpanai«  .Iules  Tremblay,  de  >t. 
Hilarion.  lemuiii  enlendn  en  celle 
cause  A  la  dernière  élection,  il 
éUiit  pour  M.  Laiigevln^  d.ios  la  pre- 


mière semaine  de  janvirir.  Il  me  l'a 
dit  à  moi-même. 

Je  connais  Séraphim  Lajoie^  de  la 
Mal  baie,  témoin  entendu  en  cette 
cause  ;  il  a  une  petite  réputation. 

Les  Pétitionnaires  déclarent  ne 
pas  avoir  de  transqueslions  à  faire. 

*J8.  OnbsimB  Piloïb,  cultivateur, 
de  St.  Hilarion,  âgé  de  30  ans. 

Les  pétitionnaires  admettent  que 
ce  témoin  prouvera  la  même  chose 
que  Pierre  Tremblay  et  Antoine 
Bouchard  an  sujet  des  sermons  du 
(!iiré  de  St.  Hilarion 

Le  16Janvier,  Flavien  Villeneuve, 
témoin  entendu  en  cette  cause,  est 
Aorti  de  l'église,  environ  5  minutes 
apii'9  que  le  curé  a  Commencé  à 
('X[)li([Uer  le  parti  libéral.  Je  pense, 
mais  je  ne  suis  pas  sur  qu'Hippolyte 
Villeneuve,  témoin  entendu  en  cette 
cause,  soit  sorti  en  môme  temps.  Il 
est  sorti  environ  une  douzième  de 
])i<rsonnes  pondant  le  sermon.  Elles 
on  sorti  s  presque  toutes  au  com- 
nicnciMUiMit; 

David  (iilljert  n'a  pas  dit  pour  qui 
il  ét.iit,  mais  dès  le  commencement 
de  l'élection  il  travaillait  en  faveur 
(lu  défendiHtr.  Jîéphirin  Savard,  té- 
moin entendu  en  cette  cause,  était 
liour  M.  Tremblay  et  cabalait  pas 
mal  pour  lui. 

Je  ne  vois  pas,  je  suis  positif  que 
les  sermons  des  aiitrescurésdii  com- 
té n'aient  pas  changé  une  voix  dans 
St.  Hilarion. 

.M.  Langevin  a  eu  le  jiarti  do  M, 
llaiithier,  el  c'est  ce  parti,  je  pense. 
(|ui  lui  a  donné  la  majorité  à  St. 
Hilarion.  Kl  ce  parti  s'est  prononcé 
pour  le  Déf(>ndeur  dès  le  commence- 
ment de  l'élection 

Je  connais  Rôul  Asselin,  il  passe 
pour  un  honnête  homme  dans  la 
paroisse.  Je  sais  qu'il  est  en  que- 
relle avei'  lecuré,iuais  ga  ne  change 
rien  à  son  caractère. 

■le  connais  Pitre  Gilbert,  témoin 
l'iilendii  en  cette  cause.  Il  ne  passe 
p.is  dans  le  piililic  pour  iiii  homme 
vraiment  honnête,  mai  par  moi- 
inèine  je  n'en  sais  rien,  bien  (jne  j'aie 
en  des  atl'aires  avec  lui. 

Je  connais  Séraphin  Lajoie,  té- 
moin enlendu  en  cette  cause.  Il 
liasse  piiiir  un  inalhonnête  homme. 
Pour  moi.  je  ne  connais  rien  "outre 
lui.  D'.ipi'es  ce  (lu'on  dit  (le  lui,  je 
ne  le  connais  pas  sérieusement. 

Trniis(fii utioniii'  :  Mérou  Oanlhier 
el  ILiberi  Iremblay  étaient  des  par- 
lisaiis  du  défendeur.  Je  l'étais  inoi- 
iiièiiie.  Le  curé  chet  nous  n'a  ja- 
iiiiils  (lit  ([u'il  était  partisan  du 
défendeur,  mais  il  nu*  l'a  laissé 
voir  dans  une  C(mvorsatioii  privée 
i)ne  j  ai  eue  avec  lui.    Il  m'a  laissé 
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voir  cela,  parce  qu'il  me  parlait  plus 
favorablement  du  défendeur  que  de 
M.  Tremblay.  Cette  conversation  a 
eu  lieu,  je  pense,  dans  la  semaine 
d'avant  la  votation.  Je  lui  ai  parlé 
encore  dans  la  semaine  de  la  vota- 
tion. Je  n'avais  pas  droit  de  vote. 
Je  jure  positivement  que  Flavien 
Villeneuve  n'est  pas  rentré  [)endant 
le  sermon.  J'étais  ce  jour  lil  dans 
le  banc  du  conuélable  un  arrière  de 
réjfliso.  Je  ne  puis  dire  si  l'on  pou- 
vait entendre  de  dehors  le  sermon  ; 
je  ne  le  pense  |)as. 

liii  réi)utaiion  dont  jouit  Séraphin 
Lajoie  c'est  d'attraper  les  gens  dans 
les  niarcliés  de  chevaux  M.  Trem- 
blay et  M.  Langeviu  étaient  les  "2 
s(nils  candidats  ;  M.  Tremblay  était 
h'  c.indidal  libéral  et  M.  Laiigevin  le 
eandidat  conservateur. 

y 4.  Etienne DÉdACNÉ. cultivateur, 
de  St.  Hilarion,  ;\gé  de  :i'j  ans. 

Les  pétitionnaires  admettent  que 
ce  téuuiin  [iruiiviua  la  même  chose 
que  Pi'Tre  Tremblay  et  AnloiiK!  Bou- 
chard a\i  sujet  des  sermons  du  curé 
de  St.  Hilarion. 

A  l'élection  j'étais  pour  le  défen- 
deur ;  je  me  suis  décidé  lorsque  le 
défendeur  a  parlé  dans  la  salfe  pu- 
blique. 

Je  connais  bien  Narcisse  l^ajoie  et 
Zéphiriu  Savard,  léiuoiiis  enii'iuliis 
en  cette  cause.  J'ai  dit  quel([uel'oisà 
Zéphii'in  Savard  que  j'avais  change 
d'o|iinioii  à  cause  (lu  sermon  du 
cure.  Je  pense  piMit-ètre  l'avoir  dit 
aussi  à  Nareisse  Lajoie,  mais  je  ne 
me  le  rappelli;  [)oiiit.  Zéphiriu  Sa- 
vard était  toujours  aiirt-smoi,  c'était 
le  cabaleur  de  M.  Iremblay,  et  je 
tnl  disais  tantôt  une  (■ho.s('  tantôt  une 
autre,  mais  j'étais  (hundé  de  voter 
pour  l(!  (lél'endenr.  J'ai  trom|)é  Sa- 
vard; je  l'ai  lroui|)é,  parce  ([iie  jt! 
n'aimais  i)asà  me  l'aire  cabaler.  Je 
n'ai  pas  change  mon  opinion  àcause 
des  sermons  du  curé. 

Les  partis  se  sont  pris  dès  le  com- 
menceuient  di'  l'électicui  à  SI.  llila 
l'ion.  On  connaissait  alors  les  parti- 
sans. Je  [lense  que  c'est  le  parti 
Gautliiiu'  qui  a  doiiiu;  la  majorité  au 
déleudeui'  à  <l.  Hilarion;  il  y  avait 
dos  gens  ([ni  disaient  qu'il  l'allait 
voler  pour  l' homme  que  M.  Gaii- 
thiei' amènerait.  M.  Gmthii'r  était 
l'homme  i|ue  lions  avions  élu  et 
MOUS  avions  conliau('(!  en  lui. 

Li's  sermons  des  eurés  du  comté 
n'ont  pas  produit  d'ell'et  i\  St.  Hila- 
rion. Ou  n'eu  [i.'U'Iait  pas. 

Je  connais  l'Itre  Gilbert,  témoin 
entendu  eu  celte  cause.  Il  a  deiiKniré 
à  St.  Hilarion  plusii.'iu's  aimées.  Il 
demouie  inaiiitenant  à  St.  Urbain. 
Il  passe  dans  le  publie  puiii'  nu  chi- 


canier, un  faiseur  de  procès,  qui 
parle  mal  contre  les  curés,  et  qui  ne 
va  pas  à  confesse.  Il  est  difUcile  de 
croire  qu'un  homme  ferait  un  faux 
serment  et  je  ne  crois  pas  qu'il  en 
soit  capable.  Je  le  croirais  sous  ser- 
ment. 

Je  connais  Séraphin  Lajoie.  Sa 
réputation  est  mauvaise.  Et  j'aurais 
de  la  peine  à  le  croire  sous  serinent. 

Transqwstionnè: — .Fe  ne  me  suis 
pas  occupé  de  l'élection  dont  il  s'a 
git  Tout  ce  que  j'ai  fait  a  consisté 
à  en  parler  avec  quelques  personnes 
que  j'ai  eu  occasion  de  rencontrer. 
Le  curô  de  la  paroisse  chez  nous 
passait  pour  être  en  faveur  du  défen- 
deur. Le  défendeur  et  M.  Tremblay 
étaient  les  deux  seuls  candidats.  M. 
Tremblay  était  le  candidat  libéral 
et  M.  Langevin  le  candidat  conser- 
vateur. 

On  a  parlé,  dans  la  paroisse,  des 
sermons  des  curés  voisins.  Il  se  di- 
sait généralement  que  ces  curés  par- 
laient contre  M  Tremblay,  et  que 
le  clergé  était  contre  lui. 

La  mauvaise  réputation  de  Séra- 
phin Lajoie  consiste  en  ce  qu'il 
passe  pour  attraper  les  gens,  dans 
les  marchés  qu'il  fait  à  propos  de 
chevaux.  On  se  méfie  de  lui.  Il 
lui  est  arrivé  de  changer  le  cheval 
d'un  autre  et  de  garder  le  retour 
pour  lui.  Je  sais  cela  pour  l'avoir 
entendu  dire,  et  c'est  à  cause  de  ces 
tours-là  que  je  ne  le  crois  pas  bous 
serinent. 

25.  David  Gilbert,  cultivateur, 
de  St.  Hilarion,  ilgo  de  44  ans  : 

Les  Pétitionnaires  admettent  que 
ce  témoin  prouvera  la  même  chose 
que  Pierre  Tremblay  et  Antoine 
Uouchard  au  sujet  des  sermons  du 
curé  de  St.  Hilarion. 

J'ai  toujours  été  pour  le  défen- 
deur dans  la  dernière  élection.  Je 
n'ai  pas  dit  pendant  l'él(!Ctiou  à 
Narcisse  Lajoie  ni  à  Zéphiriu  Savard 
({ue  j'avais  changé  mon  opinion  à 
cause  des  sermons  du  curé.  Le  16 
janvier,  j'étais  à  St.  Urbain.  Après 
l'élection,  Narcisse  Lajoie  m'ado- 
inaiidé  pourquoi  je  n'avais  pas  voté 
l)our  M.  Tremblay  Je  lui  ai  répoii- 
dn  :  ii.lc!  n'ai  jamais  voté  pour  M. 
Tremblay,  mais  le  sermon  du  curé 
tel  qu'on  me  l'a  rapporté,  change 
toujours  quelijuo  clujse.  »  J'ai  voté 
pour  le  dél't'iideur,  parce  que  c'était 
mon  opinion,  elnon  à  cause  des  ser- 
mons du  curé. 

■le  ('(uinais  Séraphin  Lajoie,  de  la 
Malbaie  ;  on  dit  qu'il  n'a  pas  de  ré- 
|iutatioii,  ({ne  c'iïsl  un  maquignon 
qui  passe  pour  attraper  les  gens  dans 
les  échanges  de  chevaux,  qu'il  n'y 
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a  pas  moyen   de  faire  des  affaires 
avec  lui. 

Transqupstinnné  : — Il  a  été  parlé 
dans  la  paroisse  chez  noua  que  les 
curés  des  autres  paroisses  faisaient 
des  sermons  contre  M.  Tremblay. 
Le  curé  de  St.  Hilarion  passait 
pour  être  contre  M.  Tremblay, 
qui  était  le  candidat  libéral.  Tout  le 
monde  disaitque  tout  le  clergé  était 
contre  M.  Tremblay. 

Je  croirais  Pitre  Gilbert  sous  ser- 
ment, et  je  n'ai  jamais  entendu  par- 
ler qu'il  ait  fait  de  fau.\  serments. 
86.  Antoine  GAUTHiER,cultivateur, 
de  St.  Hilarion,  ûgé  de  65  ans. 

Les  Pétitionnaires  admettent  que 
ce  témoin  prouvera  la  fi't'mo  chose 
que  Pierre  Tremblay  et  Antoine 
Bouchard,  au  sujet  dès  sermons  du 
curé  de  St.  Hilarion. 

A  ma  connaissance,  les  sermons 
des  autres  curés  du  comté  n'ont  pro 
duit  aucini  etfet  à  Saint  Hilarion. 

Je  connais  Pitre  Gilbert,  il  passe 
pour  ne  pas  avoir  une  grosi^e  répu- 
tation ;  je  n'en  connais  rien  person- 
nellement. 

Je  connais  SéraphiLi  Lajoie  ;  il 
n"a  pas  luie  grosse  répulHlioii  géné- 
rale. 

C'est  le  parti  de  M.  Onésime  Gau- 
thier (jni  a  fait  le  parti  du  défendeur 
i\  Saint-Hilarion.  ijc  parti  s'est  ainsi 
prononcé  dès  le  coinniencenient  de 
l'éleiitiou.  Les  partisans  de  M.  Oné- 
sime Gauthier,  en  apprenant  qu'il 
était  pour  M.  Langeviu,  se  sont  pro- 
noncés pour  ce  dernier  ;  du  moins 
plusieurs  me  l'ont  dit. 

TmiUfitiestionné  : — On  disait  géné- 
ralement dans  la  paroisses  (juo  le 
curé  était  contre  M.  Tremblay, 
ainsi  ([ue  tous  les  curés  du  comté. 
Je  no  me  suis  pas  du  tout  occupé  de 
l'élection.  J(!  n'ai  pas  eu  connaissan- 
ce qu'on  ait  i)arlé  dans  la  paroisse 
des  stM'mons  des  autres  curés.  Mais 
on  poiP'rait  bien  en  avoir  parlé  sans 
(jiie  j'i'n  ai(!  eu  conuai.-saiice. 

Le  di(îlou  du  monde  c'  ,st  <jiu' 
Séraphin  liajoie  passe  pour  très  fin 
comme  maquignon,  et  poiir  avoir 
attrapé  beaucoup  de  cen.v  ,.ii  ont 
changé  de  chevaux  avec  lui.  Ji  n'ai 
pas  eutiMidn  di  t-  d'autre  éliosu  cou 
tre  lui.  Je  ne  le  prendrais  pus  sons 
serme  t.  Je  ne  croir^iis  jamais  sous 
serment  un  homme  qui  attrape  les 
antres  dans  les  échang  s  de  che- 
vaux. 

M.  Tremblay  était  le  (Nindidal  li- 
béral à  l'électu)n  en  (inestion  et  tout 
le  monde  le  savait. 

fK7.  JiisTK  BoiicMMU),  cultivateur 
de  St.  Hilarion,  Age  de  t'i  ans. 

Le«  pétitionnaires  admettent  i|ue 
ce  témoin   prouvera  la  même  chose 


que  Pierre  Tremblay  et  Antoine 
Bouchard  au  sujet  des  sermons  du 
curé  de  St.  Hilarion. 

J'ai  assisté  à  l'assemblée  tenue 
par  le  défendeur  chez  Hippolyte 
Tremblay,  à  St.  Hilarion,  pendant 
l'élection.  J'y  ai  vu  Jules  Tremblay. 
Je  ne  sais  quand  il  est  arrivé,  nous 
sommes  partis  ensemble.  J'ai  en- 
tendu tout  le  discours  du  défendeur. 
Je  n'ai  pas  eu  connaissance  que 
Jules  Tremblay  ait  parlé  publique- 
ment au  défendeur,  et  que  le  défen- 
deur lui  ait  l'épondu.  A  la  (In  de 
l'assemblée,  tout  le  monde  parlait 
ensemble  au  défendeur.  Jules  Trem- 
blay lui  a  parlé  comme  les  autres, 
mais  je  ne  sais  pas  ce  qu'il  Un  a  dit. 
Cette  conversation  a  duré  environ 
une  demie  heure  ;  je  ne  sais  pas  ce 
qui  s'y  est  dit. 

Quand  .Iules  Tremblay  a  parlé  au 
Défendeur,  il  en  était  éloigné 
d'une  dizaine  de  pieds  et  moi  d'une 
quinzaine.  Si  Jules  Tremblay  avait 
dit  dans  cette  circonstance  au  dé- 
fendeur :  •'  le  clergé  paraît  être  pour 
vous;  s'il  se  prononçait  plus  claire- 
ment en  votre  faveur,  cela  ferait 
I  plus  de  bien  à  votre  élection,"  et 
I  11  que  le  défendeur  lui  eût  répondu 
]  que  cela  allait  être  compris  plus 
I  clairement  encore  prochainement," 
I  j'aurais  eu  connaissance  de  cette 
conversation,  car  la  chose  est  assez 
remanjuable. 

Je  ronnais  Pitre  Gilbert.  Il  passe 
pour  pas  grande  chose. 

Je  conn.'.is  Séraphin  Lajoie.  Sa 
réputation  est  mauvaise,  je  ne  le 
croirais  pas  sous  serment. 

Les  partis  se  sent  prononcés  vers 

le  milieu  de  la  lutte  électorale. 

Tniitxiiuestinnni}  : — Jules  Tremblay, 

ont  j'ai  parlé  tantôt,  est  un  parfait 

honnête  homme,  et  je  le  croirais  bien 

sons  serment. 

Ce  qui  m'empêche  de  croire  Séra- 
phin Lajoie  sous  serinent,  c'est  par- 
(;e  qu'il  attrape  le  niond''  dans  ses 
échanges  de  chevae.v  ;  il  a  une  mau- 
vaise réputation  pour  d'autres 
chos(^s  :inssi.  Je  ne  puis  dir-- quel- 
les sont  ces  choses. 

Ij!)  mauvaise  réputation  di;  Pitre 
GilhiU't  consiste  en  ce  qu'il  est  en 
chi('ane  avec  son  curé  et  ne  va  pas 
souvent  à  confesse.  Séraphin  Lajoie 
vient  (Ml  moyenne  deu.\  ou  trois  l'ois 
!      par  année  à  Saint-Hilarion. 

Il  se  disait  généralement  dans  la 
paroisse  (jue  le  cure  et  en  général 
tout  le  clergé  étaient  contre  M.  Trem- 
blay, le  candidat  libéral. 

îlS.  OcTAVK  BoucHAUD,  Cultiva- 
teur, de  St.  Hilarion,  Agé  de  57  ans. 

Les  pétitionnaires  admettent  ipie 
ce  témoin  prouvera  la  même  chose 


çtiio  Pierro  Tremblay  et  Antoine 
Bouchard  an  sujet  de«  sermons  du 
curé  de  9t.  Hilarion. 

J'ai  assisté  à  l'assemblée  lïhe/, 
Hippolyto  Tremblay,  dont  jiarle  le 
témoin  Jules  Tremblay.  Je  suis  ar- 
rivé avant  lui  et  nous  sonunes 
partis  ensemble  (Jules  Tremblay 
et  moi).  J'ai  pris  ooniiaissanc' 
de  ce  qui  s'est  passé  à  celte  assem- 
blée, et  j'ai  entendu  le  discours  du 
défendeur.  Pendant  l'assemblée,  j'é- 
tais environ  à  douze  pieds  de  Jules 
Tremblay,  et  de  trois  ou  '[uatre 
pieds  dn  défendeur.  Je  ne  me  rap- 
pelle pas  que  Jules  Tremblay  ait 
parlé  an  défendeur  et  que  le  défen- 
deur lui  ait  parlé  ;  dn  moins  je  n'en 
ai  pas  eu  connaissance. 

^i  .Iules  Tremblay  avait  du,  sur 
le  ton  oïdiiiaire  d  •  la  conversation 
HU  dél'eiiileiir  :  «  le  clergé  parait  être 
pour  vous,  ^'ll  se  prononçiit  plu-* 
cldireinent  en  Votre  faveur,  cela 
ferait  ulu'*  .le  bien  lï  votre  élection  « 
et  que  le  dèfen  leur  lui  eût  répindu 
qu'il  pensait  bien  que  cela  allHilêtre 
com^Jn^  plus  ''.liiiienieii!  encore  nro- 
ch.iiiieinenl,  je  pense  bien  que  j'an- 
rais  remarqué  cela,  et  que  je  m'en 
rapiiellerals  comme  d' s  autres 
choses;  ça  ponrraii  avoir  été  dit, 
mais  je  ne  me  le  lappnlli-  las.  Si 
c'avait  été  dit,  je  pense  que  je  iirtu 
rappellerais. 

Les  sermons  des  curé»  voisins 
n'ont  produit  aucnn  effet  à  Si.  Hiia 
non. 

Tniiisgueslionné  :  A(irès  que  M. 
Laiigevin  efii  lini  de  parler  chez 
Hiiipolyte  Tr  mbiiy,  il  y  eut  nue 
conver^alion  pèuéiale  eiure  lui  ei 
plusieurs  electeMrs,i)ariui  lei)i|Uflsae 
trouvait  Jules  Tiemblay.  Je  ne  uih 
rappelle  pas  ce  qui  s'est  dit  dans 
cette  conversation.  Jules  Tremblay 
passe  pour  un  hoiinéte  liomnie,  et  je 
ne  connais  rien  qui  m'empécluMau 
de  le  croire  sons  serment.  Iisedis.iit 
géiiéraleiui  nique  noire  cii.é  fi  t.. ut 
le  Clergé  était  contre  ^1.  Tifuibl.iy, 
qui  était  le  candidat  libéral.  Il  ^e  Ji- 
Kait  aussi  que  les  curés  faii-aieiit  des 
sermons  contre  M.  Tremblay. 

39  .Vorbeut  Coulomde,  cultiva- 
teur de  Si.  Hilarion,  i\ge  de  55    ans. 

Les  pélitionnaires  admetuiii  que 
ce  témoin  [uoiivera  la  moine  chose 
que  Pierre  Tremblay  et  Aiiioiii-? 
Bouchard  au  sujet  des  sermons  dn 
curé  de  St.  hilarion. 

Je  suig  margihUier.  J'étais  pivaeiit 
lors  de  la  reiidilion  des  coinui  s,  le 
jour  de  l'an,  Le  curé  a  rei:;is  les 
livres  H  Réul  Asselin,  parce  qu'il  ne 
marchait  pas  avec  lui,  et  il  lui  a  dit 
que  puisqu'il  ne  marchait  pas  avec 
lui,  le  cure  ne  ferait    pas   tu   visite 
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pastorale  avec  .Xsselin.  tl  s'.iiiissaii 
alorf  de  leurs  difficultés  à  propos  den 
affaires  de  la  fabrique  et  de  1'  lec- 
tioii  de  margnillier  qui  venait  ravoir 
lien. 


.•  Je    n'ai   j.iin.iH 
'     cure    ' 


tio 

lien. 

Trausquestionné . 
entendu  parler  que   le   cure   iIh   8i. 
IIilaiiDii    ftlt    contre    M     rrembliiv, 
Hi  Cela  m  iienilaiil   l'élection    ni    u»-- 

1.111.]        .1^    il'..,     (t. 1.1    .III  11.  ...I  .1      iinii       i.li,^ 


Hi  Cela  m  iienilaiil  l'élection  ni  u»-- 
|iiiii.  Je  ii'iii  |ias  enlendii  iinn  pliir. 
'lue  que  Irt,  aiilres  eiiré--  elrtieiil 
'HMtie  M.  l'r.-nililay.  J'éiais  p^nii- 
sau  du  lef-i.liii'  ^iiji'id  je  pur 
lais  d'elecliu.i  avec,  d'autres  h.ibl'  ml, 
de  la  iiariiiss',  ils  disaient  nue  c'eiHit 


ÎIO  ).  Ikan  MAiriLou.f,  lultivai"  ir, 
!h  8t.  llil-irlon,  A^e  de  'il  au... 

Les  petllioiinaires  admettent  que 
ce  té  houi  proiiver.i  la  iiièuie  ch  u-^e 
que  Pierre  Tremblay  et  Antoine 
Bouchard  au  sujet  de.i  sermons  ou 
cure  de  SI.  Hilarion. 

Les  8»rmons  des  cures  n'ont  itr  - 
dtiit  .menu  elfi,  à  St.  Hilanon.  J: 
crois  que  c  est  le  p;iili  Ixanlhlijr  q>ii 
a  donné  la  niaj  nile  au  dél'eiideui  à 
St.  Hdarioii. 

Transqueslionii'!  ;  0  i  disdt  dans  la 
puoiSre  chez  iiou>  que  le  curé  eliiit 
<;ontie  .\l.  Tremblay.  J'.ii  entendu 
parler  pend.iiil  l'eleciion  que  le^  cu- 
rés prèch.ueot  l'oit,  et  ce  ii'eian  pis 
contre  >i.    Tremblay. 

Question:  Coniie  qui  les  cures 
pitVhaieiit-ii:s  fort?  l'^st  ce  t:oiiiie 
ie  Itou  Uk'ii  ? 

lieponsi- :  Je  iij  .:  i.npreiiil.s  pis  la 
q.ieslion. 

Question:  Ciini|ii  •u  z-voiis  qied- 
que  chose. 

Héponse  :  .le  n'v  conpr.Uids  rien. 

Ré  examine  :  Viiaud  j  ai  dit  qiii-  je 
110  comprenais  ne  ,  j  ai  voulu  ilir.; 
que  je  ne  coniiir.^u.n.i  pis  le<  qiies- 
nous  im  m'ont  eie  posées. 

SI  V.MAlii.E  GliiAliu,  forgeron,  le 
la  .Miilbuie,  Agé  ,1e  G-'»  ans  : 

J'ai  assiste  a  une  (.-.semblée  leiine 
par  le  deieihleiir  pendant  laileruiere 
élection  chezJtseph  Uou.liar.l.  Le- 
andre  L^ipointe, cultivateur  et  reouel' 
lie  la  Malbaie,  a  deinauilertu  lefen- 
deur,  à  cette  assemblée,  s'il  pourrait 
lions  iau'e  avuir  de  l'argent,  i|ii'il  y 
aVciil  loiigiemps  qu'on  en  soull'r.iil. 
Léandi'd  Laponne  ôlait  en  l)uis<oii  ; 
Il  disait  Cela  pour  parler.  Le  dolen 
deur  lui  a  nnioudu  que  pour  l'aigeiit 
il  ne  fallait  pus  y  penser  ;  peiii-èire 
dans  SI.V  mois,  peut  être  dans  n  an, 
peui-étre  dans  deux  ans,  et  tint  que 
nous  serons  dans   ruppus.tion^   il  nu 
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faut  pas  y  songer.  Le  Déf^nrlciir 
n'a  pas  dit  aiiire  chosfl  h  ma  l'onnais- 
saiice.  Je  crois  que  dans  ceitH  as- 
semblée il  a  dit  que  si  le  Kouverne- 
ineiit  venait  à  tomber,  au  moyen  rie 
requêtes  exposant  no*  benouK,  on 
parviendrait  pe  ii  être  A  avoir  dn 
l'aigent.  Je  n'ai  pas  nonriiissaiice 
que  le  Défendeur  ait  promi<  de  l'a  - 
«eut  plus  que  j'ai  dit  pins  haut,  ni 
que  les  '.-eus  auraient  d*»  l'argent 
une  fois  le  gouverneuient  t')rnbft.  i,e 
Défendeur  n'a  pas  dii  qu'une  fois  le 
gouvernement  tombé,  il  iii)n<  ferait 
avoir  de  l'argent,  et  n'a  pas  dit  qu'il 
ne  pouvail  pas  en  proini'itre  avant 
un  au  ni  avant  aucune  autre  é()0']UH 
C'est  tout  ce  qui  a  été  ilit  par  r.tp- 
port  à  l'aigeui. 

J'ai  assislô  à  une  ass  mblée  tenue 
l'hez  M.  Joseoli  c.Vioholl,  p-n  Imi, 
l'élection,  n  8ie  .^^nès.  Le  Défen- 
deur et  I,  Tremblay  éiaii  iires^iii-, 
Il  y  avait  nue  heiiie  environ  qun  U; 
DéfeU'Ieiir  jiailaii,  (JUM'i  i  Jh  suis 
ainvé.  Le  Défendeur  eu  ma  pré- 
sence Il  a  pas  pirlé  du  clergé  ;  v1. 
Tremblay,  eu  reiioiise  à  >l.  Lan,'" 
vin,  a  l'oniiiienro  pareille  (|ii'ii  n'y 
avait  pa>  ijiie  Im,  M.  Laii^îeviii,  qui 
Hv.iit  le  clergé  pour  lui,  qu'il  'Lit 
lin  aus'<i  snpiOrlé  par  .me  partie  lu 
rleige  li  nous  a  m  miré  d<s  lellh's 
de  piôlrei-,  et  je  ('rois  raôiue  qu  1  r-n 
avait  une  rie  l'évôi|iie  il"  Riinu  ski. 

Je  (rounais  parfaitement  bien  8é- 
fapiiin  Lajoio,  témoin  entendu  eu 
cette  cause.  Dans  la  plai'iMin  ditqne 
c'est  uu  homme  de  rien.  D'après  sa 
réput.ilinu  générale,  je  ne  le  croi- 
rais pas  sons  serment.  Car  il  était 
charretier,  et  on  l'a  em])èché  de  con- 
tinuer d'être (;harretier,dit-ou,  parce 
qu'  ndilqu'il  adévalisénii  voyageur 
ivre  (l'i'il  menait.  Il  m'a  moi-même 
arrête  dans  k;  chemin  au  milieu  de 
la  nuit  ;  il  nous  barrait  le  chemin 
avec  sa  viiilnre  pour  nous  empêcher 
de  [lasser  devant  lui,  et  [lonr  nous 
insnller.  Si  nous  av  oiis  en  [leiir  de 
lui,  je  iies;iis  qui  •  serait  résulte  ; 
il  lions  .Mirait  gardé  dans  le  cliemiii 
tant  (jn'il  aurait  voulu.  Iliiuns  invi- 
tait à  nous  battre  avec  lui.  et  nous 
(lit  tontes  les  injures  possibles. 

TniiisqurstiDiinr  :  Cl'  i\ut'  M.  L.lllge- 
vin  a  dit  en  réponse  à  La  pointe,  (-'est  ; 
tant  qiieiiousseroiisdansriqiposilion 
il  n'y  a  |ias  moyen  d'a\iiir  de  l'ar- 
giMit.  <i  II  a  ajouté  que  iiinand  il  'ip- 
rail  au  iionvoir,  i  les  all'ai.'es 
locales  l'exigeaient  on  ponriait  peut- 
être  par  des  re(]nèles  eu  oblenir.  Je 
ne  sais  pas  ce  qu'il  voulait  diir  par 
les  mots  :  peulêire  dans  (1  mois  [leul- 
être  dans  I  an  peut-être  dans  •,'  ans, 
qiiaiid  Lapointi^  a  demandé  de  l'ar 
geul,  il  se  pouri'ait  (jn'il  vnuliU  i»ar- 
1er  du  [loul  que  les  gens  de  l'endroit 


sont  chargés  d'enti^tenlr,  et  d'une 
route  qu'ils  ont  voulu  ouvrir  ;  mais 
il  n'a  pas  dit  alors  pour  quels  besoins 
locaux,  et  je  n'ai  pas  pensé  à  cela 
dans  le  temps.  J'y  pense  pour  la 
première  fois  maintenant,  .le  n'ai 
rien  compris  ijuand  Lapoinle  a  de- 
mandé cela. 

Question  :  Il  était,  n'est-ce  pas, 
généralement  connu  pendant  l'élec- 
tion, que  tout  le  clergé  du  comté 
était  contre  M.  Tremblay  ? 

llcpoMi'  :  0  li. 

Il  se  pentijue  je  passe  pour  avoir 
voulu  dévaliser  la  fabrique  de  la 
Malbaie.  V  ici  comment  ça  s'est 
fait  :  J'avais  fait  quatre  bagui'ttes  'e 
fer  pour  la  fabrique,  chacune  pesait 
■^0  1ns.  Par  (U'reur,  j'ai  cru  que  le 
total  taisait  ;W0  Ibs.  C'est  André 
Harvey  qui  avait  l'ait  le  calcul, et  qui 
m'avait  ainsi  induit  en  erreur.  Je  no 
sais  pas  beaiiconit  eompter.  L  curé 
ayant  reçu  mou  compte,  le  marguil- 
lier  pesa  une  des  baguettes,  et  alors 
le  curé  me  fit  remarquer  qui^  mon 
compte  était  surchargé.  Je  voulais 
r  prendre  mes  baguettes,  pré;endaiit 
que  lion  compte  était  correit.  Ge 
n'est  ([ue, revenu  chez  moi,que  je  fis 
lo  calcul  de  nouveau,  et  me  convain- 
quis que  le  coinpt-  était  inexact.  M. 
Duboruer.  le  Protonotaire,  a  fait  le 
calcul  dans  ma  boutique,  après  que 
les  baguettes  ont  été  posées,  et  ne 
s'est  pas  aperçu  de  l'erreur  C'était 
avant  les  diflicultés  entre  le  curé  et 
les  marguilliers.  M.  Dnberger  a  fait 
ce  calcul  lorsque  je  lui  ai  montré 
mon  compte,  me  félicitant  de  ce  que 
j'avais  fait  un  bon  marché.  L'er 
renr  n'a  été  découverte  qu'après  que 
bis  baguettes  ont  été  posées  ;  et  je 
n'étais  pas  alors  payé.  Le  marguil 
1er  a  enlevé  une  des  bagi  ettes  et  l'a 
pesée.  Il  a  constaté  qu'elle  pesait 
pri's  de  70  Ibs.  Après  qu'il  on  eût 
pesé  une,  il  m'a  dit  que  ce  compte 
n'était  [las  correct.  Néanmoins  il 
avait  trouvé  le  même  poids  que  moi 
pour  les  baguettes,  moins  un  qnar- 
lerou.  Il  y  avait  irituir  sur  le  total 
du  compte. 

Il  se  pourrait  bien  que  j'aurais  dit 
ces  jours-i'i  à  (|uelqu'im  (jue  je  ve- 
nais ici  puni-  dire  des  meuteries, 
mais  je  lie  crois  pas  l'avoir  dit,  et  si 
je  l'ai  dit,  c'elait*  pour  rire.  Je  suIb 
•  n  peu  sourd. 

lU'-pxamiiir  :  Je  suis  sourd  depuis 
que  je  n'entends  pl\is;  je  suis  pins 
sourd  depuis  ce  priiiteiiips,  car  j'ai 
attrapé  un  coup. 

Dans  l'allaire  que  j'ai  eue  avt.'c  lu 
fabrique,  couuue  je  1  ai  dit  dans  mes 
traiisquestinns,  j'ai  lonjouis  été  de 
bonne  foi  ;  j'ai  recounir  l'erreur  de 
calcul,  et  je  n'ai  été  payé  par  la 
faliriqiie  (|ue  pour  le  véritable  poids 
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du  fer.  Cette  histoire  a  fait  quelque 
bruit  daus  le  public,  grAce  àLouison 
Turcotte,  le  margviillier,  qui  m' eu 
voulait.  Je  me  suis  aperçu  de  mon 
erreur  moi-mi'^me  ;  de  suite,  j'en  ai 
averti  le  curé,  et  je  lui  ai  fait  mes 
e.xcuses. 

32.  Alexis  (jinARD,  cultivateur, 
de  St.  Iréuéo,  i\gé  de  24  ans. 

.le  couuais  Wiu.  Harvey,  J.  Bte. 
Gauthier,  Gilbert  Bouchard,  Fer- 
dinand Treml)lay,  Octave  Girard, 
Louis  Gauthier  et  George  Tremblay, 
témoins  entendus  en  cette  cause.  Ils 
étaient  tous  partisans  de  M.  Trem- 
blay. Le  ',)  janvier,  il  y  avait  eu  une 
bataille  dans  la  salle  publique  ;  du 
sang  avait  été  répandu.  Celle  ba- 
UiiUe  avait  été  considérable.  Pen- 
dant la  semaine  ou  a  parlé  beaucoup 
de  cette  bataille  dans  la  paroisse. 
Nous  avions  été  iulorinés,  et  le  curé 
l'était  aussi,  qu'il  y  aurait  une  nou- 
velle bataille  le  IG  jiinvier.  C'était 
cou  .a  di'  tonte  la  paroisse  (jn'il  de 
vait  y  avoir  uiu;  bataille  Dnnanche, 
le  10^  à  la  porte  de  l'Eglise.  Le  IG, 
le  curé  a  dit  t[u' il  ne  dirait  qu'une 
basse  messe  pour  punir  les  polissons 
(jni  avaiijut  fait  le  train  le  Dimanche 
précédent,  et  a  conseillé  au.xgensde 
ne  pas  si'  battre..\près  la  basse;  messe, 
le  curé  a  dit  (lu'il  y  avait  déjà  eu 
ilu  sang  de  répandu  dans  la  paroisse, 
l't  (luil  ne  voulait  pas  (ju'il  s'en  ré- 
pandit davantage.  11  a  ajouté  :  n  Si 
vous  faites  du  train,  demain  matin 
j'irai  dire  ma  basse  messe  ailUnirs, 
et  Dimanche  prochain  je  m'en  irai. 
La  paroisse  restera  sans  prêtre.  »  liCS 
esprits  étaient  tellenii'ut  montés  que 
même  apri's  la  messe,  apri's  les  aver 
tissemt.'uts  du  curé,  il  y  e  avait 
(pii  demandaient  de  l'aire  du  train. 

.\près  la  messe,  le  curé  a  engagé 
l'ortenuMit  les  gens  à  m;  pas  se  battre. 
Il  a  dit  qu'il  n'était  ni  pour  M.  Lan- 
gevin  ni  pour  M.  Ireinblav,  ijn'il 
n'était  d'aucun  parti,  qu'il  restait 
tranquille  dans  son  presbytère.  Il  a 
ajoute  :  "  il  n'y  a  ici  i(u'nne  poignée 
de  monde,  et  vous  vous  halle/,  imi  re 
vous,  .\llez  ailleurs,  dans  les  grandes 
l)aroisses,  ils  ne  se  balîeut  pas,  ils 
sont  plus  à  m  'un'de  savoii'ce  qui  se 
passe,  lit  là  vous  verrez  si  votre 
parti  est  aussi  fort«jne  vous  le  dites, 
car  vous  dites  ([u'il  (;sl  fort  ici." 
Toutes  les  remanines  du  curé  ont 
roulé  sur  la  bataille.  Le  ciu'é  n'a 
pas  parlé  du  parti  conservateur  et 
ua  pas  l'ait  comprendre  qu'il  l'allait 
voter  pour  c(,'  parti.  A  part  du  il) 
janvier,  le  curé  n'avait  pas  dit  un 
mot  d(!  l'élection.  Le  16,  il  a  dit 
(ju'il  ne  voulait  pas  s'en  mêler;  que 
les  gens  n'avaiiMit  pas  besoin  de 
venir  an    presbytère,    pour   lui   de 


mander  son  opinion  ;  qu'il  n'était 
d'aucun  parti  ;  que  les  gens  pou- 
vaient voter  pour  qui  ils  vendraient. 
Le  curé  a  parlé  de  bandeau  à  propos 
de  la  bataille,  que  le»  gens  se  bat- 
taiei.t  parcequ'ils  se  croyaient  forts 
dans  la  paroisse,  mais  qu'avant  ils 
devaient  voir  ce  qui  se  passe  ailleurs 
pour  voir  si  leur  parti  est  aussi  fort. 
Le  curé  a  dit  qu'il  verrait,  après  la 
messe, si  les  gens  aimaient  leur  curé, 
s'ils  allaient  suivre  ses  avis,  s'ils 
allaient  se  battre.  Tout  cela  a  été 
dit  par  rapport  au  train.  Je  jure  que 
le  curé  n'a  pas  dit,  à  ma  connais- 
sance, le  16  janvier,  qu'il  y  avait  des 
gens  qui  désiraient  savoir  son  opi- 
nion, et  qu'il  allait  se  prononcer  pu- 
bliquement. J'ai  été  présent  tout  le 
temps;  et  si  le  curé  avait  dit  cela,  je 
l'aurais  retenu.  Car  tout  laiis  ce 
sermon  était  remarquable,  et  à  pren- 
dre garde  ;  car  les  libérau.v  disaimit 
que  le  curé  prêchait  pour  le  défen- 
deur, tandis  qu'il  ne  parlait  qu'à 
cause  du  train.  Je  jure  positivement 
que  le  curé  n'a  pas  dit  ;  «  je  suis  du 
parti  conservateur,  et  vous  devez 
l'être  aussi. n  II  n'a  pas  laissé  à  en- 
tendre pour  quel  parti  il  était.  Il  a 
seulement  prêche  sur  le  train. 

Le  curé  a  dit  :  «  allez  ailleurs,  u 
mais  il  n'a  pas  parlé  des  Eboule- 
nients,  et  il  n'a  pas  dit  (jue  là  les 
gens  étaie-it  éclairés  et  qu'ils  allaient 
suivre  le  clergé,  ni  que  les  gens  en 
conscience  devaient  suivre  le  clergé 
en  fait  d'élection.  Il  n'a  pas  iwrlé 
de  conscience.  Il  n'a  pas  dit  qu'il 
fallait  voter  pour  le  défendeur  en 
conscience.  Il  a  reproché  au.\  gens 
de  se  maltraiter  ;  qu'ils  parlaient 
mal  dans  leurs  maisons  :  qu'on 
voyait  cela  par  leurs  enfants  a  l'école, 
(jni  se  traitaient  de  ventres  pourris  ; 
(ju'on  étiiit  venu  jusque  dans  son 
presbytère  pour  1  insulter  ;  qu'on 
avait  traité  un  parti  de  ventres  pour- 
ris ;  si  j'étais  de  ce. parti-là,  je  serais 
donc  insulté '/  U  a  dit  qu'il  verrait 
après  l'électi  n  si  on  aimait  à  suivre 
ses  avis,  si  on  était  sage,  qu'il  ne 
voulait  pas  de  train.  Il  disait  cela  à 
propos  du  tapag(!,  et  non  à  propos  de 
l'élection. 

U  a  été  beaucoup  parlé  de  ce 
sermon  dans  la  semaine  suivante  ; 
les  gens  disaient  que  M.  Roy  était 
plus  porté  pour  M.  Langeviu  que 
pour  M.  Tremblay,  tandis  que  le 
curé  n'avait  pas  dit  de  voter  jjlutôt 
pour  un  que  pour  l'autre,  ni  rien  dit 
pour  faire  comprendie  qu'on  devait 
voter  pour  l'un  plutôt  que  pour 
l'autre.  C'était  des  libéraux  qui  se 
plaignaient  ainsi  et  ce  sermon  ne  les 


a  pas  changés. 
Il  n'a  past 


pas  dit  qu'on  devait  en  uon 
science  être  conservateur.    Le  curé. 
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le  16  janvier,  n'a  pas  lu  de  circulaire 
ni  de  mandement,  et  n'en  a  pas 
parlé.  Il  n'a  pas  dit  que  les  gens  des 
Eboulements  entendaient  la  voix  de 
leur  curé.  A  propos  d'élection,  il  n'a 
pas  dit  :  «  Vous  devriez  être  du  parti 
de  vos  prêtres  ;  si  vous  aimiez  vos 
prêtres,  vous  devriez  suivre  leur 
parti.»  II  n'a  pas  dit  de  quel  parti 
étaient  les  prêtres.  Le  curé  a  dit  : 
votez  suivant  votre  conscience  ;  je 
n'ai  pas  de  conseil  à  vous  donner 
pourvu  que  vous  ne  fassiez  pas  d^ 
train. 

Il  n'a  pas  dit  que  c'était  un  péché 
et  un  cas  de  conscience  de  voter 
d'une  certaine  manière  plutôt  que 
d'une  autre.  Quand  j'ai  dit  que  le 
curé  n'avait  pas  parlé  de  conscience, 
comme  je  l'ai  rapporté  plus  haut, 
j'ai  cru  qu'on  m'avait  demandé  si  le 
curé  avait  dit  qu'on  devait  en  cons- 
cience voter  pour  le  défendeur.  Le 
curé  n'a  jamais  dit  cela,  ni  pour  le 
défendeur  ni  pour  M.  Tremblay,  car 
il  n'en  a  pas  parlé. 

Le  16,  on  disait  que,  le  samedi, 
les  bleus  ne  voteraient  pas  ;  le  curé 
a  dit  :  «  vous  voulez  donc  faire  du 
tapage  ?  je  ne  veux  pas  que  vous 
fassiez  de  train,  et  je  verrai  samedi 
si  je  suis  écouté.  Laissez  les 
gens  voler  pour  qui  ils  voudront. 
Ne  faites  pas  de  train.  "  Il  n'a  pas 
dit  qu'il  allait  voir  à  celte  élection 
la  confiance  que  les  gens  avaient 
dans  les  prêtres. 

Le  curé  n'a  pas  dit  que,  le  9  jan- 
vier, on  avait  insulté  les  bleus  et 
qu'ainsi  on  avait  insulté  son  parti. 
Il  n'a  pas  dit  que,  si  l'on  ne  suivait 
pas  son  curé  en  fait  d'élection,  on 
était  engagé,  ni  que  les  gens  étaient 
obligés  en  conscience  de  suivre  ce 
que  leur  disaient  leurs  curés  à  pro 
pos  d'élection. 

Tout  le  sermon  -lu  curé  a  porté, 
d'après  ce  que  j'ai  compris,  sur  le 
train  qu'il  y  avait  eu  et  non  sur 
l'élection;  et  tendait  à  prévenir  de 
nouveaux  tapages. 

Ti  ansqueslioimé. — Les  libéraux  ont 
cru  que  le  curé  avait  parlé  contre 
M.  Tremblay,  parcequ'il  avait  parlé 
contre  la  bataille  :  sans  ce  sermon, 
nous  aurions  été  natlus  par  les  rou- 
ges, et  comme  le  curé  empêchait 
cela,  ils  ont  cru  qu'il  parlait  pour  le 
défendeur. 

Je  ne  suis  pas  capable  de  dire, 
même  à  peu  près,  comoien  de  temps 
le  sermon  a  duré.  Je  sais  qu'il  n'a 
pas  été  bien  long.  Je  ne  me  rap- 
pelle que  des  choses  les  plus  remar- 
quables de  ce  sermon. 

Le  curé  a  puni  non  seulement  ceux 
qui  étaient  polissons,  mais  aussi  les 
non-polissons.  Il  n'y  a  eu  de  grande 
messe  pour  personne.  Par  polissons, 
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je  veux  dire  ceux  qui  se  sont  bat- 
tus. Les  plus  excités,  dans  la  paroisse, 
étaient  les  libéraux,  et  cela  parce- 
qu'  ils  avaient  une  grande  majorité, 
et  que  les  conservateurs  avaient  clai- 
res les  libéraux  de  la  salle  publique, 
quoiqu'ils  ne  fussent  que  cin'',  con- 
tre quatre-vingt  libéraux,  et  que  le 
16  les  libéi..nx  voulaient  prendre 
leur  revanc.e.  J'étais  dn  nombre 
des  polissons  ruiavaiei  t  ff  itle  train. 

Je  n'ai  pas  tout  retenu  le  sermon 
du  curé,  je  n'ai  retenu  que  ce  qui 
avait  trait  au  maintien  de  la  paix.  Â 
ma  connaissance,  le  curé  n'a  pas 
parlé  d'autre  chose  que  du  train. 

Quand  le  curé  a  parlé  de  ventres 
pourris,  ce  n'a  pas  été  ce  dimanche 
là,  mais  le  dimanche  suivant,  c'est-à- 
dire  après  l'élection.  Tout  le  reste 
de  ce  que  j'ai  dit,  sauf  ce  qui  con- 
cerne les  ventres  poun  is,  a  été  dit 
par  le  curé  dans  le  sermon  du  16 
anvier.  Voici  comment  il  a  parlé. 
1  a  dit  :  «  Je  vous  dis  la  basse-messe 
pour  punir  les  polissons  qui  ont  fait 
le  train.  Ensuite  il  a  dit  la  basse- 
messe.  Il  a  dit  que  s'il  y  avait  du 
train  après  la  messe,  il  irait  dire  sa 
basse  messe  ailleurs  et  qu'on  se  pas- 
serai* de  prêtre.  Il  a  dit  :  «  Ouvrez 
les  yeux,  allez  ailleui's,  et  voyez 
comment  ils  se  comportent.  On  est 
une  poignée  de  monde,  on  est  tou- 
jours en  désaccord.!)  C'est  tout  ce 
qu'il  a  dit  ce  dimanche-là  à  ma  con- 
naissance. C'est  de  ce  sermon  que  je 
viens  de  rapporter,  que  les  rouges 
de  la  paroisse  se  sont  plaints  la  se- 
maine suivante.  Ils  étaient  excités 
auparavant.  Je  pouvais  me  rappeler 
et  je  pouvais  aussi  peut-être  ne  pas 
me  rappeler  ;  quand  on  est  ques- 
tionné, on  se  rappelle  bien  des  cho- 
ses qu'on  ne  se  rappellerait  pas  sans 
cela. 

Question. — Gomment  se  fait-il  que, 
lorsque  je  vous  ai  questionné,  vous 
ne  vous  êtes  pas  rappelé  des  choses 
que  vous  avez  dites  quant  l'autre 
avocat  vous  a  interrogé  '/ 

Réponse. — C'est  parceque  les  ques- 
tions n'étaient  pas  posées  de  la  même 
manière  ;  Monsieur  avait  sou  papier 
sur  lequel  il  me  lisait  les  choses  au 
long  et  me  les  mettait  au  clair.  Sans 
les  questions  qui  m'ont  et-  faites,  je 
pouvais  rapporter  le  sermon  du  curé 
comme  je  l'ai  rapporté  à  la  question 
que  vous  m'avez  posé  . 

Le  défendeur,  dans  le  discours 
qu'il  a  fait  à  8t.  Iréuée,  a  dit  que  le 
clergé  était  pour  lui.  Nous  ne  sa- 
vions pas  pendant  l'élection  que  le 
curé  était  pour  le  défendeur.  Nous 
avons  cru  le  défendeur,  quand  il 
nous  a  dit  que  le  clergé  était  pour 
lui.  Nous  avons  cru  la  parole  du 
défendeur,  et  là  dessus  nous  avons 
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CiM'  (Jii(<  lu  CUi't!  l'tait  ijoiir  lui.  Mais 
io  l'iiré  Ht;  nous  l'a  mis  dit.  J'étais 
pour  11'  dél'tuulL'ui' j\  Vùloctiou  dont 
il  s'agit. 

Quand  le  curi!  a  parlù  de  cous- 
cience,  (.'aété  pour  dire  qu'où  devait 
avoir  la  couscieuci'  di'  se  resiiccttu' 
les  uns  le»  autres,  cl  de  \w  pas  l'aire 
de  train.  Il  n'a  pas  parlé  de  cous- 
cienio  autrement. 

Ilé'CJ'nmiiic. — Quand  j'ai  dit  (|ue  le 
curé  avait  puni  les  polissons  et  l(;s 
nou'polissous,  j'ai  voulu  din»  qu'il 
avait  puni  les  polissons,  et  que  de 
fait  les  non-polissons  se  trouvaient 
de  fait  punis,  mais  que  le  euré  n'a 
pas  puni  les  non-polissons. 

Question, — Veuillt>z  dire  soumjuel- 
les  circonstances  les  couservat(;urs 
ont  claire  les  libéran.x  de  la  salle 
publique,  quoiqu'ils  ne  fussent  que 
cinq  contre  quatre-vingts  environ, 
connue  von»  l'avez  dit  dans  vos 
transquestions. 

Ohjcclic  comme  étrangère  au  li- 
tige. Objection  maintenue.  Le  Dé- 
fendeur e.xcipe  de  ce  jugement. 

Le  curé  pourrait  avoir  dit  le  mot 
"pourri"  dans  son  sermon,  maisje 
ne  m'en  rappelle  pas  Quand  j'ai  dit 
que  Monsieur  avait  son  papier  sur 
lequel  i.  mi^  lisait  les  choses  au  long 
et  les  mettait  au  clair,  j'ai  voulu 
dire  que  cela  nie  rai)pelaitdes  choses 
que  je  ne  me  serais  pas  rappelé  sans 
cela.  Kt  les  questions  qu'on  m'a 
faites  ici  ne  m'avaient  jamais  été 
faites  auparavant. 

33.  Joseph  Boi'chaiiu,  cnllii'a- 
teur,  de  la  Malbaie,  âgé  de  32  ans. 

C'est  chez,  moi  que  le  défendeur  a 
fait  une  assemblée  pendant  l'élec- 
tion, à  laquelle  ont  assisté  Amable 
Girard,  Barthélémy  Bouchard,  (mar- 
chand). Pépin  Gagnou,  Augustin 
Tremblay  dit  Picotté,  et  beaucoup 
d'autres  personnes.  Après  (^ue  M. 
Langevin  a  eu  fini  son  discours, 
Léandre  Lapointe,  cultivateur,  de 
la  Malbaie,  fit  la  renianiue  suivante  : 
«  Les  libérau.\  disent  i|ue,  si  vous 
ôtes  élu,  nous  n'aurons  pas  d'ai' 
gent.  Il  M.  Langevin  répondit  :  «  Cer- 
tainement que  le  gouvernement  ac- 
tuel n'est  pus  (Ui  notre  faveur,  n'est 
pas  disposé  à  nous  donner  de  l'ar- 
gent, vu  que  je  suis  conti'e  lui  pour 
le  combattre.  C'est  une  question  de 
principe,  il  faut  d'abord  renverser 
ce  gouvernement  là.  Ça  ne  prendra 
peut-être  pas  longtemps,  on  ne  sait 
pas,  peut-être  six  mois,  peut-être 
deux  ans.  »  11  n'a  pas  parlé  d'argent 
quand  le  gouvernement  serait  tom- 
bé, mais  qu'on  aurait  plus  de  jus- 
tice. Je  jure  qu'il  n'a  pas  promis 
d'argent  aux  gens  une  fois  le  gou- 
vernement tombé,  et  je  ne  me  rap 


pelle  pas  ([u'il  ait  dit  qu'il  no  pou- 
vait pas  promettre  d'argent  avant 
que  le  gouvernement  ffit  tombé. 

Les  pétitionnaires  déclarent  (|ii'il» 
n'ont  pas  de  transquestions  à  poser 
au  témoin. 

34.    AuOt'STIN    TllEllHLAV     DIT     Pl- 

coTTii,  cullivateur,  de  la  Malbaie, 
Agé  de  .59  (MIS. 

J'ai  assisté  à  l'assemblée  tenue 
piir  le  défendeur  chez  Joseph  Bou- 
chard. Le  défendeur  n'avait  pas 
parlé  d'argent  dans  sou  discours. 
Après  son  discours,  un  électeur, 
Léandre  Lapointe,  dit  au  défendeur  ! 
"  Les  rouges  disent  que  si  l'on  vote 
])0iir  vous,  on  n'aura  pas  d'argent 
du  gouvernement.  »  Le  défendeur 
lui  a  répondu  qu'on  ne  devait  pas 
s'attendre  à  eu  avoir,  vfi  qu'il  était 
dans  l'opposition  ;  qu'il  s'agissait 
dans  cette  élection  d'une  question 
de  princip;'  ;  qui?  i)his  tard  si  le  gou- 
vernement tombait,' on  pourrait  avoir 
notre  part  dans  les  octrois  comme 
les  autres.  Je  jure  qu'en  cette  cir- 
constance, suivant  moi,  le  défendeur 
n'a  [las  promis  d'argent.  Quand  il  a 
dit  que  c'était  une  (|uestion  de  prin- 
ciiie,  j'/ii  compris  qu'il  s'agissait  de 
la  religion.  liC  défende\ir  n'a  pas 
parlé  de  religion  dans  cette  assem- 
blée. Mais  il  a  parlé  contre  le  gou- 
vernement fédéral. 

Triiii.i(itiPstioiinc  : — .l'ai  compris  par 
(jnestion  de  principe  que  la  religion 
était  intéressée  comme  toutes  les 
choses  importantes  de  la  terre.  J'ai 
compris  (jue,  si  \t\  parti  libéral  gar- 
dait l'ascendant,  la  l'eligion  s'en 
trouverait  mal. 

Qiti'slinii. — Il  se  disait  générale- 
ment, n'cKt-ce  pas,  que  tout  le  clergé 
était  contre  M.  Tremblay  ? 

Ohjeclée  par  le  Uéfendeur,  parce- 
que  : 

1.  Cette  question  tend  à  prouver 
un  système  général  d'iulluence  in- 
due cléricale  ; 

•2.  Elle  n'est  pas  pertinente  à 
l'ismii: 

Objiriion  venvoijce.  Le  défendeur 
excipe  de  ce  jugement. 

Hi'/iniise. -^Oni.  Ce  n'est  pas  parce- 
que  tout  le  clergé  passait  pour  être 
pour  le  défen.leur,  (lue  j'ai  compris 
par  les  mots  "  (jnestion  de  principe,  » 
que  le  défendeur  voulait  dire  que 
la  religion  était  intéressée. 

39.  Emk  OntAiii),  cultivati'tir,  de 
St.  Irénée,  âgé  de  24  ans. 

J'étais  à  l'Eglise  de  8t.  Irénée,  le 
16  janvier  dernier.  Le  curé  n'a  au- 
cunement parlé  d'élection.  Tout  son 
sermon  a  roulé  sur  le  tapage  qui 
avait  eu  lieu  et'  sur  le  maintien  de 
la   paix.     Il  n'a  pas  jiarlé  de  parti 
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libéral  ni  ào  pnrli  coiisorvati'iir,  ni 
ou'il  l'iillait  en  snivro  nn  [ilus  qwc: 

I  an  tri!.  Il  n'a  ritMi  dit  pour  faire 
comprendre  qne  l'on  devait  voter 
soit  pour  le  défondenr  .•<i)it  pour  M. 
Tremblay.  Il  n'u  pas  parlé  de  cela. 
Le  curé  n'a  pas  ditijn'il  fallait  suivre 
son  curé  on  les  prêtres  à  propos 
d'élection.  Il  n'a  pas  dit  que  quel- 
qu'un désirait  savoir  son  opinion, 
qu'il  allait  la  leur  dire  publiquement, 
qu'il  était  du  parti  conservateur,  et 
que  les  électeurs  devaient  l'être 
aussi.  Il  n'a  pas  dit  (|n'an.\  Eboule- 
nients  les  gens  étaient  éclairés,  qu'  ils 
allaient  suivre  le  clergé,  et  que  les 
électeurs  de  St.  Irénée  devaient  faire 
de  même  eu  conscience.  Le  curé 
n'a  p.is  dit  qu'il  verrait  après  Télec- 
lion  si  les  gens  aimait-nt  à  suivre  les 
prêtres.  Il  n'a  pas  dit  qu'on  devait 
en  conscience  être  conservateur. 

Il  n'a  pas  parlé  des  Ebonloments. 
Le  curé  a  dit  aux  gens  d'ôter  le 
bandeau  qu'ils  avaient  sur  les  yeux, 
de  voir  clair,  que  le  parti  était  trop 
nombreux,  qu'ils  ne  devaient  paf  se 
battre,  qu'il  ne  voulait  pas  voir  d(! 
sang  répandu,  et  il  n'a  pas  dit  aux 
gens  d'aller  ailleurs  voir  comment 
les  choses  se  passaicmt. 

Le  curé  a  dit  ([u'il  allait  voir  la 
confiance  que*  les  gens  avaient  en 
lui,  s'ils  l'écoutaieut  et  ne  faisaient 
pas  de  chicane. 

Le  curé  n'a  pas  dit  qu'il  y  avait 
une  conscience  à  suivre,  i[u'il  fallait 
suivre  son  cnré;  qne  si  l'on  ne  le 
suivait  pas,  on  était  engagé;  que  les 
gens  étaient  obligés  on  conscience  do 
suivre  ce  que  leur  disait  le  cnré  ^  pro- 
pos d'élection.  Le  curé  a  dit  que  le 
parti  libéral  était  fort  dans  la  pa- 
roisse, mais  (ju'il  n'était  pas  aussi 
fort  en  dehoi-s  de  la  paroisse.  C'était 
à  propos  de  bataille  qu'il  a  dit  cela, 
et  pour  empêcher  les  gims  de  se  Lat- 
tre de  nouveau.  Il  leur  a  dit  :  n  Voyez 
ailleurs,  b>  parti  n'est  pas  aussi  fori 
([u'ici.ii  Quand  j'ai  dit  qne  le  curé 
n'avait  pas  dit  aux  gens  d'aller  voir 
.'lilliMirs  comment  les  choses  se  pas- 
saient. Je  n'avais  pas  bien  compris. 

II  a  (lit  aux  gens  :  «  Votex  pour  (|ni 
vous  voudrez  pourvu  ([ue  vous  m'é- 
contiez  et  que  vous  ue  fassiez  pas  de 
chicane.»  Le  cnré  ne  i<>st  nulle- 
ment mêlé  d'élection  à  ma  connais- 
sance. 

Tiansquesttonué  i  II  n'y  a  que  la 
foisqu'j  l'ai  dii  taniôt  ([ne  je  u'avai» 
pas  compris  la  iiuestinii  que  je  ne  l'a- 
vais pas  réellement  comprise  ;  car  je 
su's  bien  >ûr  d'avoir  compris  tontes 
les  uniresqueslions  qui  m'ont)  été  po- 
sées. Je  SUIS  bien  sur  aussi  que  tout 
ce  qno  j'ai  dit  est  ex  ict,  et  que  ce  ne 
peut  pas  être  aulremeui, 

Le  curi^  n'a  pas  iiarlé  ile  conscien- 


ce devant  moi  ;  je  suis  bien  stv 
d'avoir  tout  entendu  ce  qu'il  a 
dit,  et  je  suis  bien  sûr  que  ce  mot- 
là  n'a  pas  été  prononcé  devant  moi. 

Je  ne  suis  pas  sûr  de  me  rappeler 
de  tout  le  sermon,  mais  je  suis  bien 
sûr  de  me  rappeler  tout  ce  qu'il  a 
dit  par  rapport  à  la  chicane,  et  qu'il 
n'a  pas  prononcé  le  mot  de  cons- 
cience à  ce  sujet-là.  Le  curé  n'a  pas 
pas  parlé  à  ma  coimaissance  d'autre 
chose  que  de  la  chicane. 

Voici  le  sermon  du  curé  :  Il  a  dit 
qu'il  ne  voulait  pas  qu'il  y  eût  du 
sang  de  répandu  ;  qu'il  savait  qu'ils 
voulaient  faire  de  la  chicane  ce 
dimanche-1»  ;  et  que  lui  ne  voulait 
pas  qu'il  y  en  eût  dô  son  temps  ;que 
s'ils  ne  voulaient  pas  l'écouter,  il 
ne  dirait  qu'une  basse  messe  ce  jour 
là,  et  que  le  lendemain  matin  11 
dirait  sa  basse  messe  ailleurs  ;  si  on 
ue  l'écoutait  pas  davantage,  le 
dimanche  d'ensuite  il  s'en  irait.  En- 
suite, il  les  a  traités  d'aveugles,  et 
leur  a  dit  d'ôter  leur  bandeau,  de 
voir  clair  à  ce  qu'ils  ne  feraient  pas 
de  chicane.  11  a  dit  «  le  parti  est 
fort  ici,  mais  il  n'est  pas  fort  par- 
tout comme  ça  ailleurs,  h 

11  a  dit  qu'il  verrait  s'ils  avaient 
confiance  eu  lui  ;  s'ils  avaient  con> 
fiance  en  lui,  i's  ne  feraient  pas  de 
chicane.  Il  a  ajouté  :  •  Votez  pour 
qui  vous  voudrez,  pourvu  que  vous 
ne  fassieB  pas  de  chicane.  >  C'est 
tout  ce  qu'il  a  dit,  j'en  suis  bien  sûr. 

Le  curé  n'a  pas  dit  devant  moi  aux 
électeurs  de  voter  suivant  leur  cons- 
cience. Lo  curé  n'a  pas  parlé  de  ven- 
tres pourris  ce  Dimanche  là,  mais  il 
en  a  parlé  le  dimanche  suivant. 

Je  n'ai  pas  entendu  dire  pour  qui  le 
curé  était.  It  faut  qu'une  personne 
me  dise  pour  qui  elle  est,  pourque  je 
le  sache.  Si  je  voyais  quelqu'un  tra 
vailler  pour  un  candidat,  cela  ne  me 
ferait  pas  penser  qu'il  est  pour  lui, 
parcequ'il  pourrait  travailler  pour 
lui  et  ôtre  contre  lui.  Je  n'ai  pas 
seulement  soupçonné  pour  qui  le 
curé  était  ;  il  a  dit  qu'il  ne  se  mêlait 
[.as  d' élection  et  il  n'a  pas  fait  voir 
p  lur  qui  il  était.  Ce  n'est  pas  à  moi 
qu'i'  a  dilcela,c'est  à  un  de  mes  amis, 
je  suis  sûr  qu'il  n'a  pas  dit  cela  dans 
le  sermon  du  16 janvier. 

Le  sermon  du  curé  a  duré  environ 
une  demie-heure.  Il  parle  avec  une 
rapidité  ordinaire. 

8tto.  i.'iioNORABLB  David  I'riob, 
séiiateur,  Ue  Québec. 

11  y  a  longtemps  que  je  connais 
And  lé  Carré,  le  père,  cultivateur, 
de  la  Malbaie,  témoin  entendu  en 
celte  cause.  Pendant  l' élection,  vers 
le  '2  ou  13  de  janvier,  en  revenant 
de  nos  chantiers  de  ta  Rivière  Noire, 
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à  St.  Siméon,  je  8uis  arrétli  cbei  le 
dit  André  Carré  pour  voir  Louis 
Tremblay  dit  Queiiette.  Au  Port  à 
Perail,  dans  St.  Sioiéon,  je  m'étais 
inrorme  du  dii  Louis  Tremblay,  et 
on  m'avait  informé  qu'il  était  chei 
le  nommé  André  Carré,  et  c'es 
spécialement  pour  le  voir  que  ie 
suis  entré  chez  André  Carré.  Je 
connais  Louis  Tremblay  depuis  une 
trentaine  d'années,  c'est  un  de  nos 
anciens  employés.  On  m'a  dit  qu'il 
était  aveugle,  je  voulais  le  voir, 
jamais  je  ne  passais  devant  sa  porte 
sans  arrôier  le  voir  ou  m'informer 
de  lui.  J'ai  parlé  un  peu  d'élection 
avec  Louis  Tremblay,  et  d'autres 
cboses.  La  conversation  a  roulé  ge- 
nèralemeul  sur  toute  espèce  de 
cboses. 

Le  père  .\ndré  Carré  m'a  de- 
mandé, si  jrï  faisais  tendre  des  pê- 
ches à  Tadousac.  Je  lui  ai  répon- 
du que  pendant  plusieurs  années,  le 
gouvernement  ne  voulait  pas  qu'au- 
cune pèche  fût  tendue  dans  les 
eaux  du  Saguenay  ;  que  l'aiiuée 
dernière,  il  m'avait  averti  que  je 
pouvais  tendre  à  Tadousac  ;  mai 
n'étant  pas  gréé  de  relz,  j'étais 
décidé  d'attendre  ^i  l'année  pro- 
chaine, parlant  de  l'année  1877. 
J'ai  fait  si  peu  d'attention  à  ce  que 
0:irré  a  dit  des  pèches,  que  je  ne 
me  rappelle  pas  ce  qu'il  peut  avoir 
dit.  Mais  je  suis  certain  que  je  ne  lui 
ai  jamais  fait  aucune  offre  ou  parlé 
d'élection.  Je  jure  que  je  ne  lui  ai 
Jamais  parlé  d'électioii,  et  que  je  ne 
lui  ai  jamais  dit  m  fait  cumpiendre 
que  s'il  était  pour  moi  ou  pour  mon 
paiti  je  l'engagerais.  Je  ne  lui  ai  ja- 
mais fait  aucune  offre.  Denis  Gau- 
thier, marchand,  de  Su  Fidèle,  me 
menait  ;  il  était  danc  la  maison, mais 
je  ne  crois  pas  qu'il  était  dans  le 
même  appartement.  Je  crois  que 
Carré  m'a  parié  des  pèches  qiiaiiii  je 
sortais,  mais  j'ai  fait  si  peu  d'atten- 
tion à  cela,  que  je  ne  me  le  rappelle 
pas.  Carré  ne  m'a  jamais  dit  :  '-je 
vous  remercie,''  et  s'il  avait  dit  ces 
mots,  je  me  les  rcippelleiai:^.  11  n'est 
jamais  eniré  dans  mon  idée  de  ne 
rien  lui  offrir.  Si  Louis  Tremblay 
n'avait  pas  été  chez  Carré,  je  ne  se- 
rais pas  entré  là.  C'est  Carré  qui  a 
commencé  à  parler  des  pèches, 
et  s'il  ne  m'en  avait  pas  parlé,  je  ne 
vois  Hucune  raison  pourquoi  je  lui 
en  aurais  parlé. 

J'ai  passé  par  St.  Urbain  le  8  jan- 
vier dernier.  A  Cbicouiimi,  j'avais 
apprip  par  lettre  que  la  paroisse  de 
Saint  Urbain  était  en  faveur  du  dé- 
fendeur, et  je  m'en  suis  convaincu, 
quand  je  suis  passé  à  St.  Urbain. 
Cette  paroisse  était  alors  décidée 
pour  M.  Langevin,  à  part  de  12  ou  13. 


Et  alors  j'ai  été  convaincu  que  l'élec- 
tion du  Défendeur  était  gagnée. 
J'ai  même  alors  dit  a  mes 
amis  qu'ils  pouvaient  parier  que  le 
défendeur  aurait  une  majorité  de 
200  voix,  seulement  à  cause  de  St. 
Urbain  et  de  la  défection  d'une  tren- 
taine des  partisans  de  M.  Tremblay 
à  la  Baie  st.  Paul  que  je  connaissais. 
Longtemps  avant  l'élection,  j'avais 
appris  à  Saint  Fidèle,qu'au  moins  15 
voix  d'anciens  partisans  de  M.  Trem- 
blay avaient  changé  ;  c'est  Dmiis 
Gauthier  qui  m'avait  donné  ce  ren- 
seignement. Il  était  parfaitement 
connu  que  M.  Tremblay  ne  réussirait 
pas  dans  ce  comté  contre  un  candidat 
populaire  et  bien  connu,  comme  M. 
Langevin. 

Le  9  janvier,  j'ai  vu  beaucoup  de 
monde  après  la  messe  à  la  Baie  St. 
Paul.  Plusieurs  des  anciens  uarti- 
sans  de  M.  Tremblay  m'ont  dit  carré 
ment  qu'ils  n'étaient  plus  pour  lui, 
me  donnant  pour  raison  qu'ils  étaient 
mécontents  contre  lui  à  cause  de  la 
manière  -.ont  il  avait  conduit  les  tra- 
vaux du  quai  à  la  Baie  St.  Paul,  en 
mettant  tout  l'argent  et  les  proQts 
dans  les  mains  d'une  seule  personne, 
les  autres  ayant  été  payées  en  effets, 
c'est-à-dire  ceux  qui  avaient  travaillé 
au  quai.  On  m'a  dit  à  .HL  Urbain  que 
la  paroisse  était  tournée  contre  M. 
Tremblay  à  cause  de  ses  votes  dans 
l'affaire  de  Riel  et  de  Lépine  et  des 
écoles  du  Nouveau-Brunswick. 

Transquestionné:  Question: — Vous 
vous  èles,  n  e^it  ce  pas,  occupé  de  la 
derniëje  élection  en  faveur  du  Dé 
fendeur  ? 

Réponse  :— Oui,  et  j'étais  tellement 
certain  de  l'élection  que  je  suis  parti 
presque  de  suite  pour  Québec,  et  ne 
suis  revenu  jue  deux  jours  avant  la 
votation  Ce  qui  me  rendait  si  cer 
tain,  c'est  qu'à  l'élection  précédente 
contre  -M.  Chauvean,  M.  Tremblay 
n'avait  eu  que  271  ou  272  de  majo- 
rité dans  laquelle  St.  Urbain  lui  don- 
nait 171  de  majorité.  St.  Urbain 
fai^ant  défection,  cela  donnait  à  M. 
Langevin  une  majorité  d'environ  50 
voix,  sans  compter  les  changements 
qui  avaient  eu  lieu  à  la  Baie  St.  Paul 
et  à  St  Fidèle. 

Question  :  Etes- vous  sûr  que  M. 
Langevin  qui  avait  trempé  dans  l'af- 
faire du  Pacifique  serait  aussi  popu- 
laire et  aurait  autant  de  voix  que  M. 
Chauvea'i  ? 

Réponse  :  1o.  Je  consid  rais  l'af- 
faire du  Pacifique  comme  d^  la 
blague  ;  2o.  Si  M  Chauveau  avait 
été  ici  quinze  jonrs  d'avance,  it  au- 
rait battu  M.  Trnmblay  par  300  voix; 
M.  1  angevin  n'était  pas  moins  popu- 
laire que  M.  Chauveau. 

QueHion:    Gomment    expliquez- 


37 


vous  que  M.  Langovin  et  M.  Chau- 
veau  étaiù  d'une  popularité  égale, 
ils  n'ont  pas  obteuu  le  môme  résul- 
tat? 

Répotui  :  C'est  parce  que  M.  Chau 
veau  est  descendu  trop  tard,  et  sa- 
chant avec  qui  nous  avions  affaire 
(avec  M.  Tremblay),  nous  étions  bien 
organisés  cette  fois-ci  pour  \v.  mettre 
à  la  porte.  Cette  organisation  qiK) 
nous  avions  cette  fois  ci,  c'est  le  se- 
cret des  amis. 

Question:  Veuillez  nous  dire  ce 
secret. 

Réponse  :  Tant  ce  sscret  consiste 
en  ce  que  M.  Tremblay  a  perdu  la 
confiance  de  M.  Onésime  Gauthier 
et  S',.  Urbain.  H  n'y  a  pas  d'antre 
secret  ;  c'est  U  toute  notre  organisa- 
tion. .M.  Tremblay  soutenait  en  1875 
M.  Gauthier  malgré  lui  (VI.  Trem- 
blay). Il  était  foiré  de  le  soutenir  à 
causerie  la  coireHpondance  qui  avait 
eu  heu  entre  eux,  et  dans  laquelle 
il  se  compromettait  lin  et  son  parti. 
Tout  Ce  que  je  viens  de  dire  de  cette 
correspondance,  c'est  pour  l'avoir  en- 
tendu dire  p;ir  m. Gauthier  lui-même. 
M.  Gauthier  n'a  pas  essayt^  d'empè 
cher  M.  Tremblav  de  le  soutenir  en 
1875  ;  il  a  alors  offert  à  M  Tremblay 
de  résigner  son  siège  et  que  lui  M. 
Gauthier  se  présenterait  contre  lui  ; 
du  lUDins  M.  Gauthier  m'a  dit  cela. 

Question  :  Vous  et  .M,  l».  C. Thom- 
son, avez,  n'esl-.'io  (.as,  collecté  46000 
ou  une  somme  quelconque  pour 
aider  le  Défendeur  d.<ns  l'èli'cuou 
dont  U  s'agit  7 

Réponse:  Je  n'ai  jamais  collecté, 
ni  donné,  ni  demandé  un  sju  pour 
aider  le  défendeur  et  je  n'ai  pas  con- 
naissance ijue  la  chose  ait  été  fuite 
par  d'autres. 

Question:  Vous  avez,  quelques 
jours  avant  le  votation,  demandé  à 
ï'offl'ier-rapporteur  un  certain  nom- 
bre de  buUeliiis  blancs  ;  veuillez 
dire  ce  que  vous  entendiez  eu  luire. 

Ofrjec/ee  par  le  défendeur,  lo  com- 
me non  pertinente  a  l'i^ssue  ;  2o. 
comme  tendant  à  prouver  des  faits 
non  mentionnés  dans  les  particula- 
rités, etque  le  nom  lu  témoin  n'est 
lias  donné  dans  les  particularités 
pour  les  faits  que  l'on  veut  prouve- 
contre  lui. 

Objection  réservée  au  mérite. 

Réponse:  (J'étail  la  première  élec- 
tion par  scrutin,  lis  ôlecieurs  ne  sa- 
vaient pas  comment  se  servir  de  ces 
bulletins,  et  j'en  ai  demandé  un 
certain  nombre  pour  leur  mon- 
trer comment  s'en  servir,  et  je  n'en 
ai  pas  eu. 

Question:  N'est-ii  pas  vrai  que, 
dans  votre  élection  comme  conseiller 
Législatif, vous  avez  personnelleuieii  t 
donné  deux  piastres  et  demie  à  Uip- 


polyte  Simard,  de  la  Baie  St.  Paul, 
sous  prétexte  de  payiir  sa  voilure, 
mais  en  réalité  parcequ'il  votait  pour 
vous? 

Objectée  par  le  défendeur  comma 
non  pertinente  à  l'Issue. 

Objection  renvoyée. 

Réponse:  Je  n'ai  jamais  payé  un 
sou  au  seul  Hippolyte  Simard  que  je 
connais8e,etje  n'ai  jamais  acheté  une 
voix  dans  ma  vie,  etje  n'en  ai  jamais 
fait  acheter,  ni  été  la  cause  qu'une 
voix  au  été  achetée.  J'ai  parlé  pour 
le  liéfendenr  à  de  mes  amis  dans 
l'élection  dont  il  s'agit  ;  je  lésai  tons 
trouvés  bons. 

Question:  N'est-il  pas  vrai  que, 
dans  la  dite  élection,  vous  avez  fait 
pour  le  Défendeur  un  ou  des  dis- 
cours dans  lesquels  vous  avez  parlé 
de  la  Sainte-Vierge  et  dit  que  vous 
étiez  catholique  ? 

Réponse:  Oui,  j'ai  dit  que  j'étais 
caiholique,  parce  que  tous  les  chré- 
tiens sont  catholiques,  mais  je  n'ai 
pas  dit  catholique  romain  et  je  n'ai 
pas  parlé  de  la  Ste.  Viersre. 

Question:  N'est-il  pas  vrai  que  vous 
disiez  cela  avec  l'intentio;!  de  faire 
croire  que  vous  étiez  Catholique 
Komain,  comme  vos  auditeurs  ? 

Réponse:  Non.  Les  gens  me  fai- 
sant la  nMuarqnu  qu'il  était  curieux 
que  j'eusse  toujours  en,bieU(iu>i  pro 
lestant,  la  confiance  du  cierge  catho 
liijue,  je  leur  ai  répondu  que  j'étais 
fier  lie  Cette  confiance  qu'on  a  pa. 
sée  eu  moi,  parceqne  si  je  ne  l'avais 
pas  mérilee,  je  ne  l'aurais  pas  eue  ; 
que  je  respectais  le  clergé  catho- 
lii|uo  comme  le  clergé  proiestaut 

Question:  Aviez  vous,  oui  ou  non, 
l'intention  de  vous  faire  passer  pour 
être  de  la  môme  religion  que  vos  au- 
diteurs? 

Réponse:  Non  ;  et  les  gen.^  le  sa- 
vaient très  bien  que  je  ne  l'étais 
pis. 

Question  :  N'est-il  pas  vrai  que 
vous  avez  visite  un  ou  des  curés,  et 
que  vous  ieur  avez  dit  que  M.  Trem- 
blay était  un  libéral  catholique  ? 

Réponse  :  Non. 

Question:  N'est-il  pas  vrai  que, 
dans  les  15  jours  qui  ont  précède  la 
vutalion,  vous  avez  rencontré  M. 
Sirois,  cure  de  la  Baie  St.  l'aul,  ei 
ni  avez  dit:  «Tonnez  fort,  car  si 
vous  ne  tonnez  pas  fort  ou  est  perdu,» 
on  quelque  chose  dans  le  môme  sens 
ou  au  même  effet  ? 

Réponse  :  11  est  nien  certain  que 
je  n'ai  pas  dii  «  tonnez  ou  éclairez,  » 
car  ce  n'est  pas  le  cas.  Je  ne  lui  ai 
pus  D  trié  pendant  ta  dernière  élec- 
tion excepte  deux  l'ois  ;  la  première 
fois,  je  lui  ai  souhaite  la  bonne  an- 
née, nous  p.in  vous  avoir  parlé  d'élec- 
tion, mais  d'une  manière  générale, 
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je    De  me  i  appelle  pas  ce  que   nons 
avons  dit.  Il 

Question  :  N'esb  il  pas  vrai  que, 
dans  l'élection  de  votre  frère  en 
1875,  vous  avez  voulu  in'imi  ier  les 
hommes  de  votre  chantier  en  les 
rèuniesant  la  veille  ou  l'avaut-veille 
de  la  votation,  et  leur  disnut  :  «  Si 
vous  ne  votez  pas  pour  mon  lïère, 
je  vais  fermpr  mon  éiahlissenieui  » 
ou  quelque  chose  au  même  eifet  ? 

Réponse  :  Non.  Je  n'ai  jamaiti  fiil 
cela,  je  ne  l'ai  jamais  fait  faire,  ni 
demandé. de  le  faire,  ni  intimidé  un. 
seul  électeur  à  aucune  élection  quel 
conque  ;  ei  si  mon  frère  William  a 
é'é  élu  et  penilant  son  absence  par 
le  vote  au  scrutin,  c'était  pour  mon- 
trer au  public  que  le  scrutin  noua 
rendait  justice,  et  la  corruption  et 
l'intimidation,  que  l'on  reproctiait 
depuis  si  longtemps  à  la  fimille 
Price,  ne  venaient  pas  de  nous,mais 
de  nos  opposants.  Je  jure  que  nos 
opposants  pr.<t)quaieut  l'iuliinidu- 
tion  dans  le  lomte  d-'  Chicoutimi.         | 

Question:  N'est-il  pas  vrai,  (jue, 
comme  détenteur  île  limilts  à  bui-',  î 
vous  n'avez  pas  toujours  reii"lu  Jes 
comptes  exacts  augouv.M'iieme'tdes 
druils  sur  les  transferts  de  limites  et 
de  t'Oiipes  de  bois  que  vous  lui  de- 
viez? 

Heponse  :  Toul  i-ti  n'ie  nous  avons  '■ 
eu  du  gouvernemeiu,  nous  l'avons 
bien  piiyé,  prix  de  vente,  bonus, 
coupe  et  rentes  foncières,  tous  les 
ans.  Nous  avons  nos  reçus  Nous 
n'avons  jamais  eu  de  transferts  de 
limites  db  personne,  et  par  consé- 
quent nous  n'avons  jamais  eu  de 
droits  de  transferts.  Les  limites  de 
la  Rivière  Noire  et  du  San  II  au  Uo- 
chon  ont  toujours  été  eu  nofe  nom. 

Question:     N'estil   pw    vrai   que 
vous  avez  ilil  à  l'Anse  st.  J.'aii    que 
les  prôtres  étaient    des  AiUi^Christs,      I 
ou  quelque  cho.-e  au  mùine  etU't?  ! 

liépoiue  :  Je  n'ai  jamais  dil  cek  ni 
à  l'Anse  St.  Jean  m  ailleurs,  ei-je  ne      ' 
le  dirai  jamais. 

Question  :  N'est-il  pas  vrai  que  vous 
avez  dit  au  comineiiceuientdes  éL'C- 
tions  que  vous  achetiez  les  prôires  et 
que  tout  allait  bien  ensuite,  ou  quel-      I 
que  chose  au  même  ell'etî  | 

Réponse  :  Non,  jamais  d  :   ma  vie, 
je  ne  l'-i  jamais  dit.  Ni  le  Défendeur      \ 
ni  personne  ne  nous  ouljainais  aidé      i 
d  ootenir  des  limites  à  buis 

Les  lettres  que  j'ai  n^nies  do  St. 
Urbain,  et  ailleurs  coinine  je  l'ai  dit 
plus  haut,  venaient  une  do  M.  Om'' 
sime  Gauthier,  et  les  autres  je  ne  me      i 
rappelle  p;is  de  qui.  j 

Dans  l'élection  de  M.CIiuuveau  et      : 
do  M,  'l'ieinblay,  j'étais  sfir  ijub  M. 
Ghaiivoau    perdrait  par  le  vole  do 
St.    Urbain  sciileniont,    à   cause  di; 


l'insulte  qu'il  avait  faite  à  cette  pa- 
roisse par  la  nomination  des  conseil- 
lers municipauXjOt  j'ai  conseillé  à  M. 
Ghauveau  de  se  retirer,  et  de  ne  pas 
résigner  comme  sénateur,  ([u'il  al- 
lait perdre  son  élection.  Il  m'a  dit 
qu'il  était  trop  tard,  que  sa  résigna- 
tion 'lait  envoyée.  Ceci  se  passait 
chez  M.  Clément,  aux  Kboulements. 

Le  défendeur  était  bien  connu 
dans  le  comle,  et  il  lui  avait  rendu 
des  services  en  donnant,  à  ma  ile- 
niandi!,  l'argent  du  quai  de  la  Baie 
St.  Paul.  M.  Langeviii,  avec  son  par- 
ti, était  très  populaire. 

St.  Urbain  a  toujours  été  la  jilace 
la  pins  conservatrice  du  comtés  et 
M.TrembJay  n'aurait  jamais  eu  cette 
paroisse  s  il  n'avait  lias  promis  par 
écrit ul'ètn!  conservateur  dans  ses 
principes  et  de  voter  d'une  manière' 
indépendante. 

Les  deux  élections,  que  M.  Trem- 
blay avaient  gagnées,  étaient  dues, 
cidie  d  ;  18~"2  à  riuipo:inlarité  de  M. 
\avi(.'r  Giinou  dans  le  comté  en  gé- 
iiéial  à  cette  épixiue-là,  et  celle  de 
1874  à  l'impopularité  de  M.  Chau- 
vean  dans  -t.  Urbain  pour  les  rai- 
sons doiiiiées  plus  haut. 

Si  M.  Irenililay  avait  t'ait  son  de- 
voir, le  gouvernement  aurait  payé 
tous  les  mois.  C'est  ce  qui  se  faisait 
(lu  temps  ([ue  mes  Jimls  élaiiMit  au 
IKiiivoir.  Ca  rend  loiijoiirs  impopu- 
laire de  payer  en  ell'els  au  heu  de 
payer  en  argent  (|uaiid  il  vient  du 
gnuveriieinent  pour  les  liavau.x  [in- 
blics.  .le  ne  sais  lias  persiinuelleiiieiil 
si  le  gouveinemeul  avait  ou  lion  paye 
le  moiLlaiil  que  les  gens  ont  été  obli- 
gés de  se  faire  doiiniM'  en  ell'ets  par  les 
inarcliands.  (jetait  le  dicton  public, 
et  c'est  (•(>  qui  a  l'ait  le  revirement 
contre  M.  l'ivinblav  à  la  M.iieSl. 
Paul. 

Je  pense  i|ue  l'argent,  fourni  par 
Sir  Hugli  .Mlaii  en  |,S7-2,  était  pour 
aider  ses  amis  politiiines  à  [iiiyer  les 
dé]»eiises  legitiinesde  leursélections, 
et  je  dis  cela  sous  le  seriuent(|iie  j'ai 
prêté. 

Queaiion:  N'esl-il  pas  vrai  iiu'à 
Chicoutimi,  où  vous  di'ineui'ez  une 
partie  de  rnnné(!,  vous  ave/,  la  répu- 
tation de  n'être  |ias  d'une  véracité 
très-scriipiileust>'? 

OhjiTli'  à  la  question  comme  étant 
injurieuse.  Répondu  que  l'e  n'est 
pas  là  une  objection  légale.  Objec- 
tion renvoyée. 

Réponse  :  Non  ;  ma  paroli;  a  ton- 
jours  été  pour  moi  un  acte  écrit.  Je 
jure  que  jamais  à  ma  connaissance 
je  n'ai  jamais  rieii  dit  ipii  ne  fi'it  par- 
faitement vrai,  à  moic.s  que  je  ne 
l'aie  fait  |>ar  badinage. 

Rv -examiné  : — (juund  M.  Laiigevin 
a  donné  ou  l'ail  mettre  sur  lus  esti- 


mes  de  ruigent  pour  li^  quai  de  la: 
Baie  St.  Paul,  il  était  Ministre  des' 
Travaux  Publics. 

Ce  n'est  qu'après  que  M.  Ghau- 
veau  a  été  dans  to  pomtH,  que  je. me 
suis  aperçu  que  St.  Urbain  était 
(•outre  lui.  Avant  du  partir^  Je  lui 
avais  demandé,  à  Québec,  s'il  était 
sûr  do  St.  Urbain  ;  que,  sans  celte 
paroisse^  il  risquait  son  élection.  Il 
mo  répondit  qii'il  était,  informé  par 
Monseigneur  Racine,  alors  curé  du 
faubourgiSt.  Juan,  à  Québec,  que  la 
nanoisse  de  St.  Urnain.  était  comme 
les  autres  paroisgcs  mt  sa.  faveur. 

87.  Jkan  Aiidkt  dit  F. apointe, cul- 
tivateur, do  St.  Irôiiée,  âgé  du  3!)  ans. 

J'étaiH  à  l'églis).'  de  St.  Irénée  le 
H)  janvier  dernier.  Il  était  connu 
dans  la  parois.s('qu('  len^'onBd'n'aiont 
se  battre  le  IG,  à  cause  de  la  bataille 
du  dimanche  précédent.  Après  la 
basse  mosse,  le  curé  est  moulé  en 
chaire  et  a  parlé  à  propos  de  la  ba- 
taille (|ui  avait  eu  liiiu  ;  il  n'a  pas 
parlé  d(!  l'élection.  Il  a  seulement 
dit:  «Si  vous  ne  pouvez,  pas  parler 
d'élection  sans  vous  battre,  c'est 
mieux  pour  vous  de  ne  pas  imi  par- 
ler.ii  Je  n'ai  pas  nunaniué  tout  ce 
que  le  curé  a  dit  à  propos  du  train, 
mais  j'ai  bien  compris  que,  dans 
toutes  ses  explications,  il  n'a  ricu  dit 
poui'  l'aire  croire  aux  gens  qu'il  était 
[ilutù',  iiour  un  bord  (|ue  juiiir  un 
autre. 

,Ie  n'ai  pas  l'oinpris  ([u'il  ail  dit 
(jii'il  fallait  voter  pour  le  Défendeur 
ou  pour  M.  Tremblay.  S'il  l'a  dit, 
je  ne  l'ai  [las  compris.  Il  a  dit  de 
v()t(M'  poiirijui  l'on  voudrait,  pourvu 
(in'on  iK!  lit  plus  de  tapage  comme 
cela  avait  déjà  eu  lieu.  Le  curé  a 
(lit:  "  .le  verrai  plus  tard  si  vous 
marche'/  avec  votre  piV'lre,  si  je  suis 
écouté  ;  je  verrai  bion  cela  samedi." 
Il  a  dit  ctda  à  propos  des  avis  qu'il 
uousdonnail  pour  le  inaiiilien  di!  la 
jiaix,  et  non  de  l'élection.  Il  n'a  pas 
(lit  (|ue  i|ii(il([n'nn  désirait  savoir  siui 
oiiiiiion,  i|u'il  allait  la  leur  dire  pii- 
b[ii(ueiuent,  du  luouiH  je  iio  m'en 
rap|ielli!  pan;  j(!  n'ai  pas  lait  beau- 
coup atleiitii)ii  au  serinon,  parce- 
(|u'il  avait  rapport  au  tapage  et  non 
à  l'élecliou 

Jejuri^  posilivenienl  i|iie  le  (Miré 
n'a  pas  dit  (|ii'il  él  it  du  parti  con- 
servateur, et  (pie  les  électeurs  d(!- 
vaieut  l'être  aussi. 

A  propos  de  la  chicane,  il  a  dit  : 
Il  Vous  vous  croyez,  loris  ici,  mais 
allez  voir  aux  Khouleinents,  danx  le» 
|ian)isses  voisines,  vous  verrez  (lue 
vous  n'êtes  pas  aussi  forts.»  il  a 
ajouté  :  «  Dans  loules  les  grand(js 
paroisses,  il  n'y  a  pas  en  de  désor- 
dre ;  il  n'y  a  qu'ici  dans  celle  pelite 


paroisse  qu'il  y  en  a  eu^»  Je  n'ai 
pas  entendu  que  le  curé  ait  dit  quê- 
tes gens  des  Eboulements  étaient 
éclairés,  qu'ils  allaient  suivre  le 
clergé,  et  que  l'oi»  devait  en  cons- 
cienc(,'  eu  faire  autant 

Les  remarques  du  curé  n'ont  pas 
changé  une  seule  voi.x  dans  la  pa-. 
roisse. 

Le  16  je  n'ai  pas  entendu  le  curé 
parler  des  enfanta  des  écoles  ni  de 
ventres  pourris. 

Le  curé  n'a  jamais  dit  qu'on  de- 
vait en  conscience  être  conservateur. 

Je  n'ai  pas  eu  connaissance  que 
le  curé  ail  parlé  de  bandeau,  ni  d'a- 
veugles, et  je  suis  sûr  qu'il  n'en  a 
pas  parlé  ;  il  peut  en  avoir  parlé, 
maie  je  ne  m'en  rappelle  pas. 

Il  n'a  pas  dit  qu'on  devait  être  du 
parti  des  prêtres,  et  qu'on  était 
obligé  en  conscience  de  suivre  ce 
qu'il  nous  disa: t  à  propos  d' élection. 

TramqueMiontié.  —  On  avait  dit 
dans  la  semaine  que  c'étiiit  les  rouges 
qui  avaient  commencé  le  train,  cela 
s'était  dit  dans  la  paroisse.  Je  ne 
sais  si  ou  l'avait  dit  au  curé.  Le  curé 
a  parlé  conti'o  ceux  qui  avaient  com- 
mencé le  train,  contre  le  train.  Je 
n'ai  pas  connaissance  (|ue,  dans 
ce  sermon,  le  curé  ait  parlé  du  Man 
(leiuent  des  Evè(iue». 

Notre  curé  ne  passait  pas  pour 
è'.re  d'aucun  parti.  Il  n'y  avait  pas 
moyen  do  s'apercevoir  pour  qui  il 
était  ;  il  nu  s'en  mêlait  pas  du  tout. 
On  disait  iiue  plusieurs  curés  étaient 
coiilro  M.  l'remblay.  J'étais  pour  le 
Défendeur,  mais  je  ne  me  suis  pas 
mêlé  de  l'élection.  Je  n'ai  pas  con- 
naissance que  le  curé  ait  prononcé 
le  mot  do  conscience  dans  ce  sermon 
là. 

8M.  Michel  Pir.oTBd 

89,  DiiiiKH  Gauthieh. 

40.  Xavikii  TiiKMin.AV 

41.  David  " 

4!i.  Pai.kmun  Gauthikh. 
I  Les  pétitionnaires  admettent 
(|ne  Mich(!l  Pilote,  DidierGau- 
lliier,  Xavier  et  David  Trem- 
blay, et  Palémon  Gauthier, 
tous  de  Sainl-lrénée,  cultiva- 
teurs, prouveront  les  mêmes 
choses  quant  au  sermon  du 
curédeSl.  Irénéo,le  Iti janvier 
di'rnier,  qu'Alexis  Girard,  Elio 
Girard  el  Jean  Audel. 

48.  PuPiN  (}A(tNON,  cullivate>ir,de 
la  M.'ilbaie,  Agé  de  t)3  ans. 

J'étais  à  l'assemblée  cliesi  Joseph 
Bouchard  (|ui  a  duiiné  sou  témoi- 
gnage hier.  Le  Défen  leur  ayuulthii 
sou  discoiiint,  un  électeur  ({ui  était 
un  |>en  eu  buisson,  a  dit  au  Défen- 
deur :  (I  Lits  gens  de  l'autre  c.<)tô  (les 
lil)érMuxi  'lisent  tpie  si  vous  êtes  élu, 
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on  n' au  l'a  pas  d'argent  du  gouverne- 
ment.» Le  Défendeur  a  alors  répon- 
du que,  vu  qu'il  était  dans  l'opposi- 
tion, il  ne  promettait  rien  ;  qu'il  pro- 
mettait de  défendi'u  nos  intérAts,  que 
c'était  tout  co  qu'il  pouvait  pro- 
mettre. Il  n'a  pas  promis  d'argent 
une  fois  que  le  gouvernement  serait 
tombé,  il  n'a  été  parlé  d'argent  que 
par  l'inlividu  qui  l'a  questionné. 
M.  Langr>vin  n'a  fait  aucune  pro- 
messe (l'argent  à  qui  que  ce  soit,  et 
n'a  pas  dit  ([u'inie  fois  le  gouverne- 
ment tombé,  nous  aurions  de  l'ar- 
gent. 

Je  demeure  à  un  mille  de  chez  Jo- 
seph Bouchard. 

Je  connais  Séraphin  Lajoie,  témoin 
entendu  eu  cette  cause.  Je  le  connais 
depuis  ("uviron  une  vingtaine  d'an- 
nées. Dans  le  public,  on  dit  que  c'est 
un  honnne  sans  caractère,  et  même 
un  grand  nombre  disent  qu'ils  ne  le 
croiraient  pas  sons  serinent,  et  moi- 
même  je  ne  h>  croirais  pas. 

Tmiim/ueslionm''  : —  Le  Défendeur 
n'a  pas  dit  chez  Joseph  Bouchard 
qu'il  t'allaiL  lâcher  d(;  renverser  le 
gouvenii-menl,  mais  il  a  dit  qu'il 
pouvait  venir  à  tomber,  peut-être 
dans  trois  mois,  peut-être  dans  si.x 
mois,  je  ne  sais  pas  (juand.  Il  n'a 
pas  parlé  de  ce  ([ni  se  ferait  après 
(lue  !(>  gouv(Muement  s(!rait  tombé. 

Lajoie  est  dans  rhabitnde  d'at- 
traper le  mon(l(^  dans  les  échanges 
de  chevaux  (|n'il  faits,  mais  ou  n'en 
parle  pas,  ii;irce  (jue  c'est  tant  pis 
pour  ceux  t\\\i  foui  ces  inanhês  avec 
lui.  Je  ne  le  crois  i)as  sous  serment 
parce  (jn'il  passe  pour  avoir  dévalisé 
une  personne,  et  (pie  je  l'ai  vu  rendre 
en  (leur  un  témoignage  ([ui  n'était 
pas  (■(irréel.  Je  ne  ^nc  raitiielle  pas 
dans  quelle  cause  c'était,  ni  de  (pioi 
il  s'agissait.  Il  se  dit  tant  d(>  choses 
sur  soc.  compte,  ([ne  c'est  (  ela  (]ui 
m'a  l'ait  dire  (jue  son  téni()ignag(^  en 
Cour  n'était  pas  correct,  et  c(^  n'est 
pas  parce  (]ue  je  connaissais  person- 
nellement la  fausseté  de  ce  (|u'il 
jurait. 

Itc-<'xmniiit\ — Tout  le  inoiKhs  en 
Cour  disait  (|n(!  Séraphin  Lajoi('  n'a- 
vait pas  dit  la  vérité  dans  la  cause 
en  (iuesti(Mi,  et  on  avait  anuMié  des 
téinouis  (|ui  ont  juré  (|u'il  n'était  pas 
croyable  sous  serment. 

44.  Dknis  tiAUTHiun,  marchand, 
(le  St.  Fidèle,  Agé  de  Iti)  ans. 

Je  connais  Charles  Bouchard,  de 
SI.  Siinéon,  témoin  enlendu  (mi  C(!tte 
cause.  Je  l'ai  vu  le  -21  janvier  i\  St. 
Siméon,  à  midi,  à  ma  maison  ;  c'est 
la  maison  de  rélablissemeiit  de  la 
Hivii'i'e  Noire,  où  demeure  M.  Llie 
.Mailbnix,  uum  fdirniitn.  Klaienl  [iré- 
sents;  H.  C.   I'(.'lleti(n',  pnxuirourdu 


Défendeur;  l'honorable  T.  Robi- 
taille,  Elie  Mailloux  et  Adolphe  Dn- 
four,  cultivateur,  de  la  Malbaie.  M. 
Bouchard  est  entré  dans  ma  maison  ; 
et  ayant  entendu  dire  qu'il  marchait 
avec  nous  autres,  je  l'ai  fait  entrer 
dans  ma  chambre  à  coucher.  Là 
j'étais  seul  avec  lui.  Je  lui  ai  de- 
mandé que  j'avais  été  informé  qu'il 
marchait  avec  nous  autres,  pour  M. 
Langevin.  Il  m'a  répondu  qu'il  ne 
votait  pas.  Je  lui  ai  demandé  pour- 
quoi ;  il  ne  me  l'a  pas  dit.  J'ai  com- 
pris que  c'était  par  rapport  à  son 
père  qui  était  malade.  La-dessus,  je 
lui  ai  répondu  :  «  Tu  as  beau  à  voter 
(îoinme  tu  voudras  ;  car  au  scrutin, 
en  ne  le  disant  pas  à  personne,  on  ne 
saura  pas  pour  qui  tu  as  voté.»  Il 
m'a  demandé  comment  ça  allait. 

J'ai  compris  (ju'il  s'informait  qui 
allait  gagner.  Je  lui  ai  dit  tjue  je 
pensais  que  M.  Langevin  allait  ga- 
gner avec  au  moins  200  voix  de  ma- 
jorité. Il  m'a  répondu  là  dessus  qu'il 
ne  pouvait  pas  comprendre  celui  qui 
disait  vrai.  Car  il  était  descendu  un 
homme  qui  disait  que  M.  Tremblay 
allait  gagner  avec  au  moins  500  voix 
de  majorité.  Je  lui  ai  demandé  qui 
lui  avait  dit  (îela.  Il  m'a  dit  que 
c'était  Kloi  Tremblay.  Je  lui  ai  dit 
(ju' il  verrait,  le '23,  h-qnel  des  deux 
(fui  se  tromperait,  parlant  de  moi  et 
d'E loi  Tremblay.  Ses  dernières  pa- 
roles ont  été  que,  s'il  votait,  il  vo- 
terait pour  M  Langevin;  car  il  m'a 
dit  (|u'il  n'aimait  pas  M.  Tremblay, 
sans  me  din;  pourquoi. 

C'est  toute  la  conversation  qui  a 
eu  lieu  entre  lui  et  moi.  C'est  la 
stuil(!  fois  pendant  l'élection  que  j'ai 
parlé  à  Charles  Boiudiard. 

J(!  jure  ((u'alors  il  ne  m'a  pas  dit 
(jue,  s'il  votait,  il  voterait  pour  M. 
'['remblay.  Je  jure  que  je  n'ai  pas 
dit  à  Charles  Bouchard  que  s'il  vo- 
tait pour  M.  Tremblay,  il  aurait  con- 
naissance de  moi  le  2i  janvier.  Je 
suis  bien  positif  (pie  je  n'ai  pas  dit 
cela  à  Charles  Bouchard  ni  à  d'au- 
tres pendant  l'électioii.  Quand  j'ai 
ainsi  parlé  à  (>harles  Bouchard,  j'a- 
vais appris  par  d'autres  (]u'il  char- 
royail  du  bois  de  corde  pour  notre 
êlablissenient.  Mou  forevutiiy  Elie 
Mailloux,  ne  mi!  l'avait  nas  dit,  du 
moins  je  ne  me  le  rappelle  point.  Je 
l'avais  vu  travailler  w  jour-li'i  pour 
lions.  Je  ne  l'avais  pas  demaiulé  de 
venir  à  la  maison.  C'est  par  hasard 
(]ue  je  l'ai  reiiconlré  là.  Je  no  lui  ai 
rien  dit  pour  lui  faire  comprendre 
((lie,  s'il  votait  pour  M  TnMiiblay,  il 
percirail  son  emploi  ;  bien  plus,  si 
ri'i'iss(^  su  (pi'il  était  pour  M.  Trem 
nlay,  et  qu'il  n'eût  pas  voulu  voter 
jioiir  lui  (M.  Tremblay),  à  cause  de 
moi,  je  l'aurais  plntûl  cluiré  à  cause 
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de  cela.  Je  ne  lui  ai  pas  parlé  de 
comptes  ou  de  ce  (ju'il  me  devait  ; 
je  l'ai  laissé  parfaitement  libre;  et 
la  preuve  c'est  qu'alors  j'avais  quatre 
camps  dans  mes  chantiers,  plus  de 
la  moitié  des  hommes  étaient  contre 
moi  ;  je  n'ai  pas  voulu  leur  en  par- 
ler. Quelqu'uu  m'ayaut  demandé 
d'aller  dans  les  camps  et  de  forcer 
les  gens  à  voter,  j'ai  répondu  que  je 
n'eu  ferais  rien  ;  que  peu  importait  le 
parti  de  mes  hommes,  pourvu  qu'ils 
lissent  leur  devoir  dans  le  chantier. 

La  chambre  à  coucher  dont  j'ai 
parlé  se  trouve  à  côté  de  la  salle 
d'entrée. 

Charles  Bouchard  ne  m'a  pas  dit 
al  M's  :  "  Si  je  vote  pour  M.  Trem- 
blay, vous  ne  le  saurez  toujours  pas, 
et  je  ne  lui  ai  pas  dit  :  «je;  le  saurai 
bieu.ji 

Emilien  Bouchard,  pèn;  de  Chas. 
Bouchard,  était  bien  malade  la  veille 
(le  la  votaliou  ;  il  était  uu  jieu  mieux, 
il  aiwait  peut-être  pu  sortir,  mais  il 
n'aurait  pas  pu  aller  lolu.  Il  y  avait 
(|uiu/.e  jours  ou  trois  semaines,  peut- 
être  plus,  (ju'il  élait  luahuli'. 

Je  connais  Thomas  Tremblay,  de 
St.  Fidèle,  cuitivaleur,  ténioiu  en- 
tendu par  li's  pétitionnaires  en  cette 
cause.  Il  est  mon  cousin.  Je  me  i'a[>- 
pelle  lui  avoir  parlé  d'élecliou  uue 
lois  sur  ma  fjallerie  ;  je  ne  sais  pas 
si  c'est  lui  (|ui  a  couuneucé  à  parler 
ou  moi.  C'était  peiil-éire  euviiou 
trois  ou  (juatre  jours  avaul  la  vota- 
tioii.  Je  i)ensi-  lui  avoir  ilemaudé 
s'il  volait  ;  il  m'a  répondu  (ju'il  ne 
pensait  pas  voter,  (pTil  se  trouvait 
devoii-  de  l'argent  à  M.  Priée,  el 
(in" il  voulait  en  empiiuiUM'  de  M. 
Collard  •  u  ((u'il  ;ivail  des  atfaires 
avec  M.  Collard,  ancien  marchand, 
de  la  Malbaie.  Je  lui  dis  :  «  Abs(du- 
mentuuliouuue,indé|i(>n(lanl  comme 
toi,  doit  voter,  el  tu  dois  voter.  »  Il 
m'a  répondu  :  «  Pour  moi,  ce  n'est 
pas  aisé  ;  je  connais  mon  atl'aire.  i. 
Alors  je  lui  ai  dit  :  "  C'est  ton  atlaire  ; 
moi  je  n'ai  rien  autre  (■li()S(>  à  te 
dire.  Il  C'est  toiU  ce  (jui  a  été  dit 
entn^  nous;  s'il  a  élé  dit  autre  chose, 
j(i  ne  nie  le  rappelle  pas.  M.  (.lollard 
élail  un  des  partisans  de  M.  Ti-cm- 
hlay,  el  Thomas  Treinhl.iy  le  savait. 

M.  Priée  m'avait  dit  sept  ou  huit 
jours  avant  la  votatnni,  iine  je  pou 
vais  prendre  ili's  ell'ets  de  '1  hoinas 
Tremblay,  à  comiile  sur  sa  dette  ;  il 
ne  m'a  [las  parle  d'élection  à  ce  pro- 
pos. Je  n'ai  rien  dilA  ThoinasTrem- 
blay  [)Oui'  lui  taire  compreiidn'  (|ne, 
s'il  ne  volait  \m\s  pour  le  Det'endeui, 
je  ne  prendrais  pas  ses  etlels:  el  la 
nrt'uve,  c'est  qu'après  releclimi  je 
lui  ai  (lemand(!  de  me  donner  des 
eHét»,  liieu  que  je  si'isse  (in' il  avait 
vote  po\ir  M.  Tremblay,   .fe  n'ai  pas 


eu  l'intention  et  je  n'ai  rien  faitdans 
le  but  d'influencer  le  vote  de  "Tho- 
mas Tremblay.  Je  ne  dis  pas  qu'il 
n'a  pas  compris  cela  lui  ;  mais  ce 
n'était  pas  mon  intention. 

Un  dimanche,  pendant  l'élection, 
le  curé  de  St.  Fidèle  a  lu  uni;  partie 
du  mandement  des  Kvéques.  Il  l'a 
commenté  et  discuté.  Le  dimanche 
suivant  le  curé  s' est  plaint  de  ce  que 
les  gens  n'avaient  pas  compris  ses  e.\- 
plicatioiis,  et  a  dit  qiw  pour  lui,  con- 
naissant comme  il  connaissait  les 
choses,  voter  pour  un  tel  parti,  je 
croirais  commettre  uu  péché,  après 
le  mandement  des  Evèqnes.  Ji^  ne 
me  rappelle  pas  s'il  a  dit  :  Voter 
pour  le  parti  libéral. 

J'ai  compris  par  li\  qu'il  a  mis  les 
électeurs  libres  de  voter  pour  qui  ils 
voudraient. 

Dans  la  semaine  qui  a  suivi  la 
lecture  du  maudeineut,  les  gens 
avaient  dit:  «l' est  de  valeur  main- 
tenant après  l(!  mandement  des 
évé(ines,  les  curés  disent  iju'ils  ne 
sortiront  pas  de  la  sacristie  quand 
les  i;bérau.\  seraient  malades  ou 
mourraient.»  Le  curé  est  revenu  là- 
dessus  le  dimanche  suivant;  il  a 
dit  i(ue  les  gens  ne  ravai(!nt  pas 
compris.  (|u'il  n'avai' pas  dit  c(!la  : 
mais  (|n'il  y  en  avait  (jui  disaient 
i|ue  les  curés  devaient  rester  à  la 
sacristie,  (jifils  n'avaient  pas  d'allai 
re  k  se  UK'-ler  de  politique.  Alors 
le  cure  a  dit  (pie  Dieu  |)ermettrail 
peul-i''ti'e  ({u'ils  n'auraient  [las  le 
temps  d'iivoir  le  piètre  à  la  mort  et 
qu'il  permettiail  ipie  le  curé  restât 
a  la  sacristie. 

Je  n'ai  pas  compris  que,  dans  ses 
siu'uions,  It!  curé  ait  dit  i]neliiu(! 
chose  pour  engager  les  ttens  à  voter 
pluti'it  pour  un  [lai  li  (jne  pour  l'auln!, 
([ne  c'éLiit  mal  on  péché  d(!  voler 
pour  M.  Tremblay  on  sou  parti. 

Je  ne  loiuiais  personne  ilont  l'opi- 
ui(Ui  ail  été  changée  à  St.  Fidide  par 
les  serinons  du  curé  pendant  l'élec- 
tion. Senleiiienl  Stanislas  Brassard 
m'a  dit,  apn''s  la  l(>c'lnre  du  Mande 
ment  (lesKveiines.il  «  .Mainleiianl,  il 
n'y  .1  pas  moyen  de  voter  pour  le 
parti  lilièr.'.l.ii  C'était  enviinu  (jua- 
Ire  semaines  avant  la  volation. 

J'ai  vu  beaucoup  de  monde  pen- 
dant l'élection,  et  si  les  sermons  dn 
cure  avaient  produit  (|neli|iie  ell'et, 
je  crois  (jne  j'. (lirais  pu  It^  constater. 

(iC  (|ui  a  diMUie  l.i  majorité  an  Dé- 
l'endeiir  à  St.  Fidèle,  c'est,  je  crois, 
le  parti  (îaiithier.  .le  pense  (pie  tons 
ceux  (|ui  ont  vole  pour  M.  (ianlliier 
ont  voté  piuir  Iv  Uel'eiideur,  peut 
être  pas  Ions,  niuis  lo  plus  grand 
nom  lire. 

Trtlnsqui'sliiiiiiir  : —  Je  crois  iiiie 
dans  l'élection  de  Irt74,  M.  Treiiiblay 
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était  (Ml  majoi'ito  do  17  m  IH  voix  à 
St.  Fidf'lo.  .If  le  rrois,  mais  je  ii'pii 
suis  pii!»  sûr.  A  ci'lli'  (>imiiiiio,  M. 
Oiiésimc  UaiilliiiT  l'tail  rtimijliMncnt 
connu  coiunic  partisan  de  M.  Tiem 
blay,  coninie  un  pai  l'ail  lion  note 
iioinme,  mais  il  ii'avai!  pas  de  paiii 
et  ne  commandait  pas  d'iiillneiice  à 
St.  Hdèl.>. 

J'étais  pai'lisan  du  Delinideni-  à 
l'élection  dont  il  s'agil,  el  j'ai  parlé 
en  sa  favtMir  (dianiie  l'ois  ((ne  j'ai 
parlé  d'éleclion.  Les  f;ens  des  deux 
parti»,  venaient  cIk!/.  moi.  .le  ne  suis 
pas  sorti  de  chez  moi  pour  aller  s(d- 
liciter  les  votes  des  électeurs,  mais  je 
pense  bien  (jne  j'.ii  dn  demander  à 
plusieurs  de  ceux  ilni  venaient  (diez 
moi.  pour  qui  ils  élaieiil.  .l'ai  aC' 
compafjné  U\  Défendeur  .'i  St.  Si- 
méoii  on  il  .illail  reiu'onlrer  M. 
'rremblay.  .l'étais  d.iiis  l.i  même 
voiture  du  Défendeur  ;  c'était  sa 
Voiture,  (t  c'était  moi  (pii  lui  avais 
demandé  de  me  prtMldre  dans  sa  voi' 
turc. 

Si  (|n(d(|u'mi  m'a  dil  (pie  Uoii- 
cliai'd  ét.iit  pour  M.  'rremblay,  je  ne 
m'en  r;ip|Hdle  [i;is.  .le  ne  puis  dire 
(pli  m'.ivail  dil  (pie  Houcbaiil  inar- 
('bail  pour  le  Défeiuleur. 

.le  ne  puis  nuiiimei'aucnu  de  ceux 
(pii  m'ont  dit  ((iie  je  devr.iis  forcer 
mes  liommes  à  voter  i  oui'  le  Défen- 
deur ;  je  me  ra[ipidle  senlemeni  ipie 
c'était  des  gens  de  St.  Simeou,  ipu 
m'ont  dit:  «il  y  ii  de  vos  hommes 
en  haut  (|ui  sont  contre  vous,  vcms 
ilevriez  les  renvoyer.  » 

Le  moulin,  ipieje  lieiisà  la  Hivii'i'e 
Noire,  mar(die  à  mou  coiii|ite,  mais 
c'est  l;i  m.iison  Priée  (pii  eu  est 
propriétaire,  ainsi  (pie  les  limites  où 
je  [il'eiids  mes  billots,  (l'est  (die  (|ni 
ficli(''le  mou  bois  et  i|ni  me  f.iit  les 
avances  dont  j'ai  besoin. 

Ce  n'csl  pas  moi  (pii  devais  rece- 
voir le  |paiemeut  de  ce  (|ne  de\ail 
Tliomns  Tremblay  ;  seulement,  M. 
Price  m'avait  dil  tiue  je  ]i(inrrais 
preiidi'e  les  ell'ets  de  'rrembl.iy  si  je 
le  Voulais,  el  les  (di.irger  à  srm 
compte. 

L(>ctiire  étant  (biniiée  au  témoin 
(lu  compte-reiiilu  du  sei'iiiou  du 
Hévd.  M.  'rivmbl.iy  l'ait  à  .Moii- 
sei;^nenr  l'.\r(di(.'vèipie  par  M.  'rrem- 
blay lui-même,  le  léinoiu  dit  ([u'il 
pense  (pie  c'est  bien  là  la  substance 
d(!  ce  (pi'a  dit  le  (!uré.  Le  témoin 
ajoute  :  ,Ie  pense  ('(da,  si  c'est  le 
curé  (pii  rapporte  ainsi  son  ser 
mon;  mais  si  c'était  une  autre  per 
sonne,  je  ne  le  croirais  pas  aussi 
bien,  car  il  iioiirniil  y  avoir  (pi(d(|ue 
(diose  (|ui  ne  sciait  pas  correcle  ;  ce 
n'est  [las  aisé  pour  moi  di^  me  r.i|i 
pider  tout  ce  sermon,  .l'ai  compris 
(|iie  le  curé  di.sail  (|iie,  pour  lui,  voler 


pour  t(d  parti  c'était  un  péché  d'a- 
près le  maiidomeut  des  Kvèqnes, 
comme  je  l'ait  dil  plus  haut  ;  m.'iis 
que,  pour  nous,  nous  étions  libres  do 
voter  comme  nous  renlendions. 
J'ai  compris  aussi  que  ses  expiica-. 
lions  do  ce  dimanche  là  et  celles  du 
dimancli'î  [U'écédent  avaient  pour 
objet  d(^  nous  faire  comprendre  le 
Maiidemenl  comme  il  ét.iit:  et  com- 
me il  le  comprenait  lui,  il  a  dit  (]u'il 
croirait  c  mmettri,'  nii  pé(die  en  vo- 
tant pour  t(d  [larti  Le  curé  n'a  peut-. 
être  p;is  prononcé  le  mot  de  parti 
libérai,  mais  tout  le  monde,  jt!  pense, 
a  compris  comiiii'  moi  (pi'il  voulait 
[larler  du  p.'irli  libéral,  mais  moi 
j'ai  pense  que  je  ponrr.iis  voler  iioiir 
le  parli  libéral  sans  péché,  Le  curé 
n  dit  (pie  lui,  coiimie  il  comprenait 
le  Mandement,  ce  MaudeiiKait  cou- 
danm.iit  un  p.irti,  el  par  ce|iarti  j'ai 
compris  qu'il  s'a^iswiil  du  ijiirti 
libéi-d. 

(>i/(',s//(i/i.— 'N'est-il  [pas  vr.ai  (]ue  le 
sens  (d.iir  des  [p.iroles  du  curé  était 
(|U(>  ceux  (|ni,  c()iii|ii'(>nanl  te  Man 
dément  comme  il  le  conipr.-nait  lui- 
même,  voteraient  pour  le  |i.'irli  libé- 
ral,   commeltraieMl   un    pe(dié? 

U/'liiiiixi'. — 'Moi,  j'aurais  pu  voter 
et  ne  p.(s  commellre  un  pe(  hé  ;  car 
j(>  n'ai  p.is  ses  coiiiiaissauces,  je  no 
sais  |i;is(pi(ds  mots  il  a  pris  dans  le 
mandement,  il  ne  l'a  jtas  dit. 

(hirsiii)ii  .•— .Vviez-vons  coni|iris  C(! 
(|ue  disait  le  curé  '/ 

Itriiiiiixf  : —  .l'ai  compris  ipie  le 
cure.connaissaul  le  ma  iideme  ni  com- 
me il  le  conii.iit,  s  il  volait  contre 
le  maudement  lui,  il  croirait  faire 
un  peclié. 

QnrsIiDii  : — '.Vvez-xons,  oui  ou  non. 
compris  le  Maiidcmeiil  cuninie  le 
compi'eu.iit   le  cure  1 

lli'liDiisr  :  —  .Nom,  car  je  ne  suis  p;is 
cap.ible  de  comprendre  ce  (in'ilya 
sur  le  mandement  comme  lui.  .l'ai 
riiabitude  de  comprendre  les  expli- 
ealiniis  (pie  donne  le  cure  '.' 

Qitfslimi  : —  \vez-V(ms  compris,  oui 
ou  non,  cette  fois-là  le  sermon  du 
curé  '/ 

ll'''liiiiisr  .'—Oui. 

('l'est  M.  Tremblay  (jui  et.iit  le  eau- 
didal  (In  jiarli  liber.al  d.iiis  celle 
élection.  La  (diose  était  coimiie  de 
Imi:  le  imnide.  Plusieurs  ont  ditd.ins 
ta  paroisse  (|ui^  te  curé  était  contre 
M.  Tremblay. 

QiiraliDii  : — Il  se  disait  aussi,  n'est 
ce  p.is,  on  il  était  compris  t|iie  tout 
le  cler^;é  ou  l;l  plus  uraiide  p;irlie 
du  clergé  était  contre  M.  Tremblay'/ 

QhjrCli'r  |iar  le  Défendeur  comme 
tend.inl  à  |iro;iver  un  systeiii"  d'iii- 
lllieiice  indue  cléricale. 

Olijirtmii  renvoyée  :  le  Défendeur 
exipe  de  ce  jilKenienl. 


^J^ 


Rèpiiw  ;~()ui,  je  le  pensais,  (>t  je 
pense  bien  queccuxqui  s'ocwipiiient 
d'élection» avaient  la inùane  idiieqne 
rnoi. 

Je  pense  que  Stanislas  Brassard, 
dont  j'ai  parlé  tantôt,  avait),  dans  les 
élections  antérieures,  voté  ponii  M, 
Tremblay. 

;(>w(!»U'o«  :— N'est'il   pas  vrai   que, 

si  votre  cuir  vous  disait qu'unecdiO' 

se  est  défendue  sous  peine  de  j)éché, 

"VOUS   croiriez   commettre   un  péclié 

en  la  l'aisatU  ? 

Rrponse  .■—Oui,  d'après'  mes  croy 
auces,  un  homme,  ((ni  mourrait  en 
état  de  péché,  ne  pourrait  |)as  aller  au 
ciel  si  c'était  un  péché  mort"l,  mais 
pourrait  y  aller.si  c'était  nu  péclu-  vé- 
niel, .le  pense (]u'ou  pentaller  i\i  ciel 
en  état  de  péché  véniel,  mais  en  pas 
NanI  p;u'  le  pnr^'aloire.  Stanislas 
Brassard  dont  j'ai  parle  tantôt,  est 
le  même  individu  ([ue  Stanislas 
Brassard,  témoin  entendu  eu  cette 
cause.  G'esl  Thomas  Tremblay  qui 
m'a  dit  qu'il  avait  volé  [lour  M. 
Tremblay. 

Ilt'-i'iamiin'.  —  Stanislas  Brassard 
m'a'  dit  (|u' il  avait  voté  pour  M.  Gau 
thier  eu  1875.  ,Te  ne  me  rappelle  pas 
i|ue  le  curé  ail  doniu'  les  raisons 
pourquoi  il  pèche  ait  en  volant  pour 
Un  parli.  Il  a  senlemenl  dit  «  con- 
naissanl  comme  ji'  connais  d'après 
le  mandement,  des  évèciues,  je  pé- 
cherais si  je  votais  (lOur  tel  parti.» 

llc-Triins(jursiioniiiK  — Dans  l'élec- 
tion de  IS7,"),  tous  les  partisans  de 
M.Tremblay  dans  h;  bas  du  comté 
ont  voté  |Mur  M.  Uautbier.  Je  veux 
parler  des  partiHans(iu'il  avait  eus  à 
t'é  ection  contre  M.  Ghauveau. 

■4S.  FnAN(;ois Savard, cultivateur, 
de  St.  Ililarion,  A^'é  do  ;)1)  ans. 

Je  suis  M:iire  de  St.  Hilarion.  Je 
comuiis  tous  les  électeurs  de  cette 
paroissi'.  .le  connais.! ides  Tremblay, 
lemoiii  entendu  en  cette!  cause.  Quel- 
(|lies  jours  .iprès  le  jour  de  l'an,  il 
m'a  ilil  qu'il  était  eu  l'avi'iiri't  il  pa- 
l'.iissail  en  l'aveur  du  iX'l'i'ndenr. 

Le   parti  de    M,    Tivmblay,  à  St. 
llilaiioM,   a    coninieiicé  à  se  liriser 
après  l'élei'iioii  de  M.  (>;iutliii  r.   Les 
partisétaieiU  décides  des  le  connnen 
ceuieul  de  j;nivier  dernier. 

J'ai  assiste  à  l'assemblée  elle»  Hip 
p(dyle  Ti-enib';iy,  teime  à  St.  Uil.i- 
l'ion,  par  le  Dejeiideur  peiidanl  l'é 
jecliiiii.  .l'y  ai  rencoiitre.liilesTrcni 
blay,  témoin  entendu  en  cette  cause 
pur  les  l'etitioniiaires.  Josuis  arrivé 
avant  lui  et  j'  suis  piirli  après  lui. 
Kl  lieiidanl  i'.issemblee  j'ai  toujours 
été  près  de  lui,  l'endaiil  que, M.  Laii- 
uevin  a  parle,  |)ersoniie  ne  lui  a  posi' 
de  (|ueslioiis,  ni  ne  l'a  inhui'ompu. 
.•\  ma  connaissiince, Jnlefi  Treinblav 


no  lui  a  pas  parlé  pondant  son  dis- 
cours. Après  le  discoure  de  M.  Lan 
gevin,  les  gens  sont  partis  aussitôt 
et  Jules  Tremblay  aussi.  Je  suis  siir 
qu'il  n'a  pas  parlé  au  défendeur.  Je 
suis  resté  plus  longtemps,  car  je  de- 
meure le  voisin  d'Hippolyte  Trem- 
blay, et  je  n'ai  pas  eu  connaissance 
que  personne  ait  parlé  au  Défendeur 
après  l'assemblée.  Moi  et  Grégoire 
Tremblay,  témoin  entendu  en  cette 
cause,  avon  parlé  au  Défendeur 
après  l'assemblée  ;  tout  le  monde 
était  parti.  Si  Jules  Tremblay,  sur 
le  Ion  oixlinaire,  ei*it  parlé  au  DéfeU' 
denr  pendant  l'assemblée,  et  lui  eût 
dit  (lue,  s'il  était  (!oniiu  que  le  clergé 
était  (Ml  sa  faveur,  (;a  lui  ferait  du 
bien,  et  si  le  Défendeur  lui  eîlt  ré- 
pondu que  la  chose  allait  être  expli- 
([uée  plus  clairement  prochainement, 
je  pense  bien  que  je  l'aurais  eu'endu. 
J'ai  en  connaissance  de  tout  ce  qui 
s'est  passé  à  l'assemblée. 

Les  Pétitionnaires  admettent  (juc 
(•,e  témoin  prouvera  la  même  chose 
que  Pierre  Trembl.iy  et  Antoine 
Bouchard  relativement  an.\  sermons 
du  curé  de  St.  Hilarion  et  aussi 
([liant  au.\  elfets  de  C(!s  sermons  dans 
la  paroisse  de  St.  Hilarion. 

Transiiucsiioiinr. — '.le  ne  puis  jurer 
(iir.ilires  l'assemblée  personne  n'a 
(lit  un  motan  défendeur,  même  pour 
lui  dire  bonsoir;  maisiMi  l'ait  d'élec- 
tion, je  jure  i\w,  iiersonne  ne  lui  a 
rien  dit.  Quebiu'un  peut  avoir  parlé 
an  défendeur  avant  ou  après  l'assem- 
blée, mais  je  ue  suis  pas  capable  de 
dire  ce  (ju' ils  ont  pu  lui  dir(>. 

J'ai  eu  une  sous-section  à  cons- 
truire ci!t  été  sur  le  chemin  de  fer 
du  nord.  M.  Onésinle  Gauthier  m'a- 
v.'iil  donne  une  recomiiiaiid.itiou  au- 
près de  .M.  McGreevy,  l'entrepreneur, 
niaui  je  n'ai  pas  eu  besoin  de  la  mon- 
trer pour  obtenir  mon  contrat.  Je  suis 
allé  irouver  M.  McGreevy,  et  îiprès 
m'avoir  remis  une  couiile  de  fois,  il 
m'a  donne  une  petite  Jnh,  sans  me 
(bnnander  si  j'avais  été  partisan  de 
.M.  Laiigeviii  à  l;i  dernière  él'<cliou. 
J(>  ne  lui  ai  pas  parb^  non  |iliis({ue 
j'avais  été  un  (lartisan  du  dèl'eiideur. 
Je  pense  ([lie  M.  McCiriM.'vy  donnerait 
à  II' impoli.'  ([Ui  des7(i/i,>'  comuu'  C(dni 
(lu'il  m'a  donne  ;  je  n'aviiis  pas  le 
prix  (lut!  (;a  valait  [loiir  l'ouvrage  qui; 
j'ai  l'.'iit.  .M.  Uiiésinie  G.inthier  m'a 
(lit, au  retour  de  la  session,((ue  le  che- 
min de  fer  du  nord  allait  se  faire, 
mais  il  lie  m'a  pas  parlé  des  contrats 
([lie  C(da  pourrait  faireobtenir;  iln'a 
p.'is  non  [iliis  parlé  d'eiuplois  (|iie 
cela  poiiir.-iit  procurer,  llasenlemeilt 
dit'((iie(;a  poiirraitdoiiiieroe  l'ouvra- 
ge aux  weiis  de  chez;  nous  et  d'ail 
leurs.  Ni  dans  celte  circonsUtiice,  ni 
l;i  sente  l'ois  que  je  lui  ai   parlé  peu- 
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danl  l'élection,  il  ne   m'a  parlé  de 
mon  frère  Gôme  Savard. 

46.  Louis  Themhi.ay,  cultivateur, 
de  St.  Hilarion,  âgé  de  42  ans. 

Les  Pétitionnaires  admettent  que 
ce  témoin  prouvera  la  même  chose 
que  Pierre  Triunblay  et  Antoine 
Bouchard,  au  sujet  des  sermons  du 
curé  de  St.  Hilarion  et  relativement 
a  leur  effet. 

Je  connais  bien  les  électeurs  de  St. 
Hilarion.  C'est  une  petite  paroisse. 
C'est  pour  suivre  le  parti  Gauthier 
que  les  gens  ont  voté  pour  le  Dél'en- 
deur,  pour  suivre  leur  opinion.  Au 
conimeniîement  de  l'élection,  vers  le 
Houle  lu,  à  aller  au  8  de  janvier 
dernier,  les  partis  étaient  formés,  et 
les  partis  ne  se  sont  pas  brisés  en- 
suite. Avant  le  9  janvier,  avant  le 
IG,  avant  les  sermons  du  curé,  les 
partisans  du  Défendeur  étaient  con- 
nus à  St.  Hilarion.  .le  ne  pense  pas 
que  le  parti  Gauthier  se  soit  défait 
a  St.  Hilarion  flepuis  l'élection  de 
187.^. 

Im  parti  de  M.  Tremblay  à  St.  Hi- 
larion s'est  brisé,  l'année  dernière,  à 
cause  de  la  liste  élcctoralt;,  dont  la 
révision  lui  a  fait  perdre  10  à  45 
voix  qui  avaient  voté  jjour  l\ii.  La 
votation  à  la  dernière  élection  a  eu 
lieu  sur  <i'ttc  di'rnii're  liste  électo- 
rale. Depuis  la  révision  de  ciHte  liste, 
il  était  lonnu,  au  moins  je  le  pense 
bii'U,  ipie  le  parti  Tremblay  était  eu 
minorité  à  St.  Hilarion.  Je  suis  con- 
seiller niuuicipal.  et  j'étais  présent 
au  Conseil  ([uand  la  liste  a  été  re- 
visée. 

Triuisqiiestioiiiir. — .J'ai  entendu  dire 
quelquefois,  pendant  l'élection  et 
avant,  (jue  notre  ciuê  était  du  jiarti 
conservateur  ;  j(!  ne  me  suis  pas  beau- 
coup (jccupé  J'election,  et  je  ne  sais 
pas  beancou|>  ce  (jui  s'est  l'ait  t!t  ce 
qui  s'est  dit  a  ce  sujet-là.  Les  partis 
n'étaient  pas  enconH'ormés  an  1er 
janvier,  ils  se  sont  formés  depuis 
cette  date  à  aller  du  H  ou  au  10. 

Qiii'slioii.  —  l'o\ir(iuiii  ll.xez-vous 
cetti'  date  du  8  on  du  lOconune  étant 
celle  où  les  i)arlis  si'  sont  trouvés  dé- 
llnitivement  formés  ? 

lU'poiw. — Parci'iiue  la  paroisse  est 
petite  et  (|ue  j'avais  vu  bea\ii'nup  de 
monde,  .l'avais  vu  beaucouiide  mon- 
de avant  le  8  ou  le  10,  assez,  pour 
connaître  leurs  seutimentssur  l'élec- 
tion. Je  connaissais  tous  les  partisans 
du  défendeui'  avant  le  sc>rnu)n  du  !l. 
J'avais  parlé  à  la  plus  grande  partie. 

AI.   AnTOINK    (ÎALTHIKIl,    (Miltiva- 

teur,  de  St.  Irénée,  Age  de  50  ans. 

Li's  pétitionnaires  adnnilti'ut  que 
ce  ténujin  prouvera  la  mi'nu'  chose 
qu'Alexis  Girard,  I*!lic  Girard  et  Jean 


•Audet,  relativement  au  sermon  du 
curé  de  St.  Irénée.  'Vu  cette  admis- 
sion, le  Défendeur  déclare  ne  pas 
avoir  de  questions  à  poser  au  témoin. 

4S.  Barthélémy  Bouchard,  mar- 
chand, de  la  Malbaie. 

J'ai  assisté  à  l'assemblée  tenue  par 
le  Défendeur  chez  Joseph  Bouchard 
pendant  l'élection.  Sur  la  demande 
de  Léandre  Lapointe  à  M.  Langevin  : 
«Les  rouges  disent  que  si  on  vous 
élit,  nous  n'aurons  pas  d'argent,  «  M. 
Langevin  a  répondu:  «'Vous  ne  de 
vez  pas  vous  attendre  d'avoir  de 
l'argent  si  vous  m'élisez,  car  je  serai 
opposé  au  gouvernement,  et  tous 
ceux  qui  sont  élus  en  opposition  au 
gouvernement  ne  peuvent  obtenir 
rien  du  gouvernement.  "Vous  autres, 
en  m'élisant,  vous  devez  vous  at- 
tendre à  ce  que  je  n'obtienne  rien.u 
11  a  ajouté  :  «Peut-être  dans  un  an- 
peut-étre  dans  deux  ans,  le  gouver, 
nement  viendra  à  tomber,  et  alors  le 
Bas-Cauad.i  aura  sa  part  légitime  ou 
justice  ;  toujours  est  il,  a-t-il  dit,  que 
je  veillerai  à  vos  intérêts.»  H  n'est 
pas  à  ma  connaissance  que  le  Défen- 
deur ait  promis  de  l'argent  une  fois 
le  gouvernement  tombé,  et  qu'il  ait 
dit  qu'il  ne  pouvait  pas  en  promettre 
avant  la  chute  du  gouvernement  ac- 
tuel. Je  ne  crois  pas  qu'il  ait  été 
question  de  cola.  Cette  conversation 
a  pu  durer  environ  une  dizaine  de 
minutes. 

Je  connais  Séraphin  Lajoie,  cuili 
valeur,  de  la  Malbaie,  témoin  enten- 
du en  cette  cause.  Sa  réputation  gé- 
nérale est  très  mauvaise.  D'après  ;:e 
que  je  connais  de  lui  et  ce  que  j'en- 
tends dire  de  lui,  et  ce  que  j'en  con- 
nais moi-même,  je  ne  le  croirais  pas 
sous  serment. 

Pendant  l'élection.  Séraphin  La- 
joie est  venu  chez  moi  plusieurs  fois  ; 
une  fois  au  commencement  de  l'élec- 
tion, il  a  parlé  d'élection  ;  il  a  dit, 
chez  moi,  (ju'il  était  fâché  contre 
M.  Tremblay  par  rapport  à  l'ouvrage 
du  quai  de  la  Malbaie  ;  qu'il  ne 
serait  plus  pour  M.  Tremblay,  vA 
qu'il  favorisait  trop  les  Messieurs 
■Warren.  H  était  alors  sérieu.x,  et 
prenait  Dieu  à  témoin  pour  dire 
(jii'il  ne  voterait  plus  pour  M.  Trem- 
blay, parcequ'il  avait  été  renvoyé 
de  son  ouvrage  au  ([uai  par  M.  Trem- 
blay. Il  s'agissait  alors  de  la  candi- 
dature de  M.  Joseph  Kane.  Le  13 
janvier,  le  jour  de  l'appel  nominal, 
Séraphin  Lajoie  se  trouvait  dans 
mon  magasin,  où  il  y  avait  quinze 
à  vingt  personnes.  Il  nous  a  alors 
dit  ([u'il  était  pour  le  Défendeur  ;  il 
parlait  sériiMisement.  Et  moi,  comme 
je  le  connaissais,  je  lui  dis  (ju'il  ve- 
nait uu  magasin  comme  un  espion, 
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qu'il  ferait  mieux  de  s'en  aller.  Il 
a  alors  pi'is  Dieu  i\  témoin  qu'il  était 
pour  le  Défendeur,  ot([u'il  voterait 
pour  lui  ;  il  a  môme  ajouté  qti'il 
était  prêt  à  jurersur  les  Saints  Evan- 
giles qu'il  était  en  faveur  du  Dé- 
fendeur. Séraphin  Lajoie  est  un 
homme  qui  a  coutume  dans  les  élec- 
tions d'aller  dans  les  deux  camps 
pour  espioiuier,  mais  il  a  toujours 
voté  pour  M.  Tremblay. 

Transijuestioiitir  : — .le  ne  puis  pas 
dire  si  je  croirais  ou  non  Sir  John  A. 
Macdonald  sous  serment.  Je  ne  con- 
nais ni  sa  figure,  ni  sa  personne,  ni 
sa  réputation. 

Je  ne  crois  pas  sous  serment  un 
homme  (jui  prend  Dieu  à  témoin, 
inulilement.alors  qu'il  n'est  pas  sous 
serment. 

4rO.  JosKPH  Thumulay,  meuuier. 
Malbaie,  ftgé  de  :i4  ans.  Je  demeure 
prés  de  chez  Joseph  Bouchard,  où  a 
eu  lien  une  assemblée  tenu(!  par  le 
Défendeur,  et  à  la([uelle  j'ai  assiste 
pendant  la  dernière  élection.  Je  n'ai 
pas  eu  comiaissani-e  ([ue  le  Défen- 
deur ait  promis  de  l'.irgent  une  fois 
le  gouveinement  tombé,  ni  i|u"il  ue 
pouvait  pa.^i  eu  [iromeltre  avant  la 
chute  du  gouvernemiîMl  ;  s'il  l'a  dit 
je  ne  m'(Mi  rappelle  |)as.  Je  sais 
qu'il  a  diteiisuit(!  qui!  le  gouverne- 
ment ne  pouvait  i)as  durer  long- 
temps, parce  (lu'il  était  ('otUn^  le 
clergé.  Je  suis  si'tr  de  cela,  suivant 
mon  opinion.  liéaudre  Lapointe 
ayant  remarqué  au  Dét'enilein'  (pu; 
les  rouges  disaient  (|ne.  s'il  était  élu, 
on  n'aurait  pas  d'argent,  M.  Lange- 
vin  répondit  (lu'on  ne  devait  pas 
s'attendre  en  avoir,  vu  (ju'il  était 
dans  ro[)po8ition  ;que  ce  n'était  pas 
la  question,  mais  qu'il  s'agissait  de 
renverser  U)  gouvernenient. 

Les  pélitionnairt!s  déclarent  n'a- 
voir pas  de  ti'ans(iui!sliiiiis  a  f.iiri'. 

tiO.  JoH.NNV  Lapointe,  forgeron, 
de  la  Malbaie,  âgé  de  iO  ans. 

J'ai  assisté  à  une  assemblée  temu- 
à  la  Malliaie  par  le  Défendeur,  cliez 
Joseph  Honcliard,  iiendaiit  la  der- 
nière élection.  Après  le  discours  du 
Défendeui',  un  électeur  lui  lit  re- 
marquer (jue  les  rouges  disaient 
que,  si  le  Détendeur  était  élu,  le 
comté  n'aurait  pas  d'argent  du  gou- 
vernt.'uuMit  [lonr  des  travaux  publics 
Pendant  son  discours,  l(>  Dôi'eiKbnu' 
n'a  pas  parlé  d'argent.  Le  Défeii- 
deur  a  réi)ondu  (|u'il  (ttait  bien  cer- 
tain ((u'on  n'en  aurait  pas,  (wrce- 
qn'il  était  en  opposition  au  gouver- 
nement. Il  a  dit(|ue,  sons  un  autre 
gouverui'uient,  nous  aurions  justice, 
mais  il  n'a  pas  |)romis  d'argent  on 
(|n'il  en  ferait  avoir  une  lois  le  gou- 


vernement tombé.  Il  n'a  faitancune 
promesse  aux  électeurs,  et  n'a 
pas  fait  comprendre  qu'en  l'élisant 
ils  auraient  quelqnes  dons  ou  avan- 
tages pécuniaires. 

J'étais  présent  quand  le  Défen- 
deur a  parlé  à  la  porte  de  l'Eglise 
de  la  Malbail!.  Je  ne  me  rappelle 
pas  qu'alors  il.  ait  dit  qu'il  avait  été 
demandé  de  se  présenter  par  le 
clergé  et  M.  Onésime  Gauthier. 

J'ai  assisté  à  l'assemblée  tenue 
chez  Joseph  NcNicMblI  pendant  la 
dite  élection  ;  les  deux  candidats 
étaient  présents.  Il  a  été  alors  ques- 
tion du  clergé.  Le  Défendeur  peut 
avoir  dit  qu'il  fallait  i-épondre  à 
l'appel  du  clergé  ou  des  Evéques, 
mais  je  ne  me  le  rappelle  pas.  Cette 
assemblée  a  eu  lieu  au  commence- 
ment de  l'élection.  Il  y  a  eu  une 
torte  discussion  à  propos  du  clergé. 
On  disait  ({yw  le  clergé  était  pour  le 
Défendeur,  et  M.  Tremblay  disait 
qu'il  y  avait  des  prêtres  en  dehoi-s 
du  comté  pour  lui,  et  a  Indes  lettres 
de  quelques  prêtres,  pour  faire  voir 
qu'ils  étaient  en  sa  favi'ur. 

Je  connais  Séraphin  Lajoie,  culti- 
vateur, de  la  Malbaie,  témoin  en- 
tendu en  Cette  cause.  Il  n'a  pas  une 
bien  boniu!  réputation.  Je  ne  sais 
pas  si  je  prendrais  son  serment. 

Tridisqneslioiuir.  —  Chez  Joseph 
Bouchard,  le  défendeur,  après  avoir 
dit  ([n'étant  dans  l'opposition,  il  n'y 
avait  [las  de  chance  pour  lui  d'obte- 
nir de  l'argent,  a  ajouté  :  «  Ci:  ii'^t 
pas  uiu'  ([ueslion  (l'argent,  il  s'agit 
surtout  de  renverser  le  gou\e;ne- 
ineut.  Il  11  a  ajouté  ensuite  qu'une 
fois  l(>  gouvernement  tombe,  ses 
amis  viendraiintt  au  pouvoir,  et  que 
nous  aniion,-»  justice. 

Je  n'ai  été  qu'aux  assi.'inblée;;  chez 
Joseph  Bouchard  et  Josi^ph  McNi- 
choll.  Dans  celle  tenue  chez  Joseph 
McNichoU,  il  .1  été  dit  que  le  défen- 
deur avait  l'appui  du  clergé.  Il  se 
disait  géiiéralenieut  partout  que  1" 
clergé  était  contre  M.  Tremblay. 

51.  JiiAN  MuiinAV,  cultivateur, 
Mal  baie.  Agé  de  35  ans. 

J'étais  à  rassemblée  tenue  chez 
Joseph  nourhard  [M-ndant  l'élection. 
Léaiidre  Lapointe  fit  la  reniar(iue 
(|u'il  se  dis.iit  (|u'avec  lui  ou  n'avait 
pas  d(>  chance  d'avoir  de  l'argent 
pour  les  travaux  publics.  M.  Laiige- 
vin  lui  a  répondu  ([u'il  ne  proinet- 
I  tait  rien,  (lu'ii  s'agissait  de  reiverser 
I  le  gouvernement.  C'est  là  ce  que 
j'ai  comiiiis.  Je  ue  me  rappelle  pas 
([11' il  ait  rien  promis  une  fois  le  gou- 
vernement tombé. 

Tniiisiiui'slidniif  :  Je  me  suis  peu 
oci'iqié  (réleclion,  mais  j'ai  entendu 
dire   ((lie  le  DéfiMldeiir  avait  l'appui 
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du  clergé,  «t  c'avait  l'air  à  ça;  moi 
je  n'en  connais  rien  par  moi-ni(^nie. 
Objecté  par  le  DéltMideur  à  celte 
preuve  comme  tendant  à  établir  un 
système  général  d'influence  indue 
cléricale, 

H^.Witiceslas  Trembliuj:  di'  la  Haie 
9t.  Paul,  marchand,  iV,'é  de  A'  ans. 

Je  suis  jujje  de  pai.\,  .t  j'étais  à 
l'église  de  la  Ùaie  St.  Paul  le  10  jan- 
vier dernier  et  j'ai  entendu  le  serninn 
du  Révd.M.Sirois.  J'ai  pris  des  notes 
de  ce  sermon,  et  je  m-  puis  répondre 
d'une  manière  snlTisante  sur  1(!  su- 
jet et  le  contenu  de  (;e  sermon  sans 
référer  à  mes  note».  Ces  notes  ont 
été  prises  environ  huit  jours  après 
le  sermon.  J'ai  ces  notes  en  m.i  pos- 
session. Avant  d'avoir  lu  les  notes, 
qui  m'ont  été  fournies  par  le  curé 
Siroia  lui-ménK?  environ  huit  joiu's 
après  le  IG  janvier,  j'aurais  été  in 
capable  di'  nw  rappeler  ce  sermon  ; 
mais  après  avoir  lu  ces  notes,  je  me 
SUIS  convaincu  (]u'elles  étaient  con- 
formes à  son  s(n'moii  ;  la  cliose  était 
fraîche  à  ma  mémoire  alors.  Les 
notes (jue  j'ai  ei  ma  possessiciii,  je 
les  ai  copiées  sur  celles  du  cni-é, 
et  elles  y  sont  conformes  en  tons 
points,  Ces  notes  sont  l'analyse 
même  du  sermon  (jui  a  été  envoyé 
à  rArch('vè(j\ii'  de  QiiebtM',  Cette 
analyse  a  ete  signée  par  un  grand 
nomnre  de  cultivateurs  (U,  antres  de 
la  Baie  St.  Paul. 

J'étais  piésent  lorsqu'ils  ont  signé. 
Quand  j'ai  pris  ces  notes,  il  était 
question  qu'une  analyse  du  siTinon 
du  curé  avait  été  faite  par  Théodore 
Paqn  t,  témoin  entendu  en  c.'lte 
cause,  et  que  celte  analyse  déflgnr.iil 
le  sermon  d.'  M.Sirois.Ilélait  rumeur 
qu'une  plainte  allait  être  [lortée  con- 
tre le  curé  devant  l'Archevêque, 
mais  par  moi-même  je  n'en  savais 
rien.  J'ai  pris  cette  copie  et  plu- 
sieurs antres  dans  le  but  iHiiqne  de 
contrediie  l'analyse  faite  par  M. 
Paquet 

Question.  —  Veuillez  maintenant 
référer  à  vos  notes  et  dire  ce  que  le 
curé  a  alors  dit. 

Objrdi'e  pai'  les  pétilioiniaires,  par- 
ceque  les  notes  ont  été  préparées  pai' 
le  curé,  partii;  intéressée  dans  un 
litige  dont  il  était  alors  question  au 
sujet  du  sermon  lui-même,  à  un  mo- 
ment où  le  témoin  savait  qu'il  (lonr- 
rait  être  appelé  comme  témom  au 
sujet  du  sermon,  et  on  i)ar  consé- 
quent son  esprit  n'était  pas  dans  cet 
étal  d'impartialité  qui  seul  peut 
donner  (juelque  garantie  de  l'tixac- 
titude  des  notes. 

ûhjec'inii  réservée  au  mérite. 

Hèpni,i<i',~-E\i  réponse  à  celteques- 


lion,  je  produis  ces  notes,  Exhibit 
No.  2  du  Défendeur. 

Quand  j'ai  pris  ces  noies,  je  ne 
savais  pas  que  je  serais  témoin  pour 
le  curé  Sirois  devant  l'Archevêque, 
ni  pour  U'  Défimdeur  dans  la  |iré 
sente  cause.  A  G.  Dufour,  majcn-, 
qui  a  signé  C('tt«  analyse,  est  le  mê- 
me que  celui  qui  a  été  entendu  cm 
cette  cause. 

Les  pétitionnaires  admelleiit  que 
li.'s  signatures  mises  au  bas  du  dit 
e.xhiliil  sont  celhss  iiui  ont  été  recon- 
nues devant  Ilippnlyte  Simaiil,  juge 
d(!  paix,  le  li  février  I87t'. 

Le  curé  n'a  pas  dit  (|ne  c'était  un 
cas  de  conscience  de  votei'  oour  M. 
Tremblay  ou  ses  amis  i  olil  (]ues. 
Les  notes,  exhibit  No.  '2  du  Défen- 
ileur,  ([ne  l'ai  produites,  donnent  le 
sens  complet  du  sermon  du  curé  ; 
si  les  expr,  ssions  ne  sont  pas  toutes 
les  mêmes,  du  moins  le  sens  y  est 
complètement  donné.  Tout  Ce  (]ue 
je  peux  dire,  c'est  (|ue  le  curé  n'a 
rien  dit  (|iii  ne  soit  confornie,  du 
moins  (|uant  au  simis,  aux  notes  que 
j'ai  |)rodnites. 

Tiiuini/iicsliiiiiiir.-^]i'.  crois  ijne  le 
cui'é  Sirois  était  tout  à  fait  opposé  à 
M.  Tremblay  a  l'éli.'Ction  dont  il  s'a- 
git. Lors  du  sermon  du  Ifi.  le  cru'é 
n'avait  [las  l'air  plus  excité  que  de 
coutume  ;  ce  n'est  pas  un  hoinini' 
violent  ni  exciUiblc.  Du  moin:  il  ne 
m'a  [las  fait  l'impression  de  l'êti-e. 
Le  cui'é  ne  me  fait  pas  l'inipi'i'ssion 
d'un  homme  qui  [)ai'le  lentement. 
A\i  niinlleur  de  ma  connaissance,  il 
a  parle  cette  fois  là  entre  uni»  deuïie 
heure  et  trois  (|uarts  d'hein-e.  Mai* 
je  ne  [luis  rien  précisin  là-dessus, car 
j'en  ai  un  souvenir  très  vague. 

Jt!  prétends  (|ue  les  notes  ((ue  j'ai 
données  coiitiemienl  non  seiuemeiit 
les  idées,  mais  les  expressions  même 
dont  le  (Miré  s'est  servi,  bien  (jue  ce 
ne  soit  pas  le  mot-à  mot  même.  Les 
notes  sont  mot-à-mol  ce  (jn'a  dit  le 
curé,  sauf  peut-être  quelques  mots 
qui  pourraient  avoir  été  omis,  Re- 
manjue  étant  l'ait»,'  au  témoin  que  la 
lecluri!  de  ses  iioti's  a  pris  vingt  mi- 
nutes, bien  (|n'il  y  ait  eu  cinq  ou  si.\ 
minutes  de  [lerdues,  on  lui  fait  re- 
manjuer  (|ue  le  sermon  .iloi's  n'.ii)- 
rait  di'i  durer  qu'un  (|uart  tl'lieure 
environ.  Le  témoin  répond  qu'il  est 
sons  l'impression,  sans  en  être  posi- 
tif toutefois,  que  le  sermon  a  duré 
une  demie  heure  on  trois  ((iiarts 
d'heures. 

Pufstwa.— Jure/,  vous  pue  h^  curé 
n'a  pas  employé  bien  des  expres- 
sions qui  ne  se  trouvent  pas  dans 
vos  notes  ? 

liéponse. — .le  ne  puis  jurer  rien  de 
plus  (jne  les  note»  contiennent  la 
vérité.  i- 
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(gestion. — Jureï-voiis  que  le  sei-- 
hion  n'a  pas  été  plus  long  que  les 
notes  que  vous  avez  foiu-nies  à  la 
Cour  î 

Rtponse.-^le  ne  puis  jurer  rien  de. 
plus  que  les  notes, 

ÇitM<iO)(.— N'est-il  pas  possible  que 
le  curé  ait  dit  autre  cliose  et  que 
Vous  ne  vôU-i  en  rappeliez  pas  ? 

Hfponse. — .Te  ne  me  le  rappelle 
pas,  Il  est  possible  que  le  curé  ait 
dit  antre  chose  que  ce  que  contien- 
nent les  notes  et  que  je  ne  m'en  rap- 
pelle pas. 

Je  suis  sfirque  le  cUré  rte  m'a 
passé  Ses  notes  qu'après  qu'il  a  été 
question  à  la  Baie  Si,  Paul  que  M. 
Paiiuet  avait  préparé  une  analvso 
du  sermoil.  .l'ai  appris  à  Quét'C 
que  M.  IViqnet  avait  préparé  cette 
analyse.  C'est  mon  cousin  M.  Ed- 
mond Hnusseaii,  assistant-rédacteur 
de  [' Evincmciil,  qui  me  l'a  dit.  Le 
Voyage  que  j'ai  fait  à  Québec  a  pris 
environ  trois  jours.  C'est  an  retour 
de  et;  voyage  (jue  j'ai  parléà  la  Baie 
St.  Paul  de  l'analyse  préparée  par 
M.  PAquet,  mais  je  crois  qii'il  en 
était  rumeur  auparavant.  .le  u"  me 
rappelle  pas  qui  de  moi  ou  du  curé 
u  p;irlé  le  1er  à  l'autre  de  cette  ana- 
lyse de  M.  PAquet.  .l'ai  pris  celle 
copie  du  sermon  du  curé  seulement 
pour  ma  propre  satisfaction,  et  parce 
qu'on  m'avait  parlé  d'une  analyse 
qu'en  avait  faite  M.  PAnuet  J'avais 
eu  nue  discussion  avec  M.  Rousseau 
dont  j'ai  parlé.  Il  m'avait  mentionné 
cerlauies  expressions  comme  ayant 
été  employées  par  le  curé  au  rapport 
de  M.  PAquet.  .le  me  suis  fait  don- 
ner celle  copie  par  le  curé  pour  m' as- 
surer qu'il  n'avait  pas  (!niployé  ces 
expressions.  Autant  que  je  me  rap- 
pelle c'est  moi  ([ui  ai  demandé  au 
curé  cette  copie  de  son  sermon  dans 
le  but  tjue  je  viiMis  de  meulionner. 
La  copie  que  j'ai  produite  a  été  faite 
par  moi  sur  la  jjremière  copie  que 
j'avais  l'aile  des  notes  que  m'avait 
passées  le  curé. 

Celte  copie  que  j'ai  produite  eii 
Cn\ir  n'élail  pas  tout-à-fail  e.vacte, 
lorsqu'elle  a  été  par  moi  produite,  et 
;lle  a  été  corrijiée  par  1  avocat  du 
Défendeur  sui'  une  autre  copie  que 
tenait  en  main  l'avocat  des  Pétition- 
naires. Jusqu'à  c(>  moment-là,  je  ne 
m'étais  pat)  apen;u(|n'elle  était  iiuix- 
a(;te.  Je  reconnais  maintenant  que 
CCS  corrections  sont  exactes,  pour 
ttvoiriMitendn  lire  la  copie  sur  laqtuil- 
le  elles  oui  été  faites.  Mais  en  lisant 
ce  malin  lacopieparmoi  produili;,  je 
ne  m'étais  as  ajier(;n  de  son  inexac- 
titude. Après  avoir  lu  cette  copie,  je 
l'ai  crue  correclt;,  mais  à  part  les 
inexactitudes  qui  ont  été  corrigé(.'8 


en  Cour  par  le  Procureur,  je  ne  croi* 
pas  qu'elle  en  contienne  d'autres. 

Question. —  Jurez-vous  qu'il  n'est 
pas  possible  que  la  copie  par  vous 
produite  contienne  d'autres  correc- 
tions ? 

Hêponsc,^  C'esi  possible,  je  n'en 
connais  pas  d'autres.  Je  fais  mon 
possible,  mais  je  ne  puis  en  trouver 
d'autres. 

Questiniu-^En  lisant  les  dites  notes, 
vous  rappelez-Vous,  avec  certitude  et 
indépendamment  des  dites  notes,  de 
ce  qu'a  dit  le  curé? 

Réponse. — Oui. 

Lecture"  étant  donnée  au  témoin 
du  passage  suivant  des  notes  :  «  Vous 
direz  encore  :  mais  comment  expli- 
quer cela?  il  y  a  des  prêtres  respec- 
t.'ibles  à  Québec  qui  ont  écrit  des 
lettres  disant  que  les  curés  d'ici  se 
trompent  et  vont  trop  loin,  »  on  de- 
mande au  témoin  s'il  peut  jurer  que 
le  curé  a  prononcé  ces  paroles.  Le 
témoin  répond  :  «  Pas  dans  ce  sens 
là;  j'ai  compris  cela  dans  l'ensem- 
ble. Il 

Çuesa'o/i.— Comment avei- vous  pu 
jurer  tantôt  que  vos  notes  contien- 
nent mol  à  mol  le  sermon  du  curé, 
sauf  quelques  mots  peut-être  ? 

Réponse  —  Quand  j'ai  dit  mol  à 
mol  tantôt,  j'avais  l'intention  de 
dire  que  mes  notes  étaient  mot  à 
mot  une  copie  de  celles  .du  curé, 
mais  je  ne  voulais  pas  dire  qu'il  n'y 
avait  pas  eu  d'omissions  de  faites  en 
faisant  la  copie  que  j'ai  produite. 
Dans  le  temps  où  j'ai  copié  les  notes 
du  curé,  j'ai  cru  qu'elle  contenaient 
mot  à  mol,  sauf  quelques  mots  peut- 
être,  les  paroles  prononcées  par  le 
curé.  Je  jure  que  le  curé  a  dit  ce 
qu'il  y  a  dans  les  notes,  parce  qu'en 
me  les  lisant  cela  m'en  tait  rappeler. 

ÇHP,'i/io«.— Jurez-vous  qu'en  vous 
lisant  n'importe  quelle  partie  des 
notes,  vous  vous  rappelez  avec  cer- 
titude celle  partie  du  sermon  ? 

Réponse.^Eii  lisant  tout  le  sermon 
de  suite,  je  pourrais  jurer  que  je 
m'en  rap|iellerai«,  mais  je  ne  puis 
pas  jurer  cela  pour  chaque  partie 
séparément. 

Question.-^  Comment  explique»- 
vous  ([ue  vous  vous  rappelez  avec 
l'aide  des  notes  tout  le  sermon,  et 
qu'avec  l'aidi'  des  mêmes  notes  vous 
ne  pouvez  pas  vous  rappeler  des  dif- 
férentes parties  du  môme  sermon  î 

RéponsK. ^C'ksI  parce  que,  quand 
j'ai  entendu  le  sermon  du  curé  Si- 
rois,  c'est  de  celte  manière  qu'il  a 
procédé,  et  iine  ça  me  frappe  plus  de 
celle  manière. 

Question.  —  N'esl-il  pas  vrai  que, 
quand  vous  avez  entendu  le  sermon 
du  curé,  vous  l'avez  entendu  par 
|Mirties? 
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Ri'-portse.  —  Oui,  il  l'a  donné  par 
parties,  les  unes  à  la  suite  des  autres. 

(/ufstitm. — Gomment  se  l'ait-il  ((ue 
vous  disiez  vous  rappeler  mot  à  mol 
de  tout  le  sermon,  et  (jue  tantôt  vous 
avez  déclai'é  ue  pas  reconnaître  une 
phras(>  (lu  dit  sermon  qui  voua  a  été 
lue  mot  à  mot  '! 

Ilrpnns/-. — tie  ne  me  rappelle  le  mol 
à  mol  ([ue  i(uaud  le  sermon  m'est  lu 
de  suite.  Si  on  me  lisait  une  phrase 
du  sennou,  détachée  du  reste,  je 
pourrais  din'  si  cela  était  dans  le  ser- 
mon, mais  non  si  c'est  mot  à  mot  ce 
f[ue  le  cure  a  dit. 

Qit'-fiiioii. — Vous  avez  dit  que,  pour- 
vu qu'on  vous  lise  les  notes  dans 
l'ordie  où  tdles  se  trouvent,  vous 
vous  rappelez  imniédiatenieiil  mot  à 
mol  du  sermon  du  curé;  ces  notes 
vous  ayant  été  lues  ainsi,  veuillez 
rapporter  le  mot  à  mot  de  ce  sermon  ? 

Itépniine.  — J'ai  vonhi  dire  ([ne, 
([uand  ou  me  lit  le  mol  à  mot,  je  me 
rappelle  (juc  i''esl  là  la  vérité,  (d  si 
on  me  donne  des  mots  (]ui  changent 
le  sens,  je  m'en  apercevrais. 

(>i(('.\7io/(. — Le  curé  a-t-il  [irononcé, 
oui  ou  non,  les  paroles  snivantoïs  : 
"  Vo\is  direz  iieul-èlre  :  mais  vous 
allez  trop  loin  ;  vcus  av  z  votre 
parti  p(ililii|iie,  par  ('ousé(iueut  vous 
pouvez  nous  forcer  à  suivre  voire 
opinion  ?  « 

lli'paiisp. — Je  ne  me  rap[)elle  pas 
(lue  le  curé  ail  dit  cela  dans  ce  sens 
la.  C'est  r"xpi'ession  «  forcer  votre 
opinion  d  (jni  n'est  pas  correcte. 

Quisiinn.  —  Pouvez  -  vous  entre- 
pr.'udre  (l(!  jurer  ([u'eu  vous  lisant 
tes  notes  dans  l'ordre  oi'i  elles  se 
trouvent,  vous  s(>rez  capahle  de  dire 
sur  chaque  phrase  si  l'on  omet  on 
ajoute  (luelque  ('hose  ? 

Ili'ptiiisr. — Oui,  si  l'on  ajoute  quel- 
que chose  (jui  change  le  sens,  mais 
si  l'on  ajoute  des  n.  )ts  ([ui  ne  chan- 
gent pas  le  s("ns,  je  ue  m'en  aperci!- 
vrai  pas.  Je  ne  pense  |)as  (lu'on 
pourrait  pass(.'r  une  phrase  sans 
que  je  m'en  apercevrais.  Lectu- 
Ti-  étant  laie  irrégnlii'remen  au 
témoin  de  la  première  [lage  de 
ces  notes,  le  témoin  déclan!  (|u'il  est 
sonsl'iniijri'ssion  (|ue(iuel(ine  chose 
a  été  ajouté  ou  omis,  mais  (jn'il 
ne  saurait  dire  le(juel  des  d(ni.\.  (Le 
procnr(Mir  des  pétitionnaires  admet 
(jn'en  li.-aut  celle  partie  des  notes  il 
a  passé  deux  plirases  ei  (m  a 
ajouté  uu(?antre.i  Lecture  étanldon- 
né(!  au  témoin  du  passage  commeu- 
eant  par  les  mots  :  "  Tout  en  vous 
félicitant  n  et  Unissant  par  les  mots 
Il  mill(!  calonmies,  n  on  demande  au 
témoin  si  quelque  cho.se  a  été  passé. 
Il  i-épond  (]u'il  croit  que  oui.  |[1  est 
constaté  que  rien  n'a  été  passé.) 

Je  ne  me  rappelle  pas  qu'au  com- 


mencement de  son  sermon  le  cnré 
ail  ordonné  aux  marguilliers  de  ne 
laisser  parier  personne  sur  le  terrain 
de  l'Eglise,  mais  je  ne  puis  jurer 
(lu'il  no  l'ait  pas  fait,  et  j'ai  entend  u 
(lire  qu'il  avait  fait  celte  défense. 

Ré-examiné. — Les  corrections  i|ui 
ont  été  faites  ù  mes  notes  séance 
tenante  sont  indiquées  sur  l'Exhibit 
par  les  mots  :  «  corrigé  à  l'audience,  » 
a  la  suite  de  chaque  correction. 
Quand  j'ai  dit  que  mes  notes  sont  le 
mot-i\-mol  de  ce  que  le  curé  a  (lit,  je 
veux  dire  qu'elles  contiennent  le 
sens  du  sermon,  mais  qu'il  peut  y 
avoir  des  omissions  dans  les  mots  ou 
les  expressions.  Les  notes  par  moi 
produites  ont  été  copiées  sur  l'ana- 
lyse du  sermon  que  le  cnré  Sirois  u 
envoyé  à  l'ArchcYt^que. 

58.  JoHNNv  Desbiens,  cultivateur, 
de  St  Siméon. 

Je  suis  Johimy  Desbiens,  témoin 
déjà  entendu  en  cette  cause  par  les 
pétitionnaires.  M'étant  montré  l'ex- 
nibit  No.  I  du  .«éfendenr,  je  dé- 
clare que  je  n'ai  jamais  signé  ce 
document  ni  fait  ma  marque  sur 
icelui. 

Qwxtion. — N' est-il  pas  vrai  (jne 
vous  avez  reconnu  le  contemi  du 
dit  exhibit  à  St.  Fidèle,  le  -28  février 
IH7(),  devant  le  Révérend  E.  W 
Tremblay,  curé  de  St.  Fidèle,  et 
John  Savard,  commis  marchand, 
alors  de  St.  Fidèle  ? 

Itcpoiisr. — Non. 

Question. — N'estril  pas  vrai  que  le 
dit  écrit  vous  a  été  alors  lu  par  le 
dit  John  Savard  ? 

Objenlé  h  la  qiieslioncomme  leadinr/. 

Question  retirée. 

Réponse. — Je  n'ai  jamais  entendu 
lire  le  dit  exhibit  avant  ce  matin  en 
cour.  J'ai  entendu  parler  de  ce  pa- 
pier auparavant  au  prcsbytèn;  de 
St.  Fidèle.  M.  le  curé  Cinq-Mars  m'a 
demandé  de  h^  signer  et  je  ne  l'ai 
pas  voulu.  J'ai  refusé  de  signer  ce 
papier,  parc(}(iu'il  ne  contenait  pas 
la  vérité.  Il  m'avait  demandé  de 
signer  ce  papier,  à  cause  de  l'afli- 
davit  (lue  j'avais  d('jà  donné. 

Question.  —L' exhibit  ne  vous  ayant 
pas  été  lu,  comment  saviez-vous 
qu'il  ne  contenait  pas  la  vérité  ? 

Hi'ponsr. — Je  le  savais,  parceque 
vous  me  l'avez  dit,  quand  je  suis 
venu  ici  pour  rendre  témoignage 
pour  les  pétitionnaires  dans  la  pré- 
sente instance.  Avant  cela,  je  ne 
le  savais  pas. 

Question. — Si  vous  ne  saviez  pas  le 
contenu  de  cet  exhibit,  avant  de 
venir  rendre  votre  témoignage,  com- 
ment pouvez-vous  jurer  que,  le  28 
février  dernier,  cet  écrit  ne  conte- 
nait pas  la  vérité  ?  V ,,...■, 
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Réponse. — Je  ne  le  connaissais  pas, 
ils  ne  me  l'ont  pas  lu.  Lu  curé  Cinq- 
Mars  m'a  demandé  au  presbytère d(! 
Saint-Fidèle  do  signer  un  papier 
qu'il  ne  m'a  pas  lu,  et  je  n'ai  pas 
voulu  signer,  parcecju'il  voulait  m(,' 
faire  du  dommage  à  cause  de  mon 
aflidavit,  parceque  le  curé  me  l'avait 
dit  auparavant. 

Quesliuii. — A  quelle  époque  le  curé 
vous  avait-il  ainsi  parlé  auparavant? 

Objecti'  i  la  ijueslion  comme  assu- 
mant que  le  curé  lui  avait  parlé  à 
une  .  utre  époque  auparavant;  pen- 
dant que  le  témoin  n'a  pas  dit  que 
le  curé  lui  avait  parlé  à  une  utre 
époque  ;  il  a  seulement  dit  que  le 
curé  lui  avait  parlé  auparavant. 

Objection  renvoyée  :  Réponse. — Le 
même  jour  qu'il  a  l'ait  cet  écrit,  il 
l'a  écrit  devant  m  i,  et  il  ne  m'a  pas 
fait  connaître  ce  que  contenait  cet 
écrit.  Le  curé  Tri'mblay  est  venu 
après,  et  ils  ont  envoyé  chercher 
John  Savard.  Cet  écrit  ne  m'a  pas 
été  lu  ni  expliqué  par  le  curé  Cinq- 
Mars,  ni  le  curé  Tremblay,  ni  par 
John  Savaril  ;  et  je  n'ai  jamais  re 
connu  que  cet  écrit  (;OMteuait  la 
véiilé  ni  devant  le  eu  é  Ciuq-Mars. 
ni  devant  le  curé  Tremblay,  ni  de- 
vant John  Savard. 

Question.  — ■  Veuillez  rapporter  ce 
que  le  curé  CinqMars  vous  a  dit 
«lors. 

Réponse. — Je  no  m'en  souviens 
pas. 

Question.  —  Veuillez  dire  ce  qui 
vous  fait  rappeler  que  v  nis  avez  re- 
fusé de  sig.ier  cet  écrit,  parcequ"  il 
pouvait  vous  faire  dommage  à  cause 
de  votre  alhdavit. 

Réponse.  —  ,1e  ne  m'en  souviens 
plus.  Li!  curé  CinqMars,  le  curé 
Tremblay  et  John  Savard  n'ont  pas 
parlé,  en  ma  présence,  de  l'écrit  en 
question.  Il  n'a  pas  été  question 
alors  (au  presbytère  de  St.  Fidèle)  en 
présence  du  curéCinq-Miirs,ilu  curé 
Trembhiy  et  de  John  Savard,  de 
l'aflidavil  que  j'avais  donné  aupara- 
vant et  dont  j'ai  parlé  dans  mon  pre- 
mier témoignage,  tjuand  le  cuié 
Tremblay  est  arrivé,  il  a  signé  l'écrit 
en  question  sans  rien  din;,  et  il  est 
parti  aussitôt,  et  John  Savard  l'a 
aussi  signé  sans  me  le  dire  et  sans 
me  dire  un  mot.  C'e.xt  le  curé  Cinq 
Mars  qui  m'avait  fait  venir  au  pres- 
bytère à  propos  d(!  l'allidavit  que 
j'avais  signé  ;  il  m'a  demandé  si 
j'avais  donné  un  alBdavit  déclarant 
que  le  curé  m'avait  dit  que  c'était 
un  péché  mortel  de  voler  ^.our  M. 
Tremblay.  Je  lui  ai  répondu  .jue  oui. 
Il  m'a  dit  que  ce  n'était  pas  vrai, 
qu'il  no  m'avait  pas  dit  cela.  Ltmoi 
je  lui  ai  répliqué  ([u'il  mo  l'avait 
dit.  C'est  toute  la  conversation  qu'il 


y  a  eue  entre  moi  et  le  curé  Cinq  Mars. 
Je  n'ai  pas  une  bonne  mémoire. 
M'étant  montré  un  papier  sur  le(juel 
il  y  a  une  marque  d  une  croix,  je  ne 
^juis  dire  qui  l'a  faite.  Je  n'ai  pas 
lait  de  croix  quand  M.  Cinq-Mars  me 
l'a  demandée.  Je  ne  pourrais  pas  re- 
connaître ma  marque.  Je  n'ai  dé- 
claré à  personne  que  j'avais  signé 
l'écrit  eu  question. 

Transquestionné.  —  Après  que  M. 
Cinq-Mars,  dans  l'occasion  dont  j'ai 
parlé  tantôt,  m'eût  ditque  ladécUira- 
tion  que  j'avais  donnée  à  Belleville, 
ne  contenait  pas  la  vérité,  et  après 
que  je  lui  ai  eu  répondu  q  l'elle  con- 
tenait la  vérité,  il  m'a  demandé  de 
signer  une  déclaration  pour  contre- 
dire celle  donnée  A  Belleville,  et  j'ai 
refusé  ;  et  ce  qui  me  fait  rappeler  la 
teneur  de  la  conversation,  c'est  qu'on 
voulait  me  faire  contredire  mou  alli- 
davit.  Quand  lecuréCimi  Mars  a  eu 
préparé  le  papier  et  qu'il  a  voulu  mo 
le  faire  signer,  bien  qu'il  ne  me  l'ait 
pas  lu,  j'ai  compris  que  ce  papier 
avait  pour  objet  de  contredire  ma 
décla-atiou,  donnée  devant  Belle- 
ville,  et  c'est  pour  cela  que  je  n'ai 
pas  voulu  le  sigiii'r.  Quand  j'ai  dit 
que  je  n'ai  pas  une  bonne  mémoire, 
j'ai  simplement  voulu  dire  (jue  j'ai 
une  mémoire  ordinaire,  et  je  me 
rappelle  très-bien  de  la  conversation 
avec  le  curé  CinqMars.  sinon  quant 
aux  mots,  du  moins  quant  au  sens. 

Ré-examiné  :  Question. —  Quel  était 
le  sens  de  la  conversation  que  vous 
avez  eue  alors  avec  le  curé  Ciuq- 
Mars  ? 

Objecté. — Comme  ne  découlant  pas 
des  trausquestions,  et  parce  qu(!  la 
question  aurait  dft  être  posée  dans 
l'examen  en  chef.  Objection  renvo- 
yée. 

Réponse. — Voici  ce  qui  s'est  passé. 
Li'  curé  m'a  demandé  si  j'avaissigué 
un  aflidavit  comme  je  l'ai  dit  plus 
haut  ;  je  lui  ai  répondu  que  oui,  et 
j'ai  re'usé  de  signer  la  déclaration 
qu'il  avait  pré  arèe. 

54.  John  Savard,  commis,  de  St. 
Siméon,  Agé  de  18  ans.  En  février 
dernier,  je  d(!meurais  à  St.  Fidèle. 
La  signature  «  John  Savard  «  au  bas 
de  l'hxhibit  No.  I  du  défendeur  est 
la  mienne.  Je  signe  toujours  John 
Savard.  Je  ne  sais  pas  si  la  signature 
<i  K.  W.  Tremblay  II  est  celle  du  curé 
(le  St.  Fidèle.  Je  ne  l'ai  pas  vu  signer 
cet  écrit.  Ji^  connais  Johnnv  Des- 
biens, de  St.  Siméon,  ténio'n  en- 
tendu en  cette  cans^ 

Question.  —  Veuillez  dire  si  vous 
avez  lu  l'écrit,  Exhibit  No  1  du  dé- 
fendinir,  au  dit  Jolinny  Desbiens  ; 
dites  où,  quand,  et  ce  qui  s'est  passé 
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onli-L'   voiis  et  lui  M    pro[)iiâ  du   dit 
é.Tit. 

/fc'/JOd.'ir.^  n'.itiord,  j(>  unis  arrivo 
nu  prt'shyl.'i'i'  de  M.  'i'rcmiilMy  h  St. 
I''id<'l<!.  pour  l'L'i'l.iliii's  .itr.iiics  (|ii(' 
j'avais  la.  Pend  ml  i|ii"  i'('lais  là, 
M.François  GimiMirs,  cnri' di' SI. 
rtiméon,  est  ariivc  an  [iicshyici'i'.  .li- 
suis  SI*!!'  i|Ui'  Ci'  dernier  n'était  pas 
arrive  au  presbytère  i[uaiid  j'y  suis 
entré  M.  (liuii.Mars  m'.i  deuniide  si 
je  savais  si-^nei'.  .le  lui  ai  repondu 
que  oui.  Alors  il  m'a  demande  s:  je 
voulais  signer  un  papier. 

Qneslion:  Veuillez  dire  poilri(uoi 
vous- avez  siiîiié  l'Kxliiliit  .\o.  I  du 
Uéfendeu;-.  si  Joliny  Deshi.Mis  a 
pris  l'on  i:iis,ance  de  eet  exliibil,  N'o. 
I.  à  (juel  propos,  quand,  et  la  décla- 
ration ((u'il  a  faite  à  l'oecasion  de 
cet  écH'it. 

()hjf'-/''c  par  le^  pétitionnaires  : 
I"  [ian'e(|ue  ceiie  preuve  leud  à 
pronvi'ri|ne  .loliny  Desliiens  .inrait 
fait  une  di'elaraliou  conlraire  à  rv 
qu'il  vient  de  dire  en  i|ualilé  ili- 
témoin  ilu  Défendeur,  et  (|ue  le  Dé- 
fendeur lie  pnil  (lis  ainsi  prouvm' 
que  son  propre  témoin  n'a  pas  dit 
la  vérité:  i'  [i  irt'eiine,  l'U  suppos.int 
(lue  Cette  preuve  anrail  pour  ohji't 
de  contredire  ce  que  Desbiens  a  dit 
en  réponse  an.\  Iransqueslions  du 
Défendeur  qn.md  il  a  éle  ;ippele 
coniui'Meiuoin  [lar  les  pélilionnaires, 
elle  ne  le  contrediraii  (]ni'  sui'  nu 
fait  qui  n'est  pas  p(>rliuentau  lilise, 
à  savoir.-  sur  le  fait  i|ue  W.  .avaril 
et  François  Hers.'ron  n'auraii'iit 
pas  éle  [ireseuls  à  la  pi^'inièri'  con- 
versation (lui  a  en  lieu  (Mitre  Di!s- 
liiens  et  le  curé  CiiitiMars.  ObjecUoii 
ri':iiTVt:i'  nu  mérite. 

lli'lioiiHf.^Wii  signe  l'el  ei'rit,  à  la 
deinaiiile  du  curé. 

Joliuy  Desbiens  élail  présent,  et 
certitiail  ijne  le  curé  lui  .avait  parle 
d'élection  le  20  janvier  en  [)résence 
de  François  Bergerou  et  W'm.Savard. 
Johuy  Desbiens  est  arrive  an  près- 
bytèro  à  St.  F'idèle  après  moi,  je  veux 
dire  dans  le  bureau  du  cure.  Je  ne 
sais  s'il  était  dans  la  maison  aupa- 
ravant. Je  suis  entré  dans  le  bureau 
en  nièine  tein[is  que  M.  Ciii([-Mars. 
D  sbieus  est  (Mitré  aussitôt  après. 
J'ai  lu,  à  haute  voix,  le  dit  écrit  à 
Johuy  Desbiens  (|ui  él.iit  près  de 
moi,  en  présence  de  M.  Ciu(|-Mars, 
Quant  à  M.  Tremblay,  je  ne  puis 
dire  s'il  était  prés(!iit  ;  je  ne  m'en 
rappelle  pas.  Desbiens  a  répoiuiu  : 
'■  c'esi  6i«»,"  quand  j'ai  en  fluide 
lire  l'écrit   eu   question. 

Question. — Veuillez  dire  si  Johny 
Desbiens  a  alors  pris  connaissance 
du  continin  di'  l'écrit  on  (juestion. 
Objecté  à  la  question  imme  IrnHinii. 
Objection  mnintettu 


Question. — Veuille/  dire  «i  vous 
avez  lu  au  leiuoin  l'ecril  en  ([ues- 
tioil  d'uni'  niaiiii're  inlellipible  et 
d'une  manière  ;\  lui  faire  lonipreii- 
dre  le  contenu  du  dit  écrit.  Ilhjeetie 
comme  tmdiwi.  Ohjfctinn  ouiintrnue 
Question. -^\ i'wWft  dire  de  (inidie 
manière  '  oiis  avez  In  cet  ei'ril  à 
Jidiny  Desbiens.  Ohjerl ion  i\\h'  celle 
question  ne  peut  pas  èti''"  posée  pour 
le  nionieut.    Objection  renvoyée. 

H''jions/\ — J'ai  !u  et  écrit  comme 
on  lit  ffénéraleiilent  ;  je  l'ai  lu  à 
haute  Voix,  le!  ipi'il  élail  l'ail  sur  le 
papier. 

Question. — ■  VtMlillez  ilii'e  ce  (|ni 
s'est  nasse  après  que  vous  avez  don- 
né leclui'e  du  dit  écrit  à  Johnny 
DeshiiMls, 

llr/ion.^r. — •Je  SUIS  parti  aussitôt 
apri's. 

Transqueilinnnè. — Je  su is  i\  l' heu  rc 
qu'il  est  commis  au  service  de  mou 
oncle  Denis  Oautliier,  témoin  eii' 
tendu  en  celle  cause.  I/alI'aire  qui 
ul'avait  coniluit  .iil  presbytiu'e.  c'é 
tait  de  !'ai'-;ent  que  le  curé  Treni' 
blay  devait  à  mon  péi'e.  et  j'allais  le 
lui  demaiid'M'.  .le  suis  entré  seul  au 
presbytère,  dans  la  ciiisiiii'.  Le  curé 
n'y  el.iif  pis.  Le  curé  'rrenililay  est 
venu  nii' parler  dans  la  euisine  de 
l'air.tire  l'ii  c(ueslion  ;  il  est  reparti, 
el  je  ne  me  ra[ipelle  pasl'.ivoir  revu 
ce  jiinr-'.'i.  De  |,i  cuisine,  je  suis  allé 
dans  le  bure.iu  du  cure,  marcli.aiit 
par  derrii'i-e  M.  ('in(juiais  cpii  élail 
venu  de  dehors  dans  l;i  cuisine  et 
m'avait  d^'uiaiidé  de  le  siiivri'  dans 
Vo/lirr  pour  sifiuer  un  papier,    Il  n'y 

avail    person laus  Vo/liee.  lorsi|ue 

nous  sommes  entrés.  [|  y  avait  nue 
dizaine  (II-  miunles  i|ue  j'elais  dans 
1,1  cuisine,  lorsijiie  le  cure  Cuiqmars 
y  est  v,'nii. 

l,e  curé  'rremblay  él.iil  parirde 
la  cuisine,  quand  le  curi'  Cuiq  M.irs 
est  t'onu.  Si.  Treiublay  n'est  pas 
sorii  dehors  quand  il  a  laissé  l,'i  cui- 
sine ;  il  est  sorti  p,ii  la  porte  qui 
conduit  à  son  offiee.  i,e  curé  Trem- 
blay est  ,iiusi  sorti  av.ini  de  ni'avoir 
itonué  de  l'arirent,  .-\près  avoir  été 
dans  \'offire  ,ivec  M.  Cinrj-.Nlars,  je 
suis  revenu  dans  la  cuisine,  et  là  le 
curé  Tremblay  est  revenu  entrani 
par  la  porte  qui  coudnil  de  la  cui- 
sine à  son  o/fice.  Il  ne  m'a  pas  parlé 
de  l'écrit  dont  j'.ai  ii.irle  dans  mou 
examen  eu  chef,  du  moins  je  ne 
m'en  rappelle  jias,  el  je  pense  bien 
que  je  m'en  rapi«llerais  s'il  l'avait 
fait.  Dans  l'occasion  en  fiiiestioii 
je  ne  me  suis  pas  du  tout  assis  dans 
l'otlice  du  curé.  J'en  suis  positif. 
Aussitôt  aiirès  ijiie  nous  avons  été 
entrés,  Johny  Desbiens  est  entré  ve- 
nant de  la  cuisine.  Il  ne  s'était  pas 
écoulé   plus   de  i  ou  ;t   minute»  de- 
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puis  fille  iioii!»  fêtions  ciilrtis,  Pcni- 
(■^(l'H  iiioiii!'.  Miin  iiiipri'ssioii  ('ist 
que  le  teiiipH  ;i  élu  «i Court  i|ue  uou» 
n'avons  |(as  eu  le  fenips  de  parler, 
M.  Ciii(|-Mars  el  moi,  avant  l'arrivée 
«le  Desbiens.  Ue  dedans  la  cuisiui', 
on  voit  tres-hiou  dehors  du  côtede  la 
porte  extéi'ienre  de  la  cuisine,  ,Ie  ne 
me  rappelle  pas  avoir  vu  Dcsltiensde 
eecôté  là.  On  peut  voira  une  lionne 
distance,  on  p<MU  voir  à  uneilistanee 
d'un  ar(ient  on  deux  de  ce  côté  là. 
>Ie  ne  me  rappelle  pas  (|ui  a  parlé  le 
premier  du  curé  (linq-Mars  on  de 
besliiens. 

'l'oul  ce  que  je  me  rappelle,  c'est 
que  le  cure  (!in(|  Mai'suia  di'inande 
(le  sif^iier  l'écrit  dont  j'ai  parlé, 
le(|u(d  était  de  son  é(M-itnre.  J<? 
Ile  puis  pas  jurer  que  le  dit  écrit  est 
tel  qu'il  était  (inand  je  l'ai  sif,Mié.  Ji' 
n'ai  pis  l'ait  alteniiou  au  mot  à  mot 
de  l'écrit,  mais  je  sais  ipril  cerli- 
flait  que  le  cnré  Cinq  Mars  n'avait 
parléde  l'eleclion  à  .loliiiy  I  esliiens 
qu'à  son  iiresliylére.  le  v'O  janvier,  en 
tirésence  de  François  Her|<evnn  et 
William  Bavard,  .le  ne  me  ra|)pp|le 
pas  d'avoir  lu  à  Desbi;'  s  la  dati! 
marquée  an  bas  du  dil  écrit,  ni  les 
Hi;jnatm'efl  «.loliny  Dcsbiens,  K.  \V 
l'reinblay,  Prêtre,  .loliii  Savant. »  .Ii; 
ne  lui  ai  lu  ((ne  le  corps  du  dil 
écrit.  Je  ne  me  rappelle  pas  si  ces 
sinnatnres  y  étaient  alors:  mais  je 
sais  (]n'il  y  en  avait,  car  le  cnré 
Cin([  Mars  m'a  dit  de  siuner  aiides- 
soiis.  Je  vois,  en  examiuanl  l'écrit, 
que  le  dil  écrit  était  d'abord  date  de 
St.  Siméoii,  et  ([u'ou  a  fait  avec  le 
mol  nSt.Siméoiiii  lemotuSt.  Fidide.» 
Je  constatequi' la  surcliarfie  «St.  Fi- 
dèle» n'est  pas  de  l'écriture  de  M 
(anq  Mars;  du  moins  ça  ne  me  pa- 
rait pas  l'élre.  l^a  snrcliarfre  au 
er.iyon  ijui  se  trouve  sur  le  mot 
•(  présence»  ne  se  Irouvait  jias,  si  je 
nie  rappelle,  sur  le  dit  écrit  Je  ne 
nie  rappelle  pas  s'il  y  avait  ou  non 
un(>  dali'(|uau(|  j'ai  si^né  l'écrit. 

(tufslidii. —  Couiuieiit  se  l'ail-il  que 
Vous  ne  vous  rappelez  pas  si  l'écrit 
était  daté  ni  s'il  était  siyné.  et  (]ue 
Vous  vous  rap[)ele/.  si  bien  de  ce  qu'  il 
eouteuail  '/ 

Wc/jiM.sc— (j'esl  pairec|ne)j;éiitMale- 
inent  je  fais  1res  peu  d'attentiiiu  à  la 
d.ite  elaux  sij.'nal  res,  saul  ipiaud  il 
H'a.yit  de  la  >i.ruatnre  d'une  lettre. 
Je  ne  nie  rappelle  pas  (|ne,  l()rsi|ue 
j'ai  In  l'ecril,  nu  ait  tlemandé  diiol 
ou  le  cnré  (liU(|-Marsi  à  Uesbiens 
«'il  coinpivnail  c  qui  venait  d'être 
lu.  Je  ne  sais  pas  (pii  a  l'ailla  croi.x 
qui  se  ti'ouvi?  sur  le  dit  écrit  comme 
étant  celle  de  Johny  Desbiens.  Je 
ne  sais  jias  si  elle  y  était,  (|nand  j'ai 
simili!.  Je  ne  me  rappelle  pas  qu 
ee  soit  Desbidins  Ijiii  l'aiti'aite  devant 


moi.  J'ai  «ifiné  sans  m'assuoire  en 
ni'appuyaiit  sur  le  pnpilro  du  curé, 
l'our  écrire  j'étais  prés  du  pupitre. 
Desbiens  était  devant  moi  el  le  curé 
derrière  on  à  côté.  Je  sui»  si'ir  de  la 
position  do  Desbiens,  non  do 
Celle  du  cnré.  Je  n'ai  signé  ([u'a- 
pi'ès  avoir  lu.  Je  suis  parti  anssitôl 
après  avoir  signé.  Je  ne  sais  si 
Desbieiis  (wl  parti  de  suite  on  non. 
l^nand  le  curé  Cinq-Mars  m'a  deman- 
dé de  lin;  l'écrit,  il  m'a  dil  simple- 
ment :  "lisez  ceci.)!  J'ai  commencé  à 
le  lire  à  voix  basse,  et  il  m'a  dit  : 
Il  lise/,  haut.  Il  II  ne  m'a  pas  expliqué 
du  tonlponn[noi  il  mi;  le  faisait  lire  ; 
s'il  m'en  a  parlé,  je  ne  m'en  rappelle 
pas.  Je  ne  me  rappelle  pas  du  tout 
d'avoir  vu  Desbiens  dans  la  cuisine. 
Hi-i\inmini'\ — .l'ai  signé  cet  écrit  le 
lundi  ou  le  mardi  gras,  en  présence 
de  Johny  Desbiens,  el  après  sa 
réponse,  comme  je  l'ai  dit. 

BfS.  Kphhkm  SiMARD,  cultivateur, 
de  la  Haie  St.  Paul,  Agé  de  .î4  ans. 

J'ai  .issisle  à  la  grand'messe  à  la 
Haie  St.  l'aiil.  Ion»  les  Dimaindies, 
jieudant  l'élection,  et  j'ai  entendu 
les  sermon»  du  cnré.  De  Ions  les 
sermons  du  cnré,  j'ai  compris  qu'il 
fallait  voler  suivant  s.'i  conscience. 
S'il  y  eu  a  d'antres  (pii  si'  sont  trou- 
vés  otreiisés.  parce  ((u'ils  oui  cm  se 
reconnattn!  dans  ces  sermons,  tant 
pis  pour  eux  anires.  Le  curé  nous  a 
dil  qu'il  n'était  pas  nécessaire  de  lui 
demander  son  opinion,  que  (diaciin 
était  libre  de  voter  en  conscience 
d'après  1(!  in.indement  des  Kvèrjues. 
Le  cnré  n'a  pas  dit  et  n'a  pas  fait 
comprendre  qu'il  était  péché  on 
détendu  de  voter  pour  .M.  Trem- 
blay ou  ses  amis  [lolitiiiues.  Quand 
le  cnré  a  parlé  du  parti  libé- 
ral, j'ai  corniiris  ijn'il  voulait 
dire  ([lie  ça  vie;;drait  ici  coinine 
dans  les  vieux  pays;  par  parti  libéral 
j'ai  com[irisce  (lu'on  appelle  le  parti 
rouge.  Je  n'ai  pascompri8(|uelecuré 
ail  ('xpliqné  le  inandinnent  con^me 
condamnant  M.  Tremblay  et  son 
parti  ;  mais  j'ai  conqiris  que  le  cnré 
voulait  seulement  lions  mettre  en 
garde  contre  ceux  qui  allai|uent  la 
ri.'iigion.  Je  n'ai  pas  coiii|iris  que 
le  curé  ait  dit  (|ue,  si  les  gens  vo- 
laient [loiir  M. Tremblay,  la  religion 
viendraitàêlre  aballne.  Je  ne  pense 
pasi[u'il  ait  dil  i^ela,  el  il  ne  l'a 
pas  dit.  ni  (jne  c(!ux  (jui  voteraient 
liour  M.  Trembl.iy  on  son  parti  se- 
raient regardes  comme  de  mauvais 
catholiqiii^s,  ni  que  c'étail  nii  péché 
de  voter  pour  nu  (candidat  ou  pour 
l'autre. 

J'étais  pi'eseiit.(|iiai.d  le  défendeur 
a  parlé  à  la  porte  de  l'église  de  la 
Baie  St.    Paul,     M.  Tremblay  était 
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présent.  Le  défendeur  n'a  pas  dit 
aloi-s  :  Il  Gomment  M.  Tremblay  peut- 
il  venir  contre  le  clergé  ?  Avec  le 
clergé,  un  n'en  a  pas  de  reste  encore, 
et  tout  le  clergé  est  contre  lui.» 

Quand  J'ai  dit  que  j'ai  compris 
qu'il  s'agissait  du  parti  rouge  quand, 
le  curé  a  parlé  du  parti  libéral,  et 
qu'il  viendrait  ici  comme  dans  les 
vieux  pays,  je  dois  dire  que  j'ai  com- 
pris cela  d'après  le  din;  clés  journaux. 

.le  cumiais  Alfred  Dufour,  lémoiu 
iMilcudu  eu  cette  cause.  Je  ne  l'ai 
pas  rciicoutré  durant  la  derniè"e 
élection. 

Vers  la  fin  de  décembre  dernier, 
lorsqu'Onésimu  (iaulhier  a  parlé  à 
la  Uaie  St.  l'aul,  et  a  consulté  les 
électeurs  sur  le  choix  d'un  candidat, 
contre  M.  Tremblay, toute  la  paroisse, 
à  l'exci'ption  d'inie  cinquantaine, 
s'est  prononcée  contre  M.  rreniblay. 

Le  parti  de  M.  La  gevin  étaitaussi 
fort  au  cominencemenl  de  la  li  Ile 
(lu'à  la  lin.  Dans  le  rang  où  j(! 
(lemenre  lUa  lit!  la  Uaie,i  le  parti 
est  resté  le  niènu' 

L'année  dernière,  ce  qui  a  changé 
surtout  les  partis  contre  M.  Trem- 
blay, c'est  surloiU  les  travaux  de  la 
cage  à  la  Haie  St.  l'ail.  On  trouvait 
qu'une  iujuslici'  eiait  faite  aux  jour- 
naliers, que  le  gouvernement  pou- 
vait ai'.ssi  bien  payer  à  la  lin  di!  la 
journée  qu'a|ii'ès  trois  luois. 

.le  ne  pense  ()as  (jne  les  serinons 
du  curé  aient  changé  une  seule  voix 
dans  la  Baie  St.  l'aul;  au  contraire, 
je  pense  (lue  ces  sermons  n'ont  fait 
qu'endurcir  les  gens,  c'est-à-dire 
iiii' ils  encourageaient  les  gen-  à  tenir 
davantage  à  leur  parti.  I.es  femmes 
n'avaient  |ias  peur  à  cuise  des  ser- 
mons dn  cillé. 

TraiisiiiienHuiiiic. — .le  n'ai  pas  vu 
toutes  les  femmes  de  la  haieSt.  l'aul. 
Il  [loni'rait  bien  se  faire  (|ne  dans 
les  rangs,  de-  l'emines  aient  été 
ell'rayées  par  les  sermons  du  curé 
sans  que  je  l'aie  su. 

Quand  le  curé  ailil  (jue  cela  iioii 
rail  venir  comme  dans  les  vieux 
pays,  il  a  ilil  que  dans  ces  vieux  paya 
il  y  avait  eu  des  révolution^,  qu'on 
avait  massacré  les  prèlrts  et  marché 
dans  leur  sang.  J'ai  coinpds  .|Ue, 
pour  éviter  cela,  il  fallait  suivre  le 
îx)ii  parti  ;  je  n'ai  pas  compris 
(|u'eii  votant  pour  M.  Tremblay,  on 
entrait  dans  la  voie  qui  conduisait 
à  lotit  cela. 

Je  ne  pHiisu  pas  mètre  trompé  en 
rompionai.t  comme  j'ai  compris, 
qu'il  y  av.iil  un  candidiil  meilleur 
que  l'autre.  Je  n'ai  nas  cumpl'i.^  cela 
■i'aiirèst  len  sermons  du  curé,  mais 
après  que  les  candidats  ont  parlé 

J'ai  compris  le  serniDii  dn  ciirô  ; 
je  buia  kûr  que  je   l'ai    parl'aitumuiil 


compris,  je  jure  cela.  Je  l'ai  com- 
pris dans  le  temps.  Et  je  le  com 
prendrais  aujourd'hui,  si  on  me  le 
disait  mot  à  mot.  Le  curé  a  laissé  à 
entendre  que  la  religion  était  en 
danger  d'être  attaquée  dans  ce  pays, 
comme  elle  l'avait  été  'lans  les  vieux 
pays.  Je  n'ai  pas  compris  si  c'était 
par  un  parti  ou  par  l'autre  quelle 
était  ainsi  en  danger  d'être  attaquée, 
mais  j'ai  compris  cela  d'après  ce  que 
les  journaux  disaient  du  libéralisme 
catholique,  et  j'ai  compris  que  ça 
viendrait  plus  lard.  Et  je  n'ai  pas 
compris  que  le  curé  voulait  donner 
à  entendre  qu'il  y  avait  des  gens  de 
ce  parti  dans  le  pays.  J'ai  compris 
qu'il  n'y  avait  pas  encore  de  libé- 
raux catholiques  dans  le  pays,  mais 
qn  il  y  en  aurait  plus  tard. 

Je  ue  nie  rappell''  pa>  que  le  curé 
ait  dit  les  paroles  suivantes  :  «  Ils  en 
feront  tant  qu'ils  vont  se  démasquer 
pour  SB  faire  voir  tels  qu'ils  sont,  et 
de  manière  à  ne  |,lus  laisser  de  dou- 
tes sur  leurs  tendances.  Il  y  en  :t 
qui  ont  le  fond  assez  iioir  que, si  u  le 
persécution  religieuse  éclatait  en  ce 
moment,  ils  seraient  les  premiers  a 
tenir  la  corde  ou  lu  couteau  qui  nous 
donnerait  le  coup  de  mort  »  Après 
avoir  entendu  liie  cela,  il  me  vient 
à  l'idée  maintenant  que  le  curé  l'a 
dit,  et  je  crois  bien  qu'il  l'a  dit, 
quoique  je  n'en  sois  pan  sûr. 

I  ectnre  étant  donnée  an  témoin 
de  la  phrase  suivante  :  a  En  bl&mant 
et  en  critii]uaiit,  co...me  ils  le  font, 
en  préseiii'e  de  leurs  enfants,  la  pa- 
role de  Uieu  et  Ce  ses  ministres,  cer- 
tains parents  assument  une  terrible 
responiiabilité  devant  Dieu.  Lors- 
qu'ils seront  niiiits  et  réduits  en  '  en- 
dres,  ils  auront  laissé  Ue.^  enfants 
qui,  pent.ôlre,  ser.iient  prêts  à  trem- 
per leurs  maiun  dans  le  sang  des 
prêtres,  si  jamais  persécution  écla- 
tait contre  eux  »  Le  témoin  répond 
(jue  le  cuié  a  dit  cola.  L"  témoin 
ajoute:  Je  ne  me  rappelle  pas  quel 
jour  il  a  dit  cela. 

Oueslion.-~i.ti  curé  a-t-il,  le  jour 
de  Noël,  on  nu  autre  jour,  parlé 
d  uiiH  visiie  qu'un  candidat  elaitallé 
lui  faire  ? 

Objectée  par  le  Défendeur  comme 
tendant  à  prouver  <les  faits  d'intimi- 
dation de  la  part  du  curé  HIruis  non 
mentioniiés  dans  les  parllculaiiteg,  ei 
antérieures  au  mois  de  janvier. 

Objeclion  renvoyée. 

Hépome. — ()ul.  Suivant  ina  con- 
naissance, le  curé  a  fait  voir  que 
tous  les  candidat  étaient  égaux 
pour  Ici,  qu'il  u'a\ail  pas  de  puliii- 
que  plulôi  pour  un  que  pour  l'autre. 

Je  ne  nie  rappidle  pas  tout  ce  i|n'a 
lit  le  Défendeur  a  la  porte  de 
l'ôgliie.  Quand  M.  Gauthier  a  parlé 
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à  la  porte  de  l'église,  je  me  rappelle 
qu'il  H  dit  que  M.  Tremblay  suivait 
un  parti  qui  ne  nous  offrait  pas  tou- 
tes les  garanties  nécessaires. 

Quand  j'ai  dit  que  les  sermons 
avaient  endurci  les  gens,  c'est  parce 
qu'ils  disaient  :  «qu'il  proche  tant 
qu'il  voudra,  cela  ne  nous  ferarien.|» 

Je  n'ai  pas  entendu  dire  par  un 
seul  partisan  de  M.  Tremblay  que  le 
curé  prêchait  contre  ce  monsieur 

Je  connais  Euloge  Tremblay  et 
Théophile  Tremblay  ;  ce  sont  mes 
beaux-frères.  Je  ne  puis  dire  si 
Théophile  était  pour  M.  Tremblay 
au  commencement  de  l'élection. 
Quanta  Kulo^'e,  il  étaii  contre  lui 
depuis  la  lecture  du  Maiiilement  des 
Evoques  l'automne  dernier.  Car 
entrant  chez  sa  fille,  après  la  lecture 
du  Mandement,  il  dit  devant  moi  h 
sa  Ulie  qui  lui  disait  qu'après  ce 
Mandement  il  fallait  revirer,  qu'en 
effet  il  fallait  revirer.  Sa  fille  et  lui 
avaient  été  auparavant  pour  M. 
Tremblay. 

Je  me  rappelle  très  peu  du  ser- 
mon du  16j:iiivier.  Il  marrivo  as- 
sez souvent  de  m' assoupir  pendant 
le  rermon,  et  je  crois  l'avoir  l'ail  pen- 
dant ce  sermon  là. 

Je  me  suis  peu  mêlé  d'élection  ; 
j'ai  roulé  avec  les  uns  et  les  autres, 
mais  je  n'ai  parlé  à  personne  pour 
les  cabaler  ;  j'étais  partisan  du  dé- 
fendeur. 

J'ai  été  employé  102  jours  h  la 
cage  dont  j'ai  purlé   iuiilôt;j'at   été 

Cayé  $1  par  jour.  J'éla's  payé  eu 
ous.  Les  buns  éiaieiu  payables  en 
argeiit,  mais  n'étant  pas  payables 
de  suite,  nous  étions  obligés  de  les 
changer  pour  des  effets  que  nous 
payions  plus  chers  qu'à  Québec. 
Nous  étions  libres  d'aller  faire  chaii 
ger  ces  bons  où   nous  voulions. 

lU-examiné. — Quand  le  curé  a  dit: 
■  lis  eu  feront  tai.t,  ()irils  vont  se 
démarquer  etc.,  »  il  parlait  de  ceux 
qui  lucriininaïunt  les  curés  du 
comté. 

56  Elis  NUilloux,  deSt.  Si/nôon, 
charpentier,  âgé  de  39  ans 

.le  comiais  Charles  Uonchard,  do 
St.  Sitnéou,  témoin  euteiidn  en  cette 
cause.  11  n'a  pas  voté  <\  la  dernière 
élection,  parcequo  son  père  Euulien 
Bouchai d  lui  avait  fait  ileinander 
de  ne  pas  voter.  Je  lésais,  car  Charles 
Hnuchard  me  Ta  dit  à  inoi-inéiiie  le 
jour  de  l.<  vutation. 

Tninsqueitionné. — J'étais  pour  le 
Défendeur  à  l'éleitiou  dont  il  s'agit. 
Je  jure  que  je  n'ai  pas  dit  autie 
chose  aux  téinoiiis  des  pétitionnaires  h 
qui  j'ai  parlé  que  ceci  :"  jue  iféiaii 
leur  affaire  d'aller  k  la  cour  ou  de  ut 
pas  y  aller."  (Jes  i.'ens-li\  venaient  me 


demander  s'ils  pouvaient  s'absenter 
du  moulin  de  M.  Denis  Gauthier 
dont  je  suis  le  conducteur,  pour  aller 
rendre  témoignage  à  la  demande  des 
pétitionnaires.  Je  leur  ai  dit  que  ce 
n'était  pas  beaucoup  facile  de  les 
laisser  s'absenter  du  mouhn  dans  ce 
moment-ci,  mais  qu'en  tout  cas  c'é- 
tait leur  affaire.  Je  jure  que  je  n'ai 
dit  à  aucun  d'eux  qu'il  perdrait  sa 
place  s'il  venait  rendre  témoignage, 
et  que  je  n'ai  fait  perdre  la  place  a 
personne  pour  cela  moi-môme,  et 
je  ne  réponds  pas  des  autres. 

Fout  ce  que  j'ai  dit  à  Narcisse 
Bouchard,  un  de  nos  hommes,  c'est 
que,  si,  pendant  qu'il  seraH  allé  ren- 
dre témoignage,  j'étais  obligé,  pour 
faire  marcher  le  moulin.  Je  prendre 
quelqu'un  qui  ne  voudrait  pas  pren- 
dre sa  place  pour  quelaues  jours  ut 
exigerait  d'être  employé  toute  la 
saison,  je  ne  répondais  pas  de  sa 
place.  Il  l'a  perdue  depuis.  C'est 
le  seul  qui  l'ait  perdue.  Il  n'y  avait 
pas  moyeu  de  remplacer  Narcisse 
Bouch<trd  pendant  qu'il  est  venu  i  la 
cour  qu'en  allant  chercher  quelqu'un 
hurs  du  village  sur  les  côtes,  dans  la 
paroisse.  Tous  les  hommes  du  vil- 
lage de  la  Kivièi'i)  Noire  étaient  em- 
ployés. Le  villag;  Si!  compose  de- 
5  à  6  cabaiHs,  et  nous  employons 
des  hommes  qui  sont  pris  hors  du 
village,  lorsqu'il  n'y  en  a  pas  assez 
dans  le  village. 

Lorsque  Charles  Bouchard  m'a 
dit  ce  que  j'ai  rapporte  laïUôl,  c'était 
en  réponse  à  la  Uemaiide  que  je  lui 
avais  faite  eu  riant  :  pourquoi  il 
n'allait  pas  voler.  Quelque  temps 
auparavant,  je  lui  avais  du  en  badi- 
nant qu'il  allait  perdre  son  élection  ; 
coiiime  il  me  rep'iudaii  qu'il  allait 
g.iHiier  avec  4  ou  500  voix  de  ma- 
jorité, je  lui  al  dit,  toujours  en 
riant  que  s'il  gagnait  je  lui  donne- 
rais un  quintal  de  lariiie.  Je  ne 
savais  pas  pei'.soiiuelleinunt  alurs 
pour  qui  il  élail,inais  parmi  les  liom- 
mes  du  cluiitiur  il  passait  pour  i>li'e 
pour  M.  Tremblay. 

Itc-examinè.  —Ce  n'est  pus  moi  qui 
ai  fait  peidre  i\  Narcisse  Bouchard 
sa  place  au  moulin  de  «i.  D.miis  (Jau- 
Ihier,  c'est  M.  Denis  (lauinier  lui- 
même,  lui  Joiiii.int  pour  raisuii  (|u'il 
iiuriit  dû  venir  l.i  veilli!  au  suir 
prendre  sou  ouvrage,  qu'il  avait 
pas>é  une  journée  «  la  Mal  baie  après 
avoir  rendu  sou  teinuigiiage,  ((ne  Ce- 
lui (|tii  l'avait  remplace  avait  gai-ile 
la  place.  On  descend  de  la  Malbaiu 
H  notre  éiublissemniil  à  Si  .>imeoii 
un  quatre  heures  et  demie.  La  di^ 
lance  est  d;  six  lieues.  Narcisse  Kuu- 
chard  faisjiit  marcher  une  scie  ron- 
de ;  pour  tel  ouvrage,  il  faut  un 
homme  I  lioi«i  pourdélig 'er  le  bois. 
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Re-lransqwstionii(':. — Ceci  se  passait 
dans  le~  premier^  jours  de  juillet,  je 
le  pense  (Viiii;iiil  que  Nacciss'. 
Boiicliard  éiHil  à  la  Cour,  je  l'avais 
remplacé  teinpoianement  par  un  au 
tr-"  honiniH  du  uiouliu,  \ni  des  plus 
capables.  .,e  mouliu  aurait  pu  cou - 
tinuer  à  ui.irch"r  uue  joiiiiée  de 
plus  avei;  le  uiÔJiir;  arraugHineut, 
mais  l'oiivaagu  oi;  >OMirrait..  Bou- 
chard était  engagé  pour  l'été. 

ST    Joseph  GuAMiiKiiLANn.  (]b  Si. 
Snnéou,  cullivaieur,  H'ié  ih  'iG  ai.s- 

.If  counai.s  Oliarles  Uouih.ird,  df 
St.  Siuiéou,  léuioiu  l'iUeudu  eu  celle 
cause.  Je  sais  iiii'il  u'a  pa->  voté,  l: 
in'a  du  iju'il  ne  votaii.  pas,  parce 
que  sou  père  ne  votait  pas.  Il  ui'a 
dit  que  la  veille  de  la  votation, 
Denis  Gauthier  liu  avait  dit  qu",  s'h 
volait  pour  .M.  l'iauibl  iV  il  aurait 
citiii  .is!.auce  de  lui  le  2'i,  et  lui 
ôleraii  ton!  ce  qu'il  avait  eu  m  il  us, 
l'Ius  lard,  le  luuji  .ipres  la  votaliou, 
Cha.  es  H'uuhiil  m'a  dil  qui.  e.f 
ii'el  .Il  pas  à  c.iuse  I.'  c  ■  qiM  Dens 
tiaulhitu'  lui  avait  dil  qu'il  n'avait 
u.is  volé.  m. IIS  iiar-e  ilU'  ^ou  père 
ii'av.iil  pa»  vole  l>  ma  dit  i(!la  eu 
pié-eme  d'Elie  Mail.oux,  à  Si.  Si 
ineoii.     d'eiaii  ilaiis  là  cave  de  l'eia 

hllsseuielll. 

Transfiueslioiiiié.  —  Loiv.quo  Hoii- 
cliarl  ailUiju'il  u'availpis  volé  a 
cause  de  sou  père,  v.uci  Ciiuiiii  iil  li 
chose  s'e»l  ij.issee.  J'avais  dil  à  Kile 
Mailioli.v  que  Bouchai  il  in'<iv,iil  Ht 
(ju'il  u'avaii  |)as  vole  ;i  l'diise  des 
menaces  i)ue  lui  .iv.iii  r.ii'es  L>  uns 
(lauliiier.  Boucli.irJ  etuii  vo  ,u  ch-z 
Mailli';U.\  sur-  ces  euliel'aite>,  Mail 
lunx  lui  a  deiuauile  pouri|iiui  il 
n'avait  pas  vot-.  Ii  a  repoiiju  .;ue 
c'était  il  cause  de  s  jii  père. 

Je  SUIS  eiiiiiloye  au  iiioiiliii  de 
Deni»  (ianihiei. 

Nan  isse  Houclian)  a  ce«-e  d'y 
«''ire  employé  iie|ion  qu'il  esi  venu 
rt.Midiv  léiliuignaf/e  Si  Denis  Gau- 
lliiei  eiil  voulu  l'aire  iviiiplacer 
liunchard  une  joiiriiêe  do  plus,  il 
pouvait  le  faire.  Iju  moulin  n'a  pat 
été  ariôt  '  peu  I  m  son  absence,  et  le 
uoniiiia.:e  causu  a  consiste  ilaiis  le 
salaire  i|u'il  a  railii  payer  i\  sou  rem 
plaçant. 

Hv-extiiiiin^. — liorsqn'il  in.iiiqni.'  un 
houiiile  au  muuli  I  (;.i  lail  un  ilér.iii- 
gement  consideraliie. 

HH.  JosKPii  linucHAHO,  oilli'iiM'  de 
Douane,  de  la  It.iie  Si.  l'.ml,  Agé  de 
30  uns. 

Je  SUIS  liiuaiiier.  .l'ai  assisté  à  la 
messe  à  ta  liaie  Si  l'aol,  pendant 
leleclioii,  tons  1rs  diili  tiiihes,  et  j'ai 
eiilHiiilu  les  serinons  ua  (iur«.  le 
cure  a  lu  le  inaodeuieul  desévi^ines 


et  l'a  commenié.  ,1'ai  compris  que  le 
curé  parlait  do  liDéralisme  poliii 
que  ;  qu'il  pouvait  devenir  ans-i 
dangereux  ici  que  dans  les  aiitres 
pays;  qu'il  était  conl.nnu'  par  le 
mandement  îles  évoques  ei,  pur  le 
Pape.  J'ai  compris  cela. parce  que  le 
curé  a  dil  que  le  libéralisme  catho- 
lique était  condamné  par  li^s  Kvé- 
qnes.  Par  libéralisme  poliliiiue 
j'entends  le  parti  libéral  en  Franco, 
iliii  a  fait  tant  de  mal  ;  j'en- 
tends le  pai'li  de  ceuv  (|iii  jiarle.il 
mal  contre  le  clergé  ;  et  qui  ont  une 
fausse  politique,  .le  n'ai  pas  compris 
i[ii<>  le  curé  ait  parlé  du  parti  libéral 
en  Canada,  mais  du  parti  libéral  en 
Kurope. 

D'après  moi.  les  serinons  du  cure 
n'oiil  pas  changé  de  voi.x,  mais  la 
lecture  du  mandeiiKuit  en  a  changé 
un  certain  nomitre.  Le  nwiidement 
a  été  lu  |ienilant  plusieurs  diman- 
ches. Le  mandeineul  a  été  lu  la  pn;- 
mièie  fois  l'.iiiloinne  dernier  ;  à 
chaque  diuiani  lie.  le  cii.'é  a  lu  le 
maiiilement.  il  le  commentait,  et 
cel;i  changeait  des  voix. 

y»''.s7/();i. — Veuille/,  dire  le  nombi't; 
de  voixque  la  lecinredii  mandement 
a  changés  peiid;int  l'élection. 

Ili'piiusi'. — .le  lie  puis  préciser  le 
iiomb  ■(•  de  voix  que  le  cureachan- 
g  -es  penilaiil  l'élection. 

Qiti'stioii  : — ViMiille/.  niumuer  les 
persouiii's  que  la  leiiure  du  .M.inde- 
'neiit  a  changées   pendant  l'élection. 

H'')»onsr  .— Aiigusiiii  Tremblay  et 
ses  lils,  au  iioinbre  de  H  nu  4  ;  je  sais 
cela  parce  qn'.\iigiistin  'rreinblay 
me  l'a  dit  eu  présence  de  son  lils 
Jacob. 

Trdiisijiirstiimn''  .'—Le  cure  ,i  p.irlé 
du  Mandeineul  tous  les  diiuanches 
ptMidant  toiil  le  temps  de  l'elerlion. 
Je  crois  qu'il  a  coiniiienlè  la  der- 
nière partie  dans  son  sermnii  du 
1(). 

Ki-f.mniiiir : — Je  connais  .Alfred 
Diifour,  témoin  entendu  en  cette 
cause.  Peiidaiit  l'eleclioii.  il  eiail 
pour  le  Défendeur.  Ci'esl  lui  iiieiue 
qui  me  l'e  dit 

OiKKiion  : — Veuille/,  dire  si  .Mfreil 
Diifour  a  en  une  CDiiversalion  avec 
le  Défendeur  pendant  l'ideciinn  iliex 
Theuphiie  Simai'd  et  dites  ce  que 
vous  en  savez  't 

li^ponse  : — ile  ne  cnmiais  rien  de 
cela. 

Hf-lrniistnuiilionni'. — Le  Major  Du- 
foiir  pourrait  avoir  travaillé  pour  M. 
Tremblay  au  coininencement  de  l'é- 
lection, el  je  n'iui  sais  rien  person- 
nellement. 

(tO.  Li'c  SiM.\nn,  cultivateur,  de  la 
Raie  St.  Paul.  Agé  de  'M  ans. 
.l'ai  assisté  à  la  messe    Ions  les  di- 
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maiiclies,  à  ia  Baie  St.  t:  aul,  pendant 
l'élection.  Lh  cun;  a  lu  |p  iniindf- 
ineiit  par  parties  |)eiidant  plusieurs 
dimanches,^!  racxpliiiutî.  Je  conuais 
Jean  Larouclu',  péri!  de  Xavier  La- 
rouche  ;  ce  dernier  entendu  en  cette 
cause.     Il  est  très  vieux  et  sourd. 

Le  curé  le  16. Janvier,  a  commen- 
cé par  parler  di;  la  visite  pas'orale 
qu'il  venait  de  l'aire  ;  cetti;  visite  se 
mit  tous  les  ans  au  commencenienl 
de  Janvier,  et  l'elU^  année  li^  curé 
l'avait  faite  comme  à  l'o-dinaire.  Il 
a  dit  qu'il  avait  été  bien  reçu  partout. 
Ensuite  il  a  ajouté  i]n"il  y  en  avait 
qui  iiarlaieni  mal  des  prêtres.  Il  y 
avaitdanslii  paroissedesgensqiu|)ar- 
laieut  mal  des  piètres,  el  je  hnir  ai 
eniendu  dire  moi-même  ((ue  les  prê- 
tres allai(;nt  trop  loin.  Ensuite,  il  a 
fait  alliisiiin  à  la  dime  ;  (ju'il  y  en 
avait  qui  parlaient  coutii' la  f'Ime  ; 
que  la  dime  devait  toujours  se  payer  : 
(|ue  si  elle  était  abolie,  l'Eialla  paie- 
rait, (jue  la  charité  en  soutl'rirait.  Il 
n'a  pas  parlé  ni  du  dérendenr  ni  de 
M.  Tremblay,  ni  du  parti  conserva- 
teur, ni  lin  [lai'li  libéral. 

J'ai  C!)mpris  ((ue  le  curé  a  parlédu 
libéralisme  catliolii|ue,  pour  nous 
mettit'  en  ^aide  contre  cela.  A  pro- 
pos du  libéralisme  catlioli([ue,  il  a 
parlé  des  malheurs  ([u' il  avait  cau- 
sés dans  les  vieux  paj;*;  il  a  comparé 
1;  libéralisme  cathnlKjiu'au  serpent. 

Etant  donné  lecture  de  l'analyse 
ilu  sermon  du  i-nié  Sirois  ff.Wi//»/  No. 
'2  du  Dél'endeur,  je  déclai'etiue  celle 
analyse  comporte  bien  le  s(;ns  du 
seimoiidu  l(i  janvier.  Cette  l(>clure 
UK!  ra  pelle  bien  h' fonds  du  sermon, 
et  cette  analyse  en  contient  liien  la 
substance  ;  c'est  fi'appant. 

IjC  curé  n'a  [las  dit  qui'  c'était  un 
cas  de  conscience  de  voter  pour  le 
|iarli  libéral.  Il  a  d'abord  dit:  n  Je 
u'ai  pasde  parti  ;  volez  suivani  voire 
conscience  éclairée  par  le  Mande- 
ment de  nos  Evèqnes.  » 

Je  n'ai  pas  compris  i\ni'  le  cnreait 
dit'<|n'il  fallait  voler  pour  li'  Did'en- 
denr;  que,  si  les  lïuns  volaient  pour 
M. 'rremblay  et  son  parli.  ijne  cela 
pourrait  nuire  à  la  i'i'h;iion  ou  la 
faire  abatiri',  et  on  ne  pouvait  pas 
cumprendre  cela  des  sermons  du 
cure. 

Il  n'a  pan  dit  (|ue  cidiii  i|ni  vote- 
rai' iMinr  le  parti  libéral,  pour  le 
parti  de  M  Tieinblay,  serait  re^;arde 
c(minie  lin  mauv.iis  calboli(|ne.  Il 
n'a  pas  dit,  en  |iarlaiil  du  parti  |itie 
rai,  lin  parti  île  M.  'l'ivinblas ,  m  l'ail 
conipieiidre  que  ce  parti  se  «liHsait 
connue  un  seriiein  veuiiinnix,  etqn'à 
la  tin  il  .'ipprélienderait  tes  prêtres, 
qu'il  marcherait  dans  le  san^.  Il 
a  parle  de  siM'pent   en  juirlant  du  II 


béralisme  catholique,  comme  je  l'ai 
dit. 

Le  curé  n'a  [/as  dit  et  n'a  pas  fait 
comprendre  qu'il  y  avait  du  danger 
i\  vot(>r  pour  le  parti  de  M.  Tremblay. 
Le  curé  a  dit  qu'il  y  avait  dans  lo 
pays  des  liWiraux  catholiques,  mais 
il  n'a  pas  parlé  de  M.  Tremblay.  Il 
a  dit  que  les  mêmes  causes,  qui 
avaient  amené  la  révolution  en  Eu- 
rope, pourraient  produire  les  mêmes 
etiets  ici,  et  il  nous  a  dit  de  nous 
défier. 

Je  n'ai  pas  compris  (jnelB  curé  ait 
dit  ou  fait  comprendre  que  le  parti 
libéral  était  condamné  par  le  man- 
dement, et  il  no  l'a  pas  expliqué 
dans  le  sens  que  l'Eglise  condam 
nait  le  parti  libéral. 

Après  ses  explications,  le  curé  a 
mis  tout  le  monde  libre  de  voter 
pour  qui  ils  youdraient. 

Le  curé  n'a  pas  dit  ([ue  ceux  qui 
venaient  parler  pour  M.  Tremblay 
étaient  de  faux  prophètes.  Il  a  dit 
cela  d(î  ceux  ([ui  sonltlent  des  doc- 
trines échevelées.  que  c'était  des 
ti('H>  (|ui  voulaient  séparer  le  pas- 
teur du  troupeau. 

Je  n'ai  jias  compris  (|ue  le  curé 
ait  dit  ou  lait  comprendre  aux  gens 
qu'ils  ne  devaient  pas  écouter  les 
orateurs  de  M.  T'-emblay.  J'ai  com- 
pris qu'il  parlait  d'une  manière  gé- 
nérale, et  suivant  le  mandement. 

Le  curé  a  parlé  de  Christs  et  non 
de  faux  Christs.  Il  a  parlé  de  Christs 
à   propos  de  l'Allemagne,  je   crois; 

?iie  Dieu  saurait  sauver  ses  Christs, 
l  n'a  pas  dit  (jn'on  ne  devait  pas 
écouter  les  beaux  parleurs  qui  ve- 
naient adresser  la  proie  pour  M. 
Tremblay,  et  qu'il  (allait  l'écouter 
lui  et  les  autres  prêtres  et  curés  du 
comté.  Le  cni'e  a  dit  qu'il  fallait 
l'écouter  en  temps  d'élection  comme 
en  tout  autre  temps.  Il  voulait  dire  : 
je  vous  mets  en  gaule  contre  le  parti 
du  libéralisme  catholii|ue  ;  vous  de- 
vez m'éconler. 

Au  c(Hnnieiicementde8on  sermon, 
le  curé  a  dit  aux  uiargnilliiM's  de  ne 
pas  laisser  parler  personne  à  la  [lorte 

I  ili>  l'église  ;  (|iie  les  gens  étaient 
trop   moulés;  qu'il  y  avait  du  dan- 

I  ger  pour  le  trouble.  He  l'ail,  il  y 
av.iit  du  danger  (ju' il  y  efit  du  tron- 
blf  ce  dini.iiii'iie-là.  .le  n'ai  pas  com- 

j      pris  que  i'eu\  ijui  auraient  voté  pour 

'  NI.  Trembla  y  ou  son  parti  le  regret- 
ler.'ijeut  plus  i;,rd,  el  qu'il  leur  en 
liendait  compte  au  lit  de  la  mort. 

I  Le  cure,  dans  le  sei.nnn    du    Iti, 

n'a  [MIS  conseille  aux  électmirs  de 
renvoyer  M.  Troniblay  comme  il 
l'avait  lait  lni-mênn<. 

I  Je  n'ai  [las  compris  que    lt>  curé 

ait  dit  que,  si  l'on  votait  pour  M. 
Trenibbiy   ou    le    |wirti    libérBl,    ce 
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parti  viendrait  à  ôter  la  dlme  aux 
l)r(>tres.  Pendant  l'électio'i,  le  curé 
n'a  pas  conseillé  aux  électeurs  de 
renvoyer  M.  Tremblay  comme  il  l'a- 
vait fait  lui-même. 

Le  curé  n'a  pas  dit  ou  faiî  com- 
prendre que  ceux  qui  voteraier.i  pour 
un  candidat  pécheraient,  et  que  ceux 
(jui  votei-aient  pour  le  parti  libéral 
auraient  des  remords  à  l'article  de 
la  mort. 

Le  curé  n'a  pas  dit  ({u'un  devait 
recevoir  M.  Tremblay  ou  le  candidat 
libéral  suivant  les  explications  qu'il 
nous  avait  données. 

Il  u'a  pas  fait  comprendre  que 
l'un  des  candidats  était  un  libéral 
catholuiue.  Il  u'a  pas  dit  ou  fait 
coui prendre  qu'un  des  candidats 
clierchaii  à  tronqier.  que  c'était  uii 
faux  propliète,  un  faux  Christ, 

Dans  tous  les  sermons,  je  n'ai  pas 
couipris  ([ne  le  curé  ait  voulu  par- 
ler contre  M.  Tremblay  et  nuire  à 
sou  'leclion;  mais  j'ai  compris  qu'il 
voulait  nous  mettre  en  garde  contre 
la  doctrine  du  libéralisme  catho- 
lique. Il  n'a  pas  fait  comprendre 
((ue  le   uiaudemeiU   coudauuiait   le 

Iiarti  libéral,  le  parti  de  M.  Trem- 
)lay. 

Le  curé,  pendant  la  dernière  élec- 
tion, u'a  pas  prêché  plus  fort  ijue 
'laus  "élection  locale  de  1875.  Même 
j'ai  trouvé  (]u'il  a  parlé  plus  fort  en 
'!«:.">. 

Ku  187.'),  M.  Ouésime  liautliier  et 
M.  Siniiili  Xavier  Giuiou  étaient  les 
candidats.  M.  Ijaulbier  [jassait  pour 
être  le  candidat  libéral,  et  la  paroisse 
avait  voté  eu  masse  [lour  lui  ;  .M. 
Tremblay  sui)portait  M.  Ouésime 
(lauthier.  Le  curé  alors  parlait  à 
peu  i)rès  connue  il  l'a  fait  dans  la 
dernière  élection  en  187,").  Les  ser- 
mons du  curé  n'ont  rifu  changé. 

La  plus  grande  partie  du  parti 
(iauthicr  a  volé  pour  le  Dél'euileur. 
Le  i)arli  contre  M.  Tremblay  était 
plus  fort  au  ('(luimencenu'nt  de  jan- 
vier ([u'à  la  lin  de  l'êleciion,  du 
moins  la  démonstrallou  était  plus 
l'orle.  .le  veux  parler  di"  la  déuious- 
traliou  qui  a  eu  lieu  à  la  lin  de  ilé- 
cemhrc  di'ruier.  M.  (iautbier  a  pro- 
liosé  la  candidature  d'un  consei'va- 
leur,  de  M.  Laugeviu,  et  tout  le 
monde  a  ap[irouvé  à  peu  près,  (l'é- 
tait un  jour  de  fête,  tout  le  monde 
était  réuni  à  la  porte  de  l'église. 

Ma  conviction  est  (|ue  les  sermons 
du  curé  n'onl  pas  changé  les  dispo- 
sitions d'un  seul  électeur.  Je  de- 
meure à  l'i'udroil  a|ipelé  "  lias  de 
la  Haie.  "  Dans  cet  endroit,  les  ser- 
mons n'ont  ch.iuge  personne. 

.le  pense  qui!  ce  (|ni  a  contribué 
surtout  à  donner  la  majorité  au  Dé- 
fendeur dans  la  Uaie  S:,  l'aul,  c'est 


l'influence  de  M.  Onésime  Gauthier. 
Ensuite  les  gens  avaient  signé  une 
requête  demandant  l'amnistie  de 
Riel  et  de  Lépine.  On  disait  que  M. 
Tremblay  avait  voté  contre,  et  cela 
avait  commencé  à  faire  du  tort  à  M. 
Tremblay.  Les  gens  du  village  se 
plaignaient  des  bons  qu'on  leur  don- 
nait pour  les  ouvrages  qu'ils  avaient 
faits  au  quai,  et  se  promettaient  d'a- 
vance de  voter  contre  M.  Tremblay. 

Transqueslionné  : — L' ensemble  du 
sermon  du  curé  était  à  l'effet  qu'on 
ne  pouvait  pas  voter  pour  un  libéral 
catholique  d'après  le  mandement.  .le 
penserais  pécher  en  faisant  quelque 
chose  de  contraire  au  mandement 
de  mon  Evécjue. 

.le  ne  considérais  pas  M.  Tremblay 
comme  un  libéral  catholique,  lors  de 
l'élection,  ni  avant. 

Je  suis  le  seul  Luc  Simard  dans 
la  paroisse  de  la  Baie  St.  Paul. 

Je  suis  rentier. 

J'ai  signé  une  déclaration  à  la 
demande  du  curé  en  février  dernier, 
devant  Louis  Gauthier,  juge  de  paix, 
à  la  Baie  St.  Paul. 

Lecture  étant  donnée  au  témoin 
de  la  déclaration  suivante,  savoir  : 
Il  Nous,  soussignés,  déclarons  solen- 
nellement que,  dans  le  cours  de  l'été 
dernier,  après  un  sermon  prononcé 
dans  l'Eglise  de  la  Baie  St.  Paul 
par  le  Révd.  Messire  Joseph  Sirois, 
touchant  le  libéralisme,  Pitre  Alexis 
Tremblay,  écuyer,  candidat  lors  de 
la  dernière  élection,  est  monté  sur 
le  husting,  sur  le  terrain  de  la  fabri- 
que, et  a  déclaré  qu'il  trouvait  bien 
tout  et!  que  M.  le  curé  avait  dit  des 
lilxiranx,  mais  que  cela  ne  pouvait 
le  toucher,  attendu  qu'étant  lui- 
même  lilM^ral,  il  était  aussi  catho- 
lique, et  qu'ainsi  le  sermon  de  M.  le 
curé  ne  pouvait  le  concerner,  don- 
nant ainsi  à  entendre  qu'il  était  libé- 
ral catholique  ;  u  le  témoin  dit  qu'il 
pense  bien  que  c'est  là  la  déclara- 
tion qu'il  a  signée.  Au  meilleur  de 
ma  coimaissance,  l'c  que  j'ai  si(jnô 
alors,  je  croyais  que  c'était  la  vérité. 

Je  n'avais  [las  compris, avant  la 
lecture  du  niandemenl,  ce  que  c'était 
qu'un  libéral  (catholique.  Suivant 
moi,  il  p(!ut  y  avoir  des  libéraux  ca-' 
tholiques  aussi  bien  parmi  les  con- 
servateurs que  parmi  les  libéraux. 

Qwsliuii. —  Vous  avez  dit  dans 
cette  déclaration  que  M.  Tremblay 
vous  avait  donné  à  entendre,  l'été 
deruier,qu' il  était  libéral  catholique, 
et  vous  dites  maintenant  que  vous 
ne  saviez  pas,  lors(|ue  M.  'Iremblay 
a  parlé,  ce  que  c'était  ([u'un  libé- 
ral catholique  ;  vous  avez  donc  dé- 
claré une  chose  inexacte  ? 

H('poimr. — On  ne  le  connaissait  {jtis 
comme  il  faut  ;  mais  on  savait,  au 
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moins  on  croyait  qu'il  avait  cette  ten- 
dance là.  Je  n'ai  pas  cru,  lors  de 
l'élection  de  l'hiver  dernier,  que  M. 
Tremblay  eût  cette  tendance-là,  le 
mandement  nous  ayant  alors  été  ex- 
pliqué. J'avais  compris,  lors  du  dis- 
cours de  M.  Tremblay,  qu'il  était  un 
libéral  catholique,  le  mandement 
ne  nous  ayant  pas  alors  été  e.\pli- 
qué,  et  nous  n'étions  pas  écliiirés  là- 
dessus.  Le  curé  a  parlé  du  libéra- 
lisme catholique,  l'été  dernier,  aussi 
fort,  s;  non  plus  que  pendant  l'élec- 
tion. Mais  je  ne  me  rappelle  pas 
trop  si  c'était  le  libéralisme  c.itlio 
li(|ue,  ou  un  autre  libéralisme,  doni 
il  parlait  l'été  dernier  ;  il  nous  met- 
tait eu  garde  contre  de  mauvais 
principes  qui  pourraient  s'intro- 
duire. Je  pense  bien  (jne,  lors  du 
discours  de  M.  Tremblay  dans  l'été 
de  IST."»,  j'étais  sous  l'impression 
que  M.Tremblay  était  un  libéral  ca- 
tholique. }i\.  Tremblay  a  fait  ce  dis- 
cours, dont  je  viens  de  pailer,  l'été 
dernier,  pendant  l'élection  de  M. 
Gauthier  en  \S~'),  du  moins  c'est 
mon  impression. 

Dans  son  sermon  du  jour  de  Noël 
ou  vers  ce  temps-là,  1.'  curé  a  (larlé 
de  la  visite  (ju'a  été  lui  l'aire  un 
caruliilat  A  ce  moment  là,  M.  Lau- 
gevin  n'était  pas  dans  le  comté.  Je 
jure  que  je  n'ai  pas  compris  que  le 
curé  voulait  parler  de  M.  Tremblay. 
Je  ne  savais  pas  dans  le  temps  (jue 
M.  TuMiiblay  était  caudidal,  mais 
on  pensait  bien  alors  (|U('  M.  Trem- 
blay se  présenterait  :  il  en  était  ru- 
meur. 

Dans  le  moment  où  le  curé  a  parlé 
ainsi,  je  ne  nu'  rappelle  pas(iu'il  lût 
nues  ' 
'rrei 

\l.  Gauthier  nous  avait  alors  aii- 
m)ucé  la  candidature  iln  DéfeudtMir, 
(1(?  M.  Kane  ou  di'  M.  GleiuiMit.  Le 
curé  a  dit  (|ue,  s'il  e\"lt  été  chez  lui, 
il  aurait  dit  à  ce  candidat  (|ne  lui 
(lei'uré)  n'était  pas  plus  p(Uir  lui 
qu'ily  a  deux  ans. 

Quand  le  cui-é  a  dit  de  nous  dé 
lier  des  gens  venus  ou  ijui  vieu- 
draienl  de  loin  [lour  nous  dire  (luel- 
qne  chdsi!  (|nl  Uf  serait  pas  tiiiMi 
d'après  le  maudemeiil,  j'ai  compris 
qu'il  parlait  ili^  ceux  qui  venaient 
pour  cetti'  élection  on  qui  vii'U- 
(IraieiU  pour  d'autres  élections.  Je 
n'ai  pas  couqiris  qu'il  voulait  ilii'e 
cela  de  ceux  (|ui  viendrau'ut  |iour 
M.  Tremblay  on  [lour  M.  Lan>;eviu. 

(Jurxlioii. — IJe  qui  ave/.-vous  com- 
pris ([u'Il   lisait  cela  ? 

Uipunse. — .l'ai  commis  (]n'il  po\i- 
vail  arriver  lie  ces  libéraux-catlioli- 
(jnes,  qui  viendraient  pré('lier 
quebiue  chose  de  mal.  D'après  ma 
conviction,  j'ai  bien  compris  le  curé. 


question    d'autre    candidat  (|ne  M. 
iMublay.   Je  ne  \\w,  rappelle  pas  si 


Franchement  je  n'ai  pas  compris  du 
tout  que  le  sermon  du  curé  se  rap- 
portait à  l'élection  dont  il  s'agissait 
alors  ;  par  élection,  je  veux  dire  que 
le  curé  n'a  pas  fait  allusion  aux 
hommes  qui  étaient  sur  les  rangs. 
Le  curé  parlait  à  propos  d'élection. 
J'ai  compris  que  le  curé  nous  met- 
tait en  garde  contre  une  certaine 
secte,  contre  le  libéralisme  catholi- 
que. 

Queslion. — Avez-vons  compris  que 
le  curé  disait  qu'on  voulait  vous 
pénétrer,  pendant  l'élection  môme, 
do  doctrines  échevelées  I 

Réponse. — Je  n'ai  pas  compris  cela. 

Question. — Avez-vous  compris  l'a- 
nalyse du  sermon  du  curé,  Exhibit 
No.  i  du  Défendeur,  que  vous  avez 
dit  ce  malin  contenir  le  sermon  du 
curé  ? 

Rcponsr. — Oui. 

Question  : — Ou  signale  au  témoin 
(jne  l'analyse  du  sermon  par  lui  re- 
connue exacte  parle  au  présent  et 
non  pas  au  futur  on  au  conditioimel 
à  [)ro[ios  de  ceux  ([ui  répandent  des 
doctrines  échevelées,  et  on  lui  de- 
mande où  se  trouve  la  vérité  :  si  c'est 
dans  l'analyse  du  sermon  ou  bien 
dans  ce  ([u'il  vient  de  dire. 

lirponsc  : — ~i  l'analyse  parle  an 
présent  et  l'ait  entendre  que  l'on  ré- 
pandait dans  le  moment  de  mau- 
vaises doctrines,  elle  est  inexacte,  et 
j'ai  compris  qu'il  s'agissait  de  gens 
qui  pourraient  venir  plus  lard  répan- 
dre de  mauvaises  doctrines. 

Le  curé  chez  nous  jiarle  toujours 
fort  et  passablement  vile,  (l  li  pré- 
clié  le  iC)  janvier  une  i  ou  J  d'heu- 
re. 

J'ai  voté  po\ir  M.  Tremblay,  à  l'é- 
lection de  |H7i  :  dès  l'été  dernier,je 
coinuiengais  à  m'en  allei', à  me  sépa- 
rer de  son  paili  connue  les  autres. 
Je  trouvais  que  M.  Tremblay  tenait 
trop  à  des  choses  (|ut*  nous  n'aimions 
pas.  Je  jure  quii  je  n'ai  pas  décl.iréà 
Ni.  Tremblay, l'éti'  dernier.que  j'étais 
[lonr  lui;  du  moins  je  ne  m'en  rap- 
pelle pas. 

J'ai  compris,  quand  le  curé  a  par- 
lé dt's  l'hiistSy  qu'il  a  voulu  partei' 
des  prêtres,  des  évèqnes,  et  j'ai  com- 
pris qu'il  fallait  suivre  ce  que  di- 
sai  ni  les  prêtres,  connni'  ce  qu  '  Jé- 
sns-'".lirist  avait  dit,  iiarce  qu'ils 
cuusiiluaieiit  la  hierarcliie. 

J'ai  compris  que  les  sei'inons  du 
curé,  au  lieu  d'avoir  iloimè  des  voix 
au  Détendeur,  lui  en  avaient  iilutol 
été.  Je  n'ai  pas  remarqué  du  tout 
l'iutlui'uce  m  clergé. 

Je  jure  que  je  n'ai  jamais  dit  à 
Klzéar  l)anais(]ni',  sans  le  clergé,  le 
Défendeur  an; ait  pi'rdn  son  élec- 
tion. Je  jure  que  je  n'ai  pas  dit  luiu 
plus  à  l'il/.éar   Danais  dernièrement 
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j\\ie  c'était  de  voir  li-  clergé  contre 
M.  Tremblay  ([iii  m'aviiil  tonrné 
contre  lui. 

60.  lilMHANCEt.  (tiiiard,  Cultiva- 
teur, de  8t,  lrénée,«tlfîi'  de  iVi  ans. 

J'ai  assisté  i\  la  messe,  le  16  jan- 
vier dernier,  à  St.  li-énée. 

Les  pétitionnaires  adinettent  que 
ce  témoin  prouvera  la  inènic  chose 
qu'Elie  (lirard,  Alexis  (lirard  i-l 
Jean  Audet,  relalivemen  au  ser- 
mon du   curé   et  quant  à  ses  effets. 

61.  Geohok  Girard,  navisateur, 
de  St.  Irénée. 

Ijes  pétitionnaires  admettent  que 
ce  témoin  prouvera  la  même  chose 

Îu'Elie  Girard,    Ale.xis  Girard    et 
ean   Audet,   relattvement    au  aer 
mon  du  curé,  et  quant  à  ses  effets, 

G3.  Ai.KRED  iilias  Fril  TremhlaY, 
de  St.  Siméon,  cultivateur,  Agé  de 
i8  ans. 

Je  connais  Josepli  Ghamhcriand, 
témoin  entendu  en  cette  cause  par 
le  Défendeur.  A  la  dernière  élection, 
il  était  nu  ('es  partisans  de  M.  Tre  n- 
blay. 

Je  connais  Charles  Bouchard,  de 
3t  Siméon,  cultivaieur,  témoin  eu 
tendu  en  celle  cause.  Je  ne  sais  pour 
qui  il  était  à  la  dernière  élection.  Il 
m'a  dit  qu'il  n'avait  pas  voté,  par- 
ceque  i^n  ne  loi  adonnait  [mis.  et  (jne 
Denis  Gauthier  ne  l'avait  jaina's 
opposé  de  voter 

Transqu'StioiiniK — Ça  ne  m'a  pas 
surpris  de  voir  qu'il  n'avait  pas  voté, 
parce  que,  quand  il  était  avec  moi, 
il  faisait  voir  (ju'il  était  ptur  le  Dé- 
fendeur, et  quand  il  était  avec  les 
roufîes,  il  faisait  voir  qu'il  était  pour 
M.  Tremblay,  -C'est  moi  qui  lui  ai 
demandé  pouniuoi  il  n'avait  pas 
voté.  Je  lui  ai  dit  cette  fois  là  :  »  M. 
Denis  Gauthier  ne  t'a  pas  empêché 
de  voter,  n'est-ce  pasfn  11  m'a  ré- 
pondu ((ue  non. 

08.  Omer  Boiichari),  cnltivat<>ur, 
de  St.  Siméon,  Afjé  de  -2!)  ans. 

Je  connais  IMi.irles  Houchard,  de 
8t.  Siméon,  témoin  entendu  eu  cette 
cause.  Il  m'a  (1  t  (jn'il  n'a  pas  voté 
à  la  dernit're  élection, parce  qu'il  ne 
connaissait  i)as  l'opinion  de  son 
père.  (Objecté  à  toutes  preuves  de 
déciaratioii  faite  par  Charles  Bou- 
chard et  sur  lesquelles  sou  attiMiliou 
n'a  pas  été  attirée,  lors(]u'il  a  été 
entendu  comme  témoin. 

Trnnsqaalioimé. — Il  m'a  dit  cela 
le  lendemain  d(!  la  votation,  sur  la 
demande  ijue  je  lui  faisais  pourquoi 
il  n'avait  pas  voté  ;  j'étais  surpris 
qu'il  n'ei*lt  nas  voté.  Je  le  savais 
partisan  de  M.  Treinhhy. 


Fril.  Tremblay,  qui  vient  d'être 
entendu  comme  témoin,  est  employé 
de  temps  en  temps  par  Denis  Gau- 
thier, et  je  suis  moi-même,  à  l'heure 
qu'il  est,  employé  par  le  dit  Denis 
Gauthier. 

Il  était  rnmeur  que  Narcisse  Bou- 
chard avait  perdu  sa  place,  parce- 
qu'il  était  venu  rendre  témoignage 
en  cette  cause;  mais'je  n'en  sais 
rien  personnellement. 

64  AtK.UsTK  SiMARM.  cultivateur, 
de  la  Baie  St.  Paul,  Agé  de  ii  ans. 

Les  pétitionnaires  admettent  (]ue 
Ce  témoin  prouvera  le  contenu  du 
sermon  du  1(1  janvier,  de  la  même 
manière  (|ue  1  Ont  prouvé  liU<'  Si- 
mard,  Winceslas  Ti't>mblay,  Joseph 
Bouchard  et  Kphrem  Siinard. 

J'ai  signé  l'analyse  du  sermon, 
e.xhibit  No.  "2  du  Défendeur.  Le  curé, 
au  commencement  de  ce  sermon,  ne 
s'est  pas  plaint  iju' il  avait  été  reçu 
froidement  dans  sa  visite  pastorale, 
au  contraire  il  a  dit  qu'il  avait  été 
bien  reçu. 

Les  autres  seriuoiis.  i|ue  le  cure 
a  l'ait  pendant  l'élection,  compor- 
taient le  sens  du  sermon  du  ICt,  c'est- 
à-dire  que  le  curé  a  voulu  nous  pré- 
venir Ciuitre  le  libéralisme  caiho- 
lique. 

Je  demeure  dans  le  village!  de  la 
Baie  St.  Paul.  Tons  ces  sermons 
n'ont  produit  aucun  effei  sur  le  vole 
du  village  eu  faveur  de  l'un  des 
candidats,  ni  i^ontre  l'autre.  Au 
meilleur  de  ma  couiiaissance,  ces 
sermons  n'ont  point  produit  d'eiret 
sur  le  vote  de  la  parois-ic.  Je  con- 
nais tons  les  électeurs  rie  la  Baie  St. 
Paul.  Pour  dire  que  ces  sermons 
n'ont  pas  produit  d'eU'el  sur  la  vo- 
tation, je  me  fonde  sur  la  déinous' 
Iration  i|iil  av.ilt  en  beii  auparavant, 
vers  la  lin  de  décembre. 

M.  (iaulhier  nous  a  alors  proposé 
la  candidature  de  .M.  Langevin.  et 
!a  paroi.s-e  m'a  paru  presqu'en 
masse  [lonr  lui.  Avant  .'elle  date,  il 
n'était  pas  (|uestion  de  la  candida- 
ture du  déléndeiir  ;  du  moins  je 
n'en  ai  pas  en  connaissani'e.  11  y 
avait  un  ri'vir.'ineiitiujiUre  M.  Treui- 
blay  ;  les  affairesde  la  cage  y  étaient 
pour  i[uelque  chose.  Mais  la  priu(;i- 
pale  (iaiise  a  élé  l'influence  de  M.  O. 
G/iiUhier.  La  masse  de  la  piiroisse 
avilit  voté  pour  .M.  Gauthier  dans 
l'élection  de  187.5.  Dans  l'élecl-oii 
de  187"),  le  curé  a  prêché  à  peu  près 
de  la  même  manière  que  dans  la 
dernière  élection.  M.  Gauthier  se 
présentait  couiine  indépendant.  I,e 
parti  du  défendeur  a  élé  formé  dès 
le  commencement  di;  la  lutte. 

J'étais  présent  lorsque  le  défen- 
deur a  parlé  à  la  porte  de  l'église,  à 


te  BdieSt.  Prtul.'  le 'jour  de  l'an.  Le 
déreitdeiir  a  dit  que,  s'il  avail  cru 
ne  p.s  ôtreappnyé  pirr  le  clergé,  il 
ne  se-aii  pas  venu  dans  le  comté, 
mais  il  n'a  pas  dit  qn'il  avait  été 
demandé  par  le  clergé. 

Je  coniia's  Alfred  Dnfour,  'témoin 
en  endu  en  coite  catjse.  Pendant 
l'élection  il  paraissait  ponr  le  Dé 
fendeur,  au  moins  il  me  le  faisait 
voir.  Je  l'ai  rencontré  plusieurs  fois 
chez  Théophile  Simard,  où  se  tenait 
le  Détendeur,  et  où  les  amis  de  M. 
Lanfîevin  se  rendaient.  C'était  le 
lieu  do  réUTi'on  des  princ'na.ix  amis 
politiques  do  M.  Langevin  à  la  Baie 
8t.  Paul. 

Je  connais  El/éar  Danais,  de  la 
Daie  St.  Paul,  témoin  entendu  en 
cette  (•au^se.  Il  passe  pour  boire  et 
mal  parler  des  pivtr(!s.  Sa  répula- 
lion  générale  est  mauvaise.  Je  pense 
que  je  le  croirais  sous  serment. 

Trans-iUcationiK'. — Toute;  la  mau- 
Viiise  réputation  de  Danais  consiste, 
connue  je  l'ai  dit,  à  passer  ponr 
fêter  et  parler  mal  des  prêtres,  mais 
il  ne  passe  pas  pour  malhonnête  en 
alla  res.  En  arfaircs,  d'après  ce  que 
j'en  connais,  il  est  d'une  honorabi- 
lité parfaite. 

Je  ne  puis  pas  jurer  que  des  élec- 
tenin  n'aient  pas  nu  êli-e  inlluei"'és 
par  l(îs  siuMTions  du  curé  ;  mais  au 
meilleur  do  ma  connaissance,  ie 
n'en  connais  pas.  Je  ne  me  rappelle 
pas  que  WMi'rid  Himard  m'ait  dit 
(ju'il  avait  été  change  par  ces  ser- 
mons, mais  il  se  pourrait  qu'il  en 
efti  parlé  chez,  moi.  Je  ne  me  rap- 
pelle pas  qu'il  en  ait  parlé  devant 
moi  à  la  bnutique  d'Alfred  Dnfour, 
mais  je  ne  puis  jurer  qu'il  n'en  ait 
lias  parlé. 

Je  connais  très-bien  Orlave  Si- 
mard, uiaruruillier  de  la  Baie  St. 
P.'iui,  témoin  (lé)i\  entenilu  ;  jr  n'ai 
pas  connaissance  qu'ilaitété  revi'é, 
mais  je  ne  |)uis  pas  allirinev(ju'il  iie 
l'ait  pas  été. 

Je  ne  pense  pas  (|u'il  y  ait  des 
électeurs  ipii  ont  élô  tournés  contr" 
•M.  Tri'mlilay  et  qui  ont  continué  à 
se  (lii'c  pour  lui, 

Je  sais  (|ue  le  curt'*  a  parlé  li>  jour 
de  Noi'l  (le  la  visite  (|u'uu  candidat 
était  allé  pour  lui  fairi',  mais  je  n'ai 
pas  C()uii>ris  ce  qu'il  eu  ii  dit. 

Je  ne  nie  rapindle  que  du  sens 
général  des  sermons,  .r.nirais  cru. 
après  les  instructions  du  curé,  être 
en  cous''ience  de  voter  ponr  un  lilié- 
ralcatholi(pie.  y\iaud  je  dis  (pie 
j'aurais  cru  etri!  en  conscience,  je 
veux  diriM] ne  j'i> lirais  cru  commettre 
nu  péché.  ApW's  ces  instructions, 
il  n'y  avait  (|iie  les  élecU'iirs  dispo 
ses  h  coinmeltre  nn  péclié  pour  voter, 
«lui  pouvnieiU  voter  pour  un  caudi- 


dat  considéré  par  eux  comme  nn 
libéral-catholique. 

Il  n'est  pas  à  ma  connaissance  que 
les  gens  aient  été  plus  favorables  en 
faveur  de  M.Tremblay,  ait  commen- 
cement des  travaux  du  quai  qu'au- 
paravant ;  mais  j'ai  connaissance 
3n'  ils  ont  été  mécontents  sur  la  fin 
e  ces  travaux,  à  cause  de  la  ma- 
nière dont  ils  ont  été  payés. 

Lors<]ue  M.  Tremblay  est  venu 
adresser  la  parole  et  a  été  rencontré 
par  M.  Tarte  à  la  Baie  St.  Panl,  il 
paraissait  avoir  un  fort  parti  dans  la 
paroisse.  Le  témoin  se  corrige,  di- 
sant (ju' il  s'est  trompé,  et  qu'il  n'a 
pas  connu  les  partis  alors,  et  n'a  pas 
vu  si  M.  Tremblay  avait  un  foi't  parti. 
Il  est  possible  que  lesgens  aient  crié 
dos  hurrahs  ponr  M.  Tremblay  après 
son  discours.  Je  ne  puis  pas  dire  si 
à  cette  date  tout  le  village  et  le  bas 
de  la  Baie  étaient  oui  ou  non  pour 
M.  Tremblay. 

J'ai  connaissance  que  M.  Trem- 
blay est  venu  parlei  a  la  Baie  St. 
Paul  pendant  l'élection  de  M.  Gau- 
thier; etjeneme  rappelle  pas  qu'il 
ait  parlé  en  faveur  de  M.  Gauthier  ; 
la  chose  est  possible,  mais  je  ne  m'en 
rappelle  pas. 

.\utaut  que  je  me  f appelle,  dans 
son  discours  a  la  Baie  St.  Paul, 
lorsqu'il  a  proposé  la  candida- 
ture du  Défendeur,  M.  Gauthier  a 
•lil  qu'il  avait  vu  quelques  person- 
nages importants  à  Québec,  et  qui 
recommandaient  la  candidature  du 
Défendeur.  J'ai  compris  qn'il  von 
lait  parler  de  personnages  ecclésias- 
tiques. 

PuM('(m.-^N' est-il  pas  vrai  que  M. 
Ga  ih'or  a  alors  dit  que  les  Mes- 
sieurs du  clerg  ■,  réunis  à  la  Baie  St. 
Panl,  s'étaient  accordés  sur  le  choix 
d'un  candidat  ? 

llrponsf  : — Oui.  Je  ne  suis  pas  po- 
sitif du  fait,  mais  je  crois  (jue  M. 
(îauthier  a  dit  (jnelque chose  ({ans ce 
s  'iis-ci  :  n  Dans  le  cas  où  le  choix 
fait  par  lo  clergé  ne  serait  pas  ratifié 
\iar  les  électeurs,  je  ne  mo  mêlerai 
pas  d'élection. Il  * 

Dnfour  me  faisait  voir  (lu'il  était 
pour  l((  Défendeur  en  me  le  disant. 
G' était  ver.-i  la  fin  de  l'élection. 

J'étais  pour  U\  Défendeur  à  l'élec- 
tion dont  il  s'agit.  J'ai  parlé  en  sa 
l'av(>ur  aVe(^  hts  amis  (lue  j'ai  ren- 
contrés. Il  est  très-possible  que  j'pie 
dit  i[iie  le  Défendeur  était  le  candi- 
dat du  clergé. 

Je  in(!  rappelle  que  le  curé  Sirois 
a  adressé  (iuel([nes  paroles  cher. 
Théophile  Slinard  )\  des  électeurs 
réunis  chez  Théophile  Simard,  hô- 
tellier,  dont  j'ai  déjà  parlé.  Je 
ne  me  rappelle  pas  l(>s  termes  dont  il 
s'est  servi,  mais  j'ai  compris  qu'il 
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parlait  on  faveur  du  Défendeur. 
Ceux  qui  s'occupaient  d'élection, 
savaient  tous  que  le  curé  était  contre 
M.  Tremblay. 

Ri-cxamiiiv  : — C'est  après  la  vota- 
lion  que  le  curé  a  adressé  quelques 
paroles  à  des  électeurs,  comme  Je 
l'in  dit  dans  les  transquestions.  Je 
cro's  que  le  Défendeur  V'iait  nrésent, 
mais  je  ne  me  le  rappelle  point. 

65.  X.wiKii  TiiEMm.AY,  cultiva- 
teur, de  la  Buie  SI  Fan),  A(,'é  (la  36 
ans. 

Je  demeure  à  l'endi'oit  appelé  la 
Goudronnerio,  où  il  y  environ  20 
électeurs.  A  cet  endroit,  les  sermons 
du  curé  n'oni  produit  aucun  effet. 
Les  électeurs  de  la  Goudrouuerio 
étaient  décidés  de  voler  contre  M. 
Tremhlay  depuis  le  >  rin'emps  ou 
l'hiver  1875,  dans  les  environs  de 
février  ou  de  mars.  Avant  cette 
époiiue,  ils  étaient  pour  M.  Trem- 
blay. M.  Tremblay,  dans  son  élection, 
avait  promis  luie  amnistie  pleine 
el  entière.  Nous  avions  signé  une 
requèle  demandant  cette  amnistie; 
et  Si.  Trembiny  n"a  pas  voté  pour 
nue  amnistie  pleine  et  entière  com- 
me il  nous  l'avait  promise.  C'est  ce 
qui  a  tourné  les  électeurs  de  la  Gou- 
ilronnerie  contre  lui.  D'après  mes 
coni'ai.ssau("es.  je  pense  que  celte 
affaii'e  a  produit  les  mêmes  etfets  sur 
les  autres  parties  de  la  paroisse. 

Je  ne  pense  pas  que  les  sermons 
(lu  curé  aient  ]iroduit  de  l'effet  sur 
le  reste  ile  la  [laioisse. 

Je  connais  Nnpoléon  Potvin,  cul- 
tivaii'ur,  de  la  Haie  Si.  Paul.  L'a- 
vanl-veille  de  la  votaliot!,  il  mon- 
trait l'Ire  pour  M.  Tremblay.  Le 
jour  de  la  volatioii.  quand  je  su's  ar- 
rivé de  mon  voyage,  je  l'ai  rencon- 
tré chez  la  ve\ive  Houiface  Cimou, 
où  nous  nous  i'eli''ions  apW's  avoir 
volé.  Je  lui  fis  la  remaniue  (ju'il  se 
li-ouvail  parnu  uouset  ([n'il  se  feisail 
toiiiour.j  passer  [lour  un  partisan  de 
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nblay.  Là-dessns  il  a  répondu: 
«  C'est  [lar  rapporta  mes  frères  qui 
étaient  pour*!.  Tremblay.  Quant 
à  moi,  je  savais  ce;  (|nt'  j'avais  à 
faire.  »  .t'ai  comiiris  piir  là  qu'il 
avait  voté  pour  M.  Lauffinin,  mais  il 
ne  me  l'a  (las  dit. 

M.  Gauthier  nous  avait  pro- 
posé la  l'audidj'lure  du  Défendeur, 
*'ers  la  lin  d  ;  décembre  II  nous  a 
demandé  si  on  voulait  l'accepter  ; 
ijue  si  nous  n'en  voulions  point, 
(le  nous  choisir  un  (Candidat  pour 
opposer  M.  Tr(nnblay.  Suivant  moi, 
d'après  la  démonstration  ((iii  eut 
lien  alors,  la  pai'oiss(!  s'est  pronon- 
cée con  ire  M.  Tremblay,  de  manière 
à  donner  l'M  à  160  voi.\  d(!  majorité 
à  M.  Langeviu,  et  ce  parti  est  resté  à 


à  peu  près  le  môme  pour  M.  Lange- 
vin. 

Je  connais  Elzéar  Danais  ;  sa  ré- 
putation générale  est  celle  d'vne 
canaille.  D'pprès  la  réputation  gé- 
nérale dont  il  jouit,  je  ne  le  croirais 
pas  sous  serment. 

Transquestionne  .-—En  fait  d'ffFai- 
res  commerciales,  je  le  prends  pour 
un  honnête  homme  et  je  le  croirais 
sous  serment.  Mais  en  fait  de  reli- 
gion, comme  il  ne  croit  pas  à  la 
religion  du  curé  Gingras  et  du  curé 
Sirois,  je  ne  le  croirais  pas  sous  ser- 
ment. Par  canaille,  je  comprends 
un  homme  qui  ne  croit  pas  aux  prin- 
cipes de  la  religion  du  curé  Gingras, 
un  ivrogne.  J'entends  par  ivrogne 
un  homme  qui  s'enivre  et  fait  du 
scandale.  Le  scandale  que  fait  Da- 
nais quand  il  s'enivre,  c'est  de  par- 
ler contre  les  prêtres.  Je  consicfère 
comme  de  la  canaille  tons  les  gens 
qui  ne  croient  pas  à  la  religion  du 
curé  Gingras,  tout  en  se  disant  ca- 
tholi(jues.  Je  jure  qu'aujourd'hui, 
Dana's  dit  qu  il  croit  à  la  religion 
catholique. 

Je  jure  que  je  n'ai  jamais  pris 
assez  de  boisson  pour  me  mettre  hors 
de  moi-même.  J  en  ai  pris  une  cou- 
ple de  fois  par  année  jus<ju'au  point 
de  me  mettre  gaillard.  Je  ne  me  con- 
sidérais pas  comme  canaille  ;  je  me 
suis  toujours  respecté. 

J'ai  parlé  moi-même  contre  le 
curé  Gingras.  J'ai  dit  qu'il  n'aurait 
las  dû  faire  bâtir  une  église   neuve. 

allais  est  conseiller  municipal  pour 
la  Baie  St.  Paul.  Quand  il  a  été  élu, 
il  n'était  pas  connu  comme  aujour- 
d'hui, [f  buvait  alors,  mais  il  ne 
ijarlait  pas  contre  les  prêires  com- 
me aujourd'hui. 

Question.  —  N'est-il  pas  vrai  que 
vous  passez  dans  la  Baie  St.  Paul 
poiu- un  homme  de  rien. 

Iti'ponse. — Non. 

Question.  —  N'est-il  pas  vrai  que 
vous  pa-sez  dans  la  Baie  St.  Paul 
pour  vous  être  vendu  à  la  dernière 
élection  pour  un  verre  de  brandy  ou 
pour  d'autre  boisson  ? 

Ri'ponse. — Ce  n'est  pas  le  cas.  Il  y 
eu  a  qui  l'ont  dit,  mais  c'est  faux. 

La  majorité  que  j'ai  constatje, 
contre  M.  Tremblay,  lorsque  M. 
Gauthier  est  venu  proposer  la  can- 
didature du  défendeur,  c'est  d'après 
les  hommes  que  j'ai  vus  dans  le 
tumulte.  Je  m;  crois  pas  m' être 
trompé  en  calculant  la  majoiitédéià 
mentionnée  d'une  cinquantaine  ile 
voix;  je  puis  m' être  trompé  d'une 
vingtaine  de  voix  ? 

Question. — Avez-vous;  compté  un  à 
un  c(Hix  qui  étaient  là? 

Hcponse. — Non. 

Question. — Comment  alors  pouvez- 
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vous  assurer  avec  tant  de  certitude, 
que  vous  ne  vous  êtes  pas  trompé  de 
plus  de  vingt  voix. 

Réponse. — C'est  d'après  ce  qu'on  a 
pu  compter  dans  les  rangs  qui 
étaient  a  la  porte  de  l'Eglise,  et 
d'après  ce  que  l'on  a  pu  voir. 

QuesUon. — Gomment  avez-vous  pa 
le  voir? 

Réponse  ; — C'est  d'après  les  hom- 
me.* qu'on  connaît  k  la  porte  de 
l'Eglise.  On  se  parlait  enUv  nous 
autres  et  on  demandait  un  tel  et  un 
lel  pour  qui  il  est.  Je  ne  me  rapptlle 
pas  de  tous  ceux  j\  qui  j'ai  ainsi  par- 
lé ;  on  était  trop  de  monde,  nous  par- 
lions entre  nous.  Geu.x  que  je  puis 
nommer  soiil  Marce  Fortin,  Viédéric 
Bouchard,  Joseph  Simard,  Ilildeberl 
Tiemblay,  Cléophe  Simard;  c'est 
tout  ce  que  je  me  rappelle.  C'est  de 
ce  que  m'ont  dit  ces  personnes  et  do 
ce  qu'o\i  a  pu  voir  (ju  j'ai  conclu  à 
la  majorité  que  j'ai  mentionnée. 

Question. — Oii  demande  au  témoin 
si  M.  Gauthier,  lorsqu'il  a  proposé 
la  candidature  du  Défendeur  à  la 
Baie  St.  Paul,  a  prononcé  les  paro- 
leo  suivantes  :  «  Les  messieurs  du 
clergé,  réunis  à  la  Baie  St.  Paul, 
s'étant  accordés  sur  le  choi.xd'un 
candidat,  m'ont(;hargé  de  soumettre 
ce  choi.x  à  l'approbation  des  autres 
membres  du  clergé  et  des  électeurs 
de  Charlevoix  ?  » 

Objectée  par  le  Défendeur  comme 
tendanîà  prouver  u.isyslènie  général 
d'iullueuj:e  indue  cléricale,  et  que 
ceiîe  p  'euve  no  peut  se  faire  d'après 
les  part'ci.'larités. 

Objection  réservée  au  mérite.  Ré- 
ponse:— Oui,  dans  le  même  discours 
M.  Gitulhier  a  dit  que,  dans  le  cas 
où  le  choix  l'ait  par  le  clergé  ne  sié- 
rait pas  raiifié  pai-  les  électeurs, 
nous  pourrions  nous  choisir  un  can- 
didat et  qu'il  le  soutien  .rait. 

Lorsque  le  défendeur  est  venu  an 
noncer  sa  candidature  à  la  Baie  St. 
Paul,  il  a  dit  qu'il  avait  l'appui  du 
clergé. 

J'ai  entendu  dire  (|uelquefois  que 
c'était  (lonnnage  que  Danais  parlilt 
contre  les  prêtres,  parce  quo  c'étail 
un  homme  toujours  prêt  à  remlre 
service. 

Je  ne  me  rappelle  pas  ([u'il  me 
soit  arrivé  quelque  accident  contre 
la  chasteté  avant  mon  mariage. 

Il  peut  arriviir  q.ic  les  sermons  du 
curé  aient  eu  de  l'effet  sans  que  je 
l'aie  su,  mai»  ce  n'est  pas  à  ma  con- 
naissance. 

Je  n'étais  pas  dans  la  paroisse;  li.> 
jour  du  sermon  du  IG  janvier,  et  je 
n'y  si'is  arrivé  que  l'avant  veille 
de  la  votation.  J'étais  alise-nl depuis 
le  3  janv  er,  et  je  ne  sais  pas  c^>  (|ni 


s'est  passé  dans  la  paroisse  pendant 
ce  temps-là. 

66.  Cléophas  Si.mard,  de  la  Baie 
St.  Pau),  cultivateur,  âgé  de  40  ans. 

Les  pétitionnaires  admettent  que 
e,e  témoin  prouvera  la  même  chose, 
quant  aux  s-rmons  du  curé  etijuant 
à  leurs  effets,  que  les  témoins  déjà 
entendus,  savoir  :  Winceslas  Trem- 
blay, Ephrem  Simard,  Joseph  Bou- 
chard, Luc  Simard,  Auguste  Simard 
et  Xavier  Tremblay. 

J'ai  assisté  à  l'église  le  16  janvier, 
lors  du  sermon  du  curé  Sirois  et  les 
autres  dimanches,  pendant  l'élec- 
tion. 

6T  Thélesphore  Fohtin,  Régis- 
traleui',  de  la  Baie  St.  Paul. 

Les  péiitionnaires  admettent  que 
ce  témoin  prouvera  la  même  chose 
(juant  aux  sermons  et  à  leu''s  effets, 
que  Winceslas  Tremblay,  Ephrem 
Simard,  Luc  Simard,  Joseph  Bou- 
chard, Auguste  Simard  et  Xavier 
Tremblay. 

Je  connais  Alfred  Dnfour,  témoin 
entendu  eu  cette  cause.  Je  ne  sais 
pour  qui  il  était  pendant  l'élection. 

TraiisquexUonné  :  Lorsque  M.  Gau 
thier  est  venu  proposer  à  la  Baie  St. 
Paul  M.  Langevin  comme  candidat, 
il  a  dit  qu'il  avait  consulté  quelques 
uns  des  messieurs  du  clergé,  au  su- 
jet dn  choix  d'un  candidat,  mais  il 
n'a  pas^dil  qu'il  avait  été  chargé  par 
eux  de  soumettre  ce  choix  aux  élec- 
teurs. Je  crois  qu'il  a  donné  à 
entendre  (jue  ceux  du  clergé  qu'il 
avait  consultés,  étaient  en  faveur  du 
Défendeur,  si  les  électeurs  approu- 
vaient ce  choix,  ou  quelque  chose 
dans  ce  sens-là. 

Question:  M.  Gauthier,  pendant 
l'élection,  vous  a-t-il  dit  on  laissé 
entendre  qu'il  avait  eu  quelque  cou- 
ver ation  au  sujet  de  l'élection  avec 
quelque  personnage  ei^clésiastique  ? 

Objeciée  par  le  Défi.'iideur  :  I". 
comme  tendant  à  prouvi-r  des  faits 
non  pertin,:nls  à  l'issue  :  i».  comme 
tendant  à  faire  nue  preuve  par  oui- 
dire  :  3".  comme  tendant  à  prouver 
un  système  général  d'iullueuce  in- 
due cléricale  ;  'i".  parceqne  le  nom 
du  témoin  n'est  pas  dans  les  parti- 
cularités comme  ayant  été  intimidé 
ou  corrompu  par  M.  Ouésinie  Gau- 
thier. 

Objection  rés' rvée  nu  mérite. 

RéiHiiifie  :  — Oui, vers  la  tin  de  Dé- 
cembre, ji'  crois. 

Il  m'a  dit  ([u'il  avait  parlé  du 
choix  (|u'il  y  avait  à  faire  pour  le 
comté  à  M.  le  (Jrand  Vicaire  Cazeau 
on  peut  être  à  quelqu' autre  mon- 
sieur dn  clergé  de  l'Archevêché,  et 
M.  Gauthier  m'a  donné  à  entendre 
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quo  le  choix  ((ii'il  .ivait  l'ait  nvailétô 
appn.iivi'  par  lui  on  |iai  rii\. 

•  8.     Illt.OKIIKIIT       'I'hKMHI.AY.      Clll- 

tivaUMir,  (it!  la  Daii' Si.  Paul  Age  di' 
51  ans. 

Les  pétitionnaires  aiiinclttMit  que 
ce  témoin  pronvei'a  la  in<'ine  cliosi' 
que  Winceslas  'l'irniblay.  Kiilircni 
Siinai'd,  Joseph  IJoiirliaiil.  IjUc  Si- 
maril,  Anuiislr  Si'.nai'd  ei  Xaviei' 
Tremblay. 

J'ai  assiste  à  la  messe  à  la  Uaie 
St.  Paul,  |,en(lant  l'éleetion,  't  j':ii 
entendu  les  si'rinons. 

Les  pétitionnaires  déclarent  ne 
pas  avoir  de  transquestions  à  lain;. 

CO.  JosKi'H  SiMAHi),  lullivalenr, 
de  la  Uaie  St.  Paul.  àf,'é  de  i(j  ans. 

J'ai  assisté  à  la  messe,  à  la  liaie 
St.  Panl,  les  dimanches  pendant 
l'élection,  et  j'ai  entendu  It  s  ser- 
mons du  ciu'é. 

Les  l'élitioMuaires  adnielliMit  (|ne 
ce  témoin  prouvera  la  nièiue  chose, 
quant  an\  sermon-  el  à  l"nrs  etl'.'ts. 
i|ne  Wiiu'cslas  Treinhlay,  Kphrem 
Simard,  Luc  Simard,  Joseph  Bou- 
chard, .\ugnste  Simard  et  Xavier 
Tremblay. 

Je  deiueiM'i'  à  l'endroit  appelé 
Pérou  à  la  Baie  SI.  Panl. 

TO.  Fi.KCHKNT  Dicoim,  cultiva- 
teur, de  Baie  St.  Paul.  à'_'e  ,V.I  ans. 

Je  demeure  à  la  Baie  Si  Panl,  à 
l'endroit  appelé  SI.  .\ntoine. 

J'ai  entendu  les  sermo  is  du  curé 
pendant  l'élection. 

Les  Pétitionnaires  admelleut  que 
ce  lémoin  prouvera  la  même  chose, 
quant  aux  sernnnis  el  à  leurs  ell'ets, 
(|ue  Winceslas  Tremblay,  Kphrein 
Simard,  i,nc  Simard,  Joseph  Bon-- 
chard.  Auguste  Simard  et  Xavier 
Tremblay. 

71.  OvinK  SiMAiii),  lullivaleur,  de 
la  Baie  Si.  Paul,  Agé  de  'l'.l  ans. 

Je  réside  près  du  vlllagi'  de  la 
Baie  >.t.  l'aut. 

J'ai  entendu  les  sermons  du  curé 
pendant  l'élection. 

Les  Pétitionnaires  adnnUteut  que 
(•e  témoin  prouvera  la  uiéme  chose, 
quant  an.\  sermons  et  à  leurs  elfets, 
que  Winceslas  Tremblay,  Ephrem 
Simard.  Luc  Simard.  .Joseph  Bou- 
chard, Auguste  Simard  et  Xavier 
Tremblay. 

Je  connais  Alfred  Dnfour,  lémoiu 
entendu  ini  cette  cause. 

Je  l'ai  rencontré  sonveiU  pendant 
l'élection.  J'ai  cru,  d'après  les  cou 
versatious  que  j'ai  eues  avec  lui, 
qu'il  était  i)our  le  Défendeur.  Il 
me  faisait  voiri|ii'il  était  ■  onr  lui. 

TraitsiiUfsUoniir.  — •  La    couverga- 


tioa,  dont  .je  viens  de  parler,  et  oi'i 
Dnfour  m'a  laissé  voir  (jn'il  était 
pour  le  Défende  ir,  a  eu  lien  entre 8 
et  LJ  jours  avant  la  volalion,  peut- 
être  à  une  date  jibis  ra])p''0(diée.  Je 
u'(|n  puis  préciser  le  joni'. 

"79  Jkan  Baptistk  Si.MAiin.  cnlti- 
vateiH',  de  la  FJaie  SI.  l'anl,  Aué  de 
:t!t  ans. 

Je  demeui'e  dans  la  concession 
Pérou  à  la  Baie  St.   Paul  : 

.l'ai  eulendn  les  sermons  du  curé 
iKnid.uit  rel.M'Iion. 

liCs  pelilionnaires  adniellenl  que 
ce  leiuoin  prouvera  la  même  (dn)S(.', 
(inani  aux  sermous  iln  ciiri;  el  à 
leurs  .'ll'ets.queWinceslasTicmblay, 
Kphrem  Siiuaid,  Luc  Simard,  Jo 
se[ili  Bouchard,  .Vuguste  Simard  et 
Xavier  Tremblay. 

Je  connais  Jean  Laroncln;,  père  de 
Xavier  L.ironche,  ce  dernier  enten- 
du Comme  témoin  eu  C(?tte  cause. 
.Icaii  Larouche  est  mon  beau- iii're  ; 
il  est  sourd,  el  il  faut  parler  très 
l'in-t  pour  se  faiie  entendre.  Il  n'est 
|)as  capable  d'eiit'udrc  de  son  banc' 
le  sermiMi  dn  cure.  11  m'a  dit 
.ï  nn>iinèm.' qu'il  u'eiiten  lait  i^is 
les  serunnis  L'église  île  la  Baie 
St.  l'anl  esl  inie  grandi'  église. 

Tr(iiis(iursiiiiniir  :^)rilinaireni(nit 
.lean  Larouciie  s'iolorme  de  ce  i|ue 
le  curé  a  di:  lorsiju'il  na  pas  eii- 
leiidn. 

7ît  Fiiliniîaïc  Corii,  de  la  Baie  St. 
Paul,  culliv.'itenr.  Agé  de  ;<:i  ans. 

Je  denn'ure  à  l'endroit  aiipelé 
l'noii,  à  la  Baie  St.  Panl.  \  cet  en- 
droit il  ptMil  y  iivoir  Irente-si.xà  ijna- 
ranle  électeurs. 

J';ii  entendu  les  sermons  du  cure, 
peiidani  l'éleclion. 

Le  |ii'litioniiairc'S  .idmeltenl  (]ue 
ce  témoin  [iruuvei-.i  l.i  même  (diose. 
i|nanl  aux  sernn)ns  et  à  leurs  ell'els, 
que  Wluieslas  Tremblay.  Kpliicm 
Simaiil,  Luc  Siinaiil,  Joseph  Bou- 
chard, Augnsie  Simard  et  X.ivier 
Tremblay. 

74.  Mi'anîiiii;  Bocciiaiui,  cultiva- 
teur, lie  la  Bail!  St.  Paul,  âge  de  ;f5 
ans. 

Je  demeure  à  l'eiidroil  :ippelé  IV' 
roii,  à  la  Baie  St.  Panl. 

J';ii  assisté  aux  sermons  dn  cure, 
pendant  l'éleclion. 

Les  Pélitioimaires  admettent  i|iie 
ce  témoin  prouvera  la  même  chose, 
/[uani  aux  sermons  du  cure  el  à 
leiu'selI'els,queWinceslas  Tremblay, 
Kphrem  Simard,  Luc  Simard,  Jo- 
seph Bouchard,  Auguste  Simard  el 
Xavier  Tremblay. 

75.  /ÉPHiniN  (iiiii.MKT. mennimer. 
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(le  la  Haii'  Si.  Paul,  Ago  di'  'lO  ans. 

Les  Pctilioiiiiaiii's  ailiiiotti'iit  que 
ce  UTiioiu  prouvera  la  uiôiiK;  chose, 
quant  aux  sonnons  du  cnrn  t'tà  leurs 
9  (îircis,  (|uy  Wini'cslas  Tremblay, 
K|)lir(Mn  Siniard,  Iau:  Siniardj.Iusi'ph 
Bouchard,  Ani,Miste  Siniard  et  Xa- 
vier Trcnihlay. 

.le  connais  Alfred  Dnfour,  forge- 
ron, de  la  Baie  St.  Paul,  témoin  en- 
tendu en  cette  cause.  Alfred  Dulour 
n'a  ([u'inu!  [H-tile  instruiiioii.  Ccjst 
un  l'()rp;ertni  ordinaire.  Je  l'ai  ren- 
contré [)lnsieurs  fois  pendant  l'élec- 
tion. Il  se  disait  tantôt  pour  l'un, 
tantôt  iionr  l'autre  ;  il  élait  diUicile 
de  dire  pour  ipii  il  elait.  .le  l'ai  vu 
deu.\  on  tiiiis  fuis  chez  'riiéophile 
Siniard  avec  les  amis  du  Défendeur 
pendant  l'électinu. 

Je  nie  rapiielle  [■•  soir  i]w  le  Dé- 
fendiMir  a  parlé  dan>  la  salle  pn- 
bli(iue  à  la  Baie  St.  Paul.  Je  pense 
qu<!  c-'étail  le  13  janvier.  Le  DiMen- 
lîenr  s'esl  rendu,  et;  soir-là,  à  la  salle 
publique,  vers  sept  heuies  ou  sept 
heures  et  demie,  l/i  salle  publique 
est  environ  à  den.v  arpents  de  la 
maison  de  Ibéophile  Simard,  où  de- 
meurait le  Défi'udiuir. 

.\vant  l'assemblée,  je  ,-nis  allé 
l'hez  'l'héophile  Simard.  entre  cinq 
heni-eset  demie  et  si.x  heiu'es.  et  j'y 
suis  demeuré  pisipi'an  départ  (In 
Défendeur  poui'  l'assemblée.  Tonl 
le  temps  (pie  je  suis  ainsi  denii'uré 
chez  Théophile  Sim.ird.  ci'  soirlà, 
je  n'y  ai  pas  vu  .Mfreil  Dul'our.  Je 
suis  parti  de  chez  Théo|ihile  Simard 
pour  aller  à  l'assemblée  en  même 
t(mips  (|ne  le  Défendeur.  Thomas  La- 
ronche  et  beanconp  d'autres  étaient 
avec  moi.  Quand  je  suis  sorti  d 
chez  Théoiibile  Simanl,  en  même 
temps  (jiK^  le  Défendeur,  je  n'ai  [las 
Vu  ,\lfrerl  Dnfour.  J'ai  ac(;onipai;né 
le  Défendeur  jns(]n'à  la  salle  pii- 
l)li(|ue.  ji'  maiciiais  (b'vant  lui,  pour 
lui  trac(U'  le  chrmin  :  car  il  avait 
tombé  un  peu  de  nei,i.'i!.  l/c  Défen- 
deur est  parti  de  chez  Sinuud  |)onr 
aller  à  lasse-mblée  vers  sept  heures 
on  sept  heuns  et  deMil(.'. 

Triins(iiirxli<»iiii' : — Il  y  avait  chez 
Simard  deu.\  apparteini'iils  où  il  y 
avait  dn  monde.  Un  de  ces  apparte- 
ments se  lio  ivait  imniédiatementen 
entrant,  et  rautr(>  (pii  elait  le  salon 
se  trouvait  à  j^anche,  et  eu  arriére 
du  salon  il  y  avait  un<'  chambri' à 
('('>té. 

Je  nx-  suis  tenu  tout  le  temps  dans 
la  porte  entre  la  salle  d'entrée  et  le 
salon. 

Il  pouvait  y  avoir  dans  .es 
deux  appartements  entre  viiifjt  tît 
vinfît-ciiK]  personnes.  Je  ne  puis 
imnuner  tous  ceux  (lui  étaient  là; 
je   me   rappelli<  Thomas  Laronche. 


On  était  réuni  pour  l'assemblée  ce 
soir  là,  et  on  parlait  d'élection  pen- 
dant ce  temps-là-.  Je  ne  trorvais  pas 
le  Umips  long,  parceque  nous  nous 
occupions  d'élection,  et  j'avais  l'ha- 
bitmle  d'y  aller  tous  les  soirs,  et  je 
m'intéressais  à  l'élection. 

Le  Défendeur  est  sorti  dehors 
avant  moi  ;  on  s'est  rangé  derrière 
la  porte  de  dehors  pour  l'aire  sortir 
M.  Lauf^ovin.  Nous  l'avons  suivi; 
et,  rendus  dehors,  il  s'est  arrêté  et 
nous  avons  passé  (levant. 

Je  me  suis  tenu  dans  la  porto 
(jomnie  pour  garder  la  porte,  ami  de 
voir  dans  les  deux  appartements.  Je 
nie  iiMiais  là  pour  les  voir  tous  à  la 
l'ois,  et  entendre  ce  que  tout  le 
monde  disait.  Je  ne  me  mettais  pas 
toujours  dans  la  porte  les  autres 
soirs.  Ji'  me  suis  mis  dans  la  porte, 
|iari(Miu(!  c(!la  adonnait.  J'ai  dit 
tant()t  ([ne  je  me  suis  mis  dans  la 
porte,  parceque  ^;a  adonnait. 

Question. — Pourquoi  celaadonnai^ 
il  plus  ce  soir-là  (jne  les  autres  soirs? 

tti'piiiiSK, — C'est  parceque  j'ai  voulu 
m'y  mettre. 

(Jurs'ioH.  —  Pourquoi  avez-vous 
voulu  vous  y  mettre  ce  soir  là  '! 

Itrpoiise, — C'était  pour  voir  ce  (jui 
se  passait  dans  les  deux  apparte- 
ments. 

(Jaestioii. — Pounjiioi  vouliez-vous 
voir  ce  qui  se  passait  dans  les  deux 
a|iparlements  iilutôl  ce  soir-là  qu'un 
autre  ? 

lU'poiise. — C'était  pour  savoir  les 
nouvelles  d'élection  dans  les  deux 
apparteuKMits;  il  n'y  avait  pas  du 
inonde  dans  les  deux  appartements 
(;e  soir-là.  ■* 

Je  n'étais  pas  assis  dans  la  porte, 
mais  à  C(*ilé.  Quand  j'ai  dit  ta:  tôt  que 
je  m'étais  tenu  dans  la  porte,  je  vou- 
lais dire  à  C(jté,  pre.;  de  la  porte. 
J'étais  à  côté  de  la  porte  dans  la  salle 
d'entrée. 

I         7tt.  Anani.'^s  Reneau,  cultivateur, 

'      (le  la  Ba  e  St.  Paul,  à-e  de  40  ans. 

j  Les  pétition  liai  res  admettent  ijue 

'  l'c  témoin  prouvera  la  même  chose, 
relativeiui'Ul  aux   sermons  du   curé 

I  et  àlenrsi^U'ets,  i[ue  Winc(!slas Trem- 
blay, liphrein  Simard,  Luc  Simard, 
Jose((    Bouchard,    Auguste  Simard 

!     et  Xavier  Tremblay. 

Je  connais  Alfred  Dnfour,  témoin 
l'iitendu  on  cette  cause-.    Je  l'ai  ren- 

;  contré  sonveni  sur  le  chemin  pen- 
dai.t  la  dernière  élection,  J'allais 
souvent  ('liez  Théophile  Simard  pen- 

]      dant  la  d.'rniere  éltiction.      J'ai   vu 


•  Note  :  Voir  I'b  iiidavit  du  d6fendeur,  au 
Hujct  de  cette  duruière  réponiit',  dana  l'Appen- 
diou  1^  ta  Lottiv  A.,  à  In  Muite  de  la  prcuvv 
du  d6f"ndeur. 
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Alfred  Diifoiir  uno  fois  chez  Théo- 
phile Simard,  le  soir  vers  sept  heures 
ou  sept  heures  et  demie;  ilétaiiavec 
les  partisans  du  Df-reiideiir.  Je  crois 
i".Tvoir  ainsi  va  entre  le  jour  de  la 
uoiniuaiion  et  ceKii  de  la  votation. 

L'assemblée  ([u'a  tenue  le  Défen- 
deur à  la  salle  ppblique  i\  la  Baie 
St.  Paul,  a  eu  lieu  vers  le  treize  ou 
le  quatorze  janvier  c'était  avant  le 
jo.ir  de  la  nomination. 

Trniisnuistioiini. — Le  curé  était 
présent  a  l'asseiublée  dont  je  vie^is 
de  parler.  Il  éUiit  généralement 
connu  que  le  curé  chez  nous  était 
contre  M.  Tremblay  :  du  moins  ga 
se  disait. 

77.  .lF.AN-B\PTi>iTE  Reneau,  de  la 
Baie  St.  Paul,  ferblantier,  i\î,'é  de  31 
ans. 

Les  pétitionnaires  admettent  q  le 
l'e  téuKjJn  i)rouvera  la  même  che.ie, 
qua'  t  aux  sermons  du  cureSiroiset 
à  leurs  etfeis,  que  Winceslas  Trem- 
blay, F;i)hrein  Simard,  .losej)!!  Bou- 
chard, Luc  Simard.  .\uguste  Simard 
et  X.avierTivmblay. 

L'assemblée,  tenue  parle  Défen- 
deur à  la  Baie  Si.  Pau!,  dans  la  salle 
publiijup,  pendant  la  diMiiière  élec- 
tion, a  eu  lieu  deux  jours  avant  le 
jour  (le  la  nomination.  Je  me  suis 
rendu  à  celle  assemblée  vei-s  six 
heures  et  demie  ou  six  lie, ires  et 
trois  quarts.  Le  Défendeur  n'était 
pas  encore  arrivé.  L'assemblée  a 
commencé  vers  st>pt  heures  et  trois 
(juarls. 

J'ai  vn  \lfred  Dufour,  témoin  en- 
tendu en  cette  cause,  deux  ou  trois 
fois,  pendant  l'élection,  chez  Théo- 
phile Simard  le  soir  C'était  le  soir 
surtout  que  les  partisans  du  Défen- 
deur se  réunissaient  chez  Théophile 
Simard. 

Traiisqucstioniu  : — Le  ciu'é  a  as- 
sisté à  l'assemblée  dont  je  viens  de 
parler  ;  il  n'y  est  pas  resté  tout  le 
temps.  L'assemblée  était  convo(|Uée 
dans  rintérèt  de  la  candidatnn;  du 
Défendeur.  Ce  dernier  seul  y  a 
parlé. 

^H.  Alfued  Lavoie,  charretier, 
de  la  Baie  St.  Paul,  âgé  de  22  ans. 

Les  Pétitionnaires  admettent  que 
ce  témoin  prouvera  la  même  chose 
quant  aux  sermons  du  curé  Sirois  et 
à  lears  etfels  que  Winceslas  Trem- 
blay, p]plirem  Simard,  Joseph  Bou- 
chard, Luc  SMuard,  Augnste  ^iniard 
et  Xavier  Tremblay. 

Je  connais  Alfred  Dufour,  témoin 
■ntendn  cli  cette  cause.  J'avais 
riiabilude  d'aller  souvent  pendant 
l'élection,   chez  Théophile  Simard, 

Eour  y  rencontrer  les   partisans  du 
•efendeur.    Je  sais  qu'Alfred  Du- 


four allait  là  pendant  l'élection.  Je 
l'ai  vu  là  trois  ou  quatre  fois  pen- 
dant l'élection.  Je  l'ai  vu  là  dans 
l'après-midi  et  le  soir.  Je  l'ai  vu 
une  fois  là  vers  deux  heures  daiis  ^ 
l'après-midi.  Je  l'ai  vu  le  soir  aller 
là  avec  Onésime  Danais,  ce  dernier 
est  le  frère  d'Elzear  Danais,  téiroin 
entendu  en'ceile  cause. 

Transqueslionnê. — J'ai  été  employé 
par  M.  Israël  Tarte  ([ui  travaillait 
pour  le  Dé'endeur  à  la  Baie  St. 
Paul.  Il  m'a  donné  quatre  piastres 
pour  le  mener  une  fois  à  la  Petite 
Kivière.  Nous  étions  partis  vers 
neuf  ou  dix  heures  du  malin,  et 
nous  sommes  revenus  à  minuit.  Le 
prix  ordinaire,  pour  aller  à  la  Petite 
Rivière,  est  de  sept  schellings  et  de- 
mi à  deux  piastres  ;  mais  NI.  Tarte 
voulait  aller  vite,  il  était  lard,  et 
quand  on  va  v'te,  on  charge  plus 
cher,  de  trois  àijuatre  piastres.  Je 
n'avais  jamais  fait  de  voyage  à  la 
Petite  Rivière  pour  ce  prix  la  aupara- 
vant. J'ai  été  très  vite,  et  j'ai  ristiné 
mon  cheval.  Nous  allions  vite  pour 
arriver  avant  que  la  messe  fût  finie. 
La  distance  est  de  cinq  lieues. 

J'ai  mené  aussi  M.  'Tarte  à  la  con- 
cession St.  Ours,  dans  la  Baie  St. 
Paul.  Il  m'a  donné  pour  cela  sept 
schellings  et  demi.  C'est  le  pri.x 
ordinaire.  Il  y  a  deii.v  lieues  et  de- 
mie à  trois  lieues  [mur  y  aller  du 
village. 

J'ai  aussi  mené,  à  la  demande  de 
M.  Tarte,  M.  Pelletier  dans  la  cou- 
cession  Pérou.  C'était  à  -4  milles,  les 
chemins  étaient  mauvais.  J'ai  eu 
sept  schell'ugs  et  demi.  Ce  n'était 
pas  trop  cher,  passer  la  n  uit  au  mau- 
vais temps. 

Je  n'avais  pas  le  droit  de  vote  à 
cette  élection,  mais  mon  père,  Fer- 
dinand Lavoie,  l'avait.  Je  demeure 
avec  mon  père. 

M.  Tarte  m'a  employé  poiu'  faire 
des  commissions  dans  le  village  et 
de  l'autre  côté  de  la  rivière  dans  la 
panie  qui  dépend  du  village.  11  me 
donnait  trente  sous  pour  chaiiue 
message  que  je  faisais  à  pied.  11  y 
avait  i  ou  ô  arpents  à  l'aire  pour  aller 
chez  Potvin  où  il  m'a  envoyé  trois 
fois.  J'ai  eu  trente  sous  pour  les  trois 
fois. 

R(!-e.mmiiu'  : — Entre  la  Petite  Ri- 
vière et  la  Baie  St.  Paul,  il  y  a  beau- 
coup de  côtes,  les  chemins  étaient 
mauvais,  et  ce  vovage-là  valait  bien 
quatre  piastres.  Il  faisait  froid  et 
poudrait.  Je  n'avais  jamais  fait  de 
voyage  à  la  i  etite  Rivière  aussi 
vite.  Quant  on  fait  nu  voyage  à  la 
Petite  Rivière  pour  sept  schelings  et 
demi  ou  deux  piastres,  on  n'y  passe 
pas  la  journée  ui  la  nuit.  En 
dehors  du   temps  de  l' élection,  j'a- 
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vais  déjà  eu  quatre  piastres  pour 
aller  aux  Eboulements  et  la  distances 
n'est  pas  aussi  grande  que  pour 
aller  à  la  Petite  Rivière.  J'ai  mené 
M.  Pelletier,  procureur  du  Défen- 
deur, et  M.  F.  Rouleau,  avocat  de 
Québec,  à  Pérou,  comme  je  l'ai  dit. 
Ce  voyage  a  duré  depuis  sept  heures 
du  soir  jusqu'à  minuit.  Il  y  a  des 
côtes  pour  aller  à  Pérou,  le  temps 
était  mauvais,  il  pleuvait  et  il  nei- 
geait. Ce  voyage  valait  certaine- 
ment sept  schelings  et  demi. 

79.  Epiphane  Guif.MET,  de  la  Baie 
St.  Paul,  menuisier.  Agé  de  35  ans. 

Je  connais  bien  .\lfrod  Dufnur, 
témoin  entendu  en  cette  cause.  Il 
m'a  dit  à  moi-mèTi'!,  plusieurs  fois, 
qu'il  avait  voté  pour  M  Langt;vin. 

Les  pétionnaircs  ;  dmettent  que  ce 
témoin  prouveia  li  même  chosi.', 
quant  aux  sermons  du  curé  Sirois 
et  de  leurs  effels,  que  Winceslas 
TiCmblay,  Ephrem  Simard,  Joseph 
Bouchard,  Luc  Simard,  .Vugnste  Si- 
mard et  Xavier  Tremblay,  Je  n'é- 
tais pas  à  l'église  à  la  Baie  St.  Paul 
le  10  janvier  dernier. 

Les  pétitionnaires  déclarent  ne  pas 
avoir  de  transquestions  à  faire. 

SO.  François  TnEMni.AV, /i/.w/'/ft- 
taire,  cnltivaletu-,  de  St.  Fidèle.  Agé 
de  3G  ans. 

J'étais  à  l'Eglise  de  St.  Fidèle,  le 
dernier  dimanche  avant  la  votatinn. 
Le  curé  a  alors  dit  qu'on  ne  l'avait 
pas  compris  ou  qu'on  n'avait  pas 
voulu  le  comprendre.  «Je  vais,a-t-il 
ajouté,  vous  répéter  ce  qu'  j'ai  dit 
dimanche.  Je  vous  ai  dit.  dimanche 
dernier,  ipie  plusieurs  étaient  venus 
dans  mou  presbytère  pour  me  de- 
mander mon  opiTiion.  Je  vais  vous 
la  donnercomme  citoyen.  Pour  moi, 
connaître  le  libéralisme  conmie  je 
le  connais,  je  croirais  commettre  lin 

féché  en  votant  pour  le  libéralisme.  » 
I  a  ajouté  :  «Il  y  en  a  ((ui  disent 
que  le  prêtre  doit  restera  la  sacristie. 
renez  garde,  Dieu  pourrait  bien 
permettre  qne  cesgi'uslà  u'aien'  pus 
le  temps  d'avoir  le  prclie  à  leur 
mort,  et  qu'alors  le  prêtre  rt>st{>  à  la 
sacristie  »  Ensuite  il  a  dit  :  «  votez 
pour  qui  vous  voudrez,  gardez  la 
pai.x  entre  vous  autres,  c'est  tout  ce 
iiueje  vousdeniande.  »  Gedimandie- 
la,  il  n'a  pas  lu  le  mandemi'iit.  Le 
curé  a  parlé  i\  peu  près  un  (iniirt 
d'heure.  Il  n'était  pas  plus  e.xcité 
que  d'ordinaire. 

Le  curé  n'a  pas  dit  que  celui  qui 
voterait  i>our  1(;  parti  libéral  com- 
mettrai-, un  pèche  grave, et  que  eini 
qui  mourrait  dans  cet  état-là,  n'au- 
rait pas  les  secours  du  prêtre  à  sa 
mort.  Il  n'a  pas  dit  un  mot  des  cau- 


diJats  ni  qu'il  y  en  avait  un  bon,  et 
qu'il  faudrait  voter  pour.  11  n'a 
pas  parlé  du  parti  conservateur. 

Eu  sortant  de  l'église,  les  gens  di 
s  ient  que  le  curé  les  avait  mis  li- 
bres de  voter  imurqui  ils  voudraient. 
Je  l'ai  entendu  dire  par  deux  des 
partisans  de  M.  Tremblay.  Ces  deux 
personnes  n'avaient  pas  droit  de 
vot.',  mais  elles  s'occupaient  beau- 
(;oup  de  l'élection  de  M.  Tremblay, 
surtout  l'une  d'elles. 

Il  a  dit  que  le  libéralisme  catholi- 
que était  condamné  par  le  mande- 
niiMit,  et  que  It;  libéralisme  politique 
pouvait  devenir  de  même.  Mais  je 
n'ai  pas  compris  qu'il  était  défendu 
de  voter  pour  M.  Tremblay,  car  il 
nous  mettait  libres. 

Je  connais  Paul  Lapointe,  de  St. 
Fidèle,  cultivateur.  Il  n'a  pas  voté 
à  la  dernière  élection,  mais  il  m'a 
dit  q  'il  n'était  pas  rouge  ;  s'il  eût 
voté,  il  l'aurait  fait  pour  le  défen- 
d(HU'.  Il  n'a  pas  voté  aux  deux  der- 
nières élections. 

Je  connais  David  Dassylva,  de  la 
Malbaie.,  témoin  entendu  en  cotte 
caus(!  ;  il  est  mon  parent.  11  a  eu- 
lendu  le  sermon  du  curé  à  St.  Fidèle, 
le  jour  des  Rois.  Ce  jour-là,  le  curé 
n'a  [las  parlé  de  l'élection  ;  il  a  seu- 
lement recommandé  aux  électeurs 
d'êtr(!  polis  pour  les  candidats.  A  nui 
connaissance  David  Dassylva  n'a 
pas  culeudu  d'autre  sermon  à  St. 
Fidèle  pendant  l'élection. 

Li:s  sermons  du  curé  n'ont  pas 
produit  d' effet  dans  la  paroisse,  ui 
causé  de  bruit. 

TraiiHi/iicstioiuiè. — iTe  ne  puis  pas 
jurer  (]ue  David  Dassylva  n'a  pas 
entendu  d'autre  sermon  que  celui 
du  jour  des  R(jis  ;  je  ne  puis  pas 
jurer  de  tous  ceux  qui  viennent  à 
'l'Eglise  deSt  Fidèle. 

Des  deux  sermons  qne  le  curé  a 
failssur  l'élection,  je  n'en  ai  entendu 
([u'un.  J'étais  à  la  Malbaie  loi's  de 
l'autie.  II'  1)  ;  David  Dassylva  était 
aussi  à  la  Malbaie  Ve  jour-ià.  Le  di- 
nianchi!  ([ue  j'ai  entendu  un  sermon 
du  curé  su.  i  élection,  je  n'ai  pas  vu 
David  Dassylva. 

Ji'  n'ai  pas  tout  dit  le  sermon, 
tantôt,  je  n'ai  dit  qm;  les  principales 
pjirties  ;  je  ue  me  rappelle  pas  dn 
reste.  Je  jure  que  j'ai  compris  le 
sermon  coilune  je  l'ai  dit  tantôt. 

Oiteslinn.  —Que  diriez  vous  si  votre 
curé  lui-mênu'  avait  rapporté  son 
sermon  à  Monseigneur  l'Archevêque 
de  la  manière  suivante  dans  son 
sermon  du  IG  janvier  :  «Faisant  la 
lecture  du  mandement  es  Evêques, 
apri^s  le  paragraphe  eommeuyani  par 
les  mots  11  n\'Si  il  pas  citoyen  au  mi'ine 
litre  que  les  autres,  etc.,  n  j'ai  ajouté  : 
Vous  le  voyiez,  le  prêtre  peui  avoir 
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son  opinion  comiiip  tant  antre  ci- 
toyen. Gomme  plnsienrs  déjà  sont 
v(ni  s  demandtu'  ([ut'Uo  était  mon 
opinion  danis  la  lullc  actiioUtî,  atln 
qne  ton»  la  sac-ltiMil,  et  qu'on  mo 
laisse  en  paix  à  ci'  sujet,  je  vous  la 
dirai  pnbliifoem^'nt  i  remarquez, 
dis-je,  que  je  vous  parle  aetiiell  - 
ment  comme  citoyen,  c'est-à-dire  ni 
comme  prostré,  ni  comme  voire  curé  ; 
connue  tel  donc,  si  j'avais  à  me  pro- 
noncer dan»  la  Inli"'  acliu'lle,  avec 
mes  ronnai:^san(*es,  je  ne  pourrais 
en  conscience  i^tre  en  faveur  d'un 
ifiivernement  qui  se  dit  liltéral,  ni 
pour  ancnn  homme  (jni  Hontieiit  ce 
gouvernement.  Mainlcnant,  à  vous, 
avec  les  Inmiéres  (]ue  vous  ave«. 
de  former  votre  conscitMice  et  d'agir 
en  consécjnence.  La  raieime  n'est  pas 
la  vôtre  ;  toutefois,  mes  connais- 
sances valent  celles  de  tons  cen.x 
(jni  viennent  ici  vous  iulluencer 
dans  ces  temps  d'élection.  »  Diciez- 
vous  ipie  votri.'  cniê  a  dit  la  vérité.  ? 

lUpitiiff  :  Si  le  cure  rapporte  son 
sermon  de  cette  manière  là,  ce  n'est 
pas  comme  cela  ipie  je  l'ai  compris, 
mais  il  se  peni  (jne  je  l'iiiemal  com- 
pris. 

.le  jure  (jne  le  curé  n'a  pas  dit  le« 
paroles  suivantes  : 

Il  S,  j'avais  à  me  prononcer  dans 
la  hUie  actuelle  avec  mes  connais- 
sances, je  ne  pouri-ais  eu  conscience 
ôtre  en  faveur  d'un  (joiivernement 
qui  se  dit  libéral,  ni  pour  aucun 
homme  qui  soutient  ce  j^ouverue- 
ment."  Le  curé  a  dit  ceiM  :  '■  l'our 
moi,  connaître  comme  je  coi  u. lis, 
en  votant  pour  le  lidùiaiisnie,  je 
croirais  commettre  eu  péché. n  Voilà 
comment  je  l'ai  (-ompris.  et  s'il  l'a 
dit  autrement,    ie  l'ai  mal  compris. 

.le  ne  puis  pa.^  jiu-er  que  le  curé 
n'a  pas  dit:  nmaiuleuant,  à  vous, 
avec  les  lumières  que  vous  ave/.,  de 
former  votre  conscience  et  d'agir  en 
conséquence,  la  mienne  n'est  pas  la 
vôtre;  toutefois  mes  connaissantes 
valent  celle  dt^  tous  ceux  (]ui  vi((n- 
nent  ici  vous  intlnencer  dans  ces 
temps  d'élection.  Il  S'il  l'a  dit,  je  ne 
m'en  rapp<!lle  pas. 

Ijc  cure  avait  C(unmencé  par  dir»? 
qne,  cmuine  ou  lui  avait  demandé 
HOU  niiinion,  au  sujet  de  l'élection, 
il  allait  la  firire  connaître  une  fois 
pour  toutes,  allii  qu'un  le  laiss.1t 
tranquille.  M.  'rremhlay  avait  dit 
publiquement  dans  un  discoui'si|u'il 
n'était  pas  litx'ral  callioli({ue,  mais 
qu'il  étjiit  un  libéral  |iolltii|nu. 

Je  ne  me  rap|)elle  pas  (lue  le  curé 
ail  Iule  mandiMneiitdes  LiVèquo»  on 
une  {Mtrtie  de  ce  mandement. 

A  ma  connaissance,  il  n'y  a  (pie  ;< 
on  i  personnes  qui  sont  venues  par- 
Ifir  du  premier  sermon  du  cure  a  Ih 
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Malbai(!,  qui  étaient  veniies  faire  de 
faux  rapports;  r't>6t  tout  le  bruit 
(pie  (;o  sermon  a  fait  à  St.  Fidèle  à 
ma  connaissance.  ,, 

Le  curé  a  recommence')  son  ser- 
mon, comme  je  l'ai  dit,  parce  qu'oij.,. 
disait  que  ces  deux  ou  trois  personnes 
étaient  venues  à  la    Malbuie   pour 
donner  des  alIida^  it.s  contre  lui. 

M.  Tremblav  était  connu  coiniup 
le  candidat  libéral  à  la  date  du  ser- 
mon du  c;iré. 

Le  cure  était  en  c|iair(>,(piau(l  il  a 
l'ait  le  wrmoii  dont  je  viens  par- 
ler. ■       . 

Hv-p-riimiiit. — David  D.'ussylva  (isi 
mon  beaii-tn-re.  -.'il  était  venu  à, 
l'église,  à  Si.  Kid('de.  le  !('),  je  crois 
que  je  l'aui'ais  vu;  il  a  l'habitudu 
lie  venir  cliez  moi. 

SI.  Ai'iiUsrK  DuKoiJH.  cnltivatenr, 
de  8t.  Fidèle,  âgé  de  al  ans». 

J'ai  assiste  à  la  '.: rand' nn.'sso  tous 
les  ilinianches.  à  St.  Fidèle,  pinidaiU 
l'élection.  Le  curé  a  (Uirle  au  siijef 
de  l'eUntion  trois  duu.vnches.  Le 
dernier  ilinianclie,  il  nous  a  dit  de 
voter  pour  ipil  ou  viunlrait  et  sage- 
iiieiil.  Dans  les  trois  dimanche:^ 
dont  je  viens  e  parler,  je  comprends 
le  jour  des  Rois. 

Le  jour  des  Hois,  le  curé  n'a  fait 
i|ne  recommander  .lUX  électcnis  d'("- 
tre  pai-iibles  etd'econter  poliment  le» 
candidats  qui  (levaient  pirler  après 
la  messe. 

Le  Dimanche  suivant,  il  i  lu  lé 
mandemeiit  des  ICvi'mjikjs.  et  l'a  coiii- 
niente  ;  el  eu  rexiili(inanl,  il  .i  parlé 
du  lilieralisme,  d'y  iir.ndre  garde; 
que,  connaissant  comiiK.'  ilconnais- 
siiit,  lui.  en  volant  pour  le  llher.i- 
lisme,  il  ferait  m.i  ;  mais  i]ue  po^ir 
nous  autres,  (pil  ii'élions  pas  in.s- 
trnits,  nous  devions  voter  sniv.inl 
noire  conscience,  pour  le  candidat 
(pie  nous  voiidi'ions.  Il  a  ('(Miiineiiié 
le  Maudemeiil  environ  un  ijiiart 
d'heure.  Il  n'était  |ias  iiliis  excité 
(pi'à  l'ordinaire.  Je  n'ai  pas  Cdiii. 
piis  autre  chose  de  ce  stermon  (|ne 
ce  (pie  je  viens  de  diic. 

Le  dimanclie  suivant,  le  H',  le 
ciir(>  a  dit  (|n'il  avait  a|ipris  i|n'il  y 
en  avait  (ini  disaieiii  dans  la  pa- 
roisse iiiie, le  dimaiiche  précèdent,  It; 
'.I,  le  curé  avait  fait  comprendre  (|ne 
ceux  (|ni  voteraient  pour  M  Trein- 
blay  ou  son  |mrti.  seraient  ilaninés. 
Le  curé  a  .ilors  aj(nilé  i|u'll  n'avait 
pas  dit  ('(da.  (pie  les  gt-ns  l'avaieul 
mal  compris,  qu'il  n'avait  pas  dit 
cela.  Kt  aliii's  il  a  répète  ce  (Jn'il 
avait  dit  h>  diiiiaiicli(>  précédent.  L(* 
Iti,  le  curé  n'a  pas  lu  li*  Miindenient. 

Le  (liinaiicli(>  (pn^  le  curé  a  In  le 
mandemiml  l'.l  de  janvier,)  le  ciirÉ  a 
(liti|ue  plnsiiMirsélHieiit  venus  ti  non 
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Itivsbvtëre'  ]ff»iif  Inl' dpmanrtftr  som 
opinion,  qu'il  n'avait  pas  voulu  la' 
ilonner,  ■  t  (jti'il  allait  In  (lonn(>r  une 
fois  pftur  toutes,  i-t  df  np  plus  aller 
le  coiisultnr  à  son  in-psbyt^iv.  Il  a 
alors  donné'  son  opinion  comme  je 
l'ai  d^'jà  dit. 

Lp  Ifi,  le  cMirft  a  pavifi  nne  dizaine 
de  minutes. 

Suivant  mol,  je  n'ai  pas  (-ompris 
i[uele  l'uré  ait  dit  qu'il  y  avait  un 
eau  idat  couMervatenr  et  un  candidat 
libéral  sur  les  rangs,  et  qu'il  fallait 
voler  pour  le  bon. 

Apres  lîi  messe,  le-  Irt  janvier,  il  y 
en  a  qui  m'ont  dit  :  u  Quelques  ims 
prétendaient  qu'on  ne  pouvait  pas 
voter  libéral  :eli  !  hien,  le  enre  [ions 
a  bien  lais*én  libre  de  voter  pomme 
on  voudrait.  >■ 

.le  n'ai  ])as  eounaissaiire  (|ne  le 
sermon  du  !>  ait  causé  du  bruit  dans 
la  paroisse,  ni  ce  ([u'il  a  dit  le  16. 

.le  n'ai  pas  connaissance  ([ue  le« 
serninns  du  curé  nient  changé  les 
ilispositions  des  électeurs  à  St.  h  idèle. 

Li's  ftens  ont  pris  leur  jiarti  ii  St 
Fidèle,  iinand  il  a  été  question  de  la 
cauilidnlure  de  M.  Joseph  Kane  ; 
sept  on  huit  jours  ,iv,iut  l(^  jour  de 
l'an,  il  était  (jneslion  que  M.  Joseph 
Kane,  notaire,  de  la  Malbaie.  allait 
se  présenter  contre  M.  Tremblay.  Il 
y  a  eu  des  n'quisifionsile  sifrnéesen 
favem-  de  M.  Kane,  j'en  ai  pu  signer. 

Je  connais  Kniilien  Bouchard,  té- 
moin entendu  \'\\  cette  cause.  Ppu- 
dant  l'élecliou.  il  éiait  bien  malade, 
bien  faible. 

Le  curé  n'a  pas  unrlé  de  M.  Tr(!m- 
blay.  Je  jui'i'  (|ue  le  curé  n'a  pas  dit 
qu'on  ne  pouvait  pas  voter  pour  M. 
'rremblay  sans  connnettre  un  f)éché 
grave.  Je  n'ai  jins  compris  que  le 
curé  ait  dit  qu'on  ne  pouvait  pas 
voter  pour  M. Tremblay  ou  son  parti 
sans  renoncer  a  la  religion. 

Je  connais  Paul  l.apoinlt>.  .\  ma 
connaissance  il  n'a  volé  qu'une  seule 
l'ois;  l'était  à  l'élection  de  M,  Ti'ein- 
blnv  et  M.  (Ihanvenn. 

J'ai  parl.iileiiii'ni  comprisipi'apivs 
les  sermons  du  cuve,  les  grMlsiMnieut 
libres  lie  voler  pour  le  en  iidiilat  qu'ils 
voudraient,  ei  cela  sans  anrnn  dan- 
ger imur  la  religion, 

Tiiiiinifr(i'!(iiiiiinr. — Prnniuis  Treni- 
hliiy.  leiiKiiu  déjà  entendu,  el  moi, 
étlwns  lies  partisans  du   Déleiidenr. 

(^nanil  le  cure  a  dit  qu'on  lui 
avait  ileiunuile  son  opinion,  il  par 
tait  lie  son  opiuion  sur  la  manièee 
de  voter  à  l'élection, 

Lecture  étant  dmulée  au  léinnhi 
de  ce  qui  suit,  savoir  : 

«  Vous  le  Vrtve»,  le  prêtre  peut 
avoir  son  opinion  comme  ton!  antre 
citoyen.  (Inmme  plusieurs  de»  gens 
«ont   venus  demander  qu'elle   était 


mon  opinion  dam  la  hiU«  ac^uelley 
afln  que  tous  le  sachent  et  qu'on  me 
laisse  en  paix  à  ce  sujet,  je  vous  la 
dirai  publiquement  ;  remarquez,  dis- 
je,  que  je  vous  parle  actuellement 
comme  ciloyen,e'est-à-dire  ni  comme 
pWttiv  ni  comme  voira  curô  ;  comme 
tel  donc,  si  j'avais  à  me  prononcer 
dans  la  lutte  actuelle,  avec  mes  cou- 
naissances,  je  ne  pourrais  en  cône? 
cience  être  ou  faveur  du  gouvernet 
ment  qui  se  dit  libéral,  ni  pour  aucun 
homme  qui  soutient  ce  gouv  rne- 
ment.  Maintenant,  à  vous,  avec  les 
lumières  que  vous  avea,  de  former 
votre  conscience  et  d'agir  en  consé- 
(|iience.  I^a  mienne  n'est  pas  la 
vôti'e,  toutefois,  mes  connaissances 
valent  celles  de  tons  ceux  qui  vien- 
nent ici  vous  inHnencer  dans  ce» 
temps  d'élection.  »  On  demande  au 
témoin  si  c'est  bien  là  la  substance 
du  sermon  du  curé  le  jour  qu'il  a  lu 
le  mandement.  Le  témoin  répond 
(|u'il  le  croit. 

On  entendait  dire  que  M.  Trem- 
blay était  le  candidat  libéral  ut  qu'il 
soutenait  le  gouvernement  fédéral. 
Je  ne  me  suis  lias  occupé  de  l' élec- 
tion dont  il  s  agit  II  pourrait  su 
faire  que  des  électeurs  eussent  été 
changés  par  les  germons  du  curé, 
sans  que  je  l'aie  su. 

nè-f-miniui'. — Le  curé  n'a  [las  pro- 
noncé les  mots  gouvernement  Mac- 
Kenzie. 

MSI.  N/^RcissK  Dasvlva,  cultiva- 
teur, de  Si,  Fidèle,  ûgé  de  34  ans. 

J'ai  ussislé  aux  sermons  pendant 
l'élection. 

Les  pétitionnaires  ailnictlent  que 
ce  témoin  prouvera  la  même  chose 
que  Denis  Gauthier,  François  Trem- 
blay el  Angusl«>  Dufoiir,  tons  de  St. 
Fidèle,  relativement  aux  sermons 
du  curé  de  St.  Fidèle  et  à  leura  effets. 

M8.  Fkrdinan[)  Hol'chahu,  culti- 
vateur, de  SI.  I''idèle  (\ge  de  -^H  an». 

Les  pétitionnaires  admettent  que 
(»  témoin  prouvera  la  même  chose 
que  Denis  DaulhiiT,  FraugoisTrem- 
blav  et  Auguste  Dul'our,  tous  de  St. 
I''idèle,  ii.dntiveinent  aux  seriuuusdu 
cun^  de  St.  Fidèle  el  à  leurs  effets. 

Je  n'.'ii  pas  pris  une  part  active 
dans  Uiilerui  retdecliini,  maisj'élais 
ponr  le  Delèndeur. 

■H4.  Nai,«ihk  Banutiii,  cullivateiu', 
de  SI,  Kidi'le,  i\ge  de  ti7  ans. 

J'ai  .tssisle  tous  les  dimanches  à 
la  niPHue  iV  Si.  Fidèle. 

Les  pMiliiuniHlrvs  adnieitenl  que 
ce  témoin  prouvera  la  même  cluMte 
que  Deiii  Ganlhier,  FrauciMsTi-eiU' 
blay  et  .\ugiMte   Dnl'our,   relative- 
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mont  aux  sermons  du   curé  de  St. 
FdMe  t!l  à  leurs  effets. 

Hti.  François  Dallairb,  cultiva- 
teur, de  St.  Fidèle,  Agé  de  31  ans. 

J'ai  voté  à  la  dernière  élection. 

I^es  iièlitionnairos  admettent  que 
ce  ténidin  pnmvera  la  nièine  chose 
iliie  Denis  Gauthier,  FrançoisTrera- 
l)lay  et  Auguste  Dnt'onr,  relative- 
ment a\ix  sermons  du  curé  de  St. 
Fidèle  et  à  leurs  ellets. 

H9.  Onésimk  Themiii.ay,  cultiva- 
teur, de  St.  Fidèle.  Agé  de  i'.)  ans. 

Les  petilionnaires  admettent  (jue 
l'e  t''nu)in  |irouvera  la  même  chose 
(|ni'  Denis  liautiiiiM'.  Frani;ois  Trem 
blay  et  Auguste  Duionr,  relative- 
ment aux  sermons  du  curé  de  St. 
Fidèle  et  à  leurs  ellèls. 

I,es  paitis  étan'ut  pris  dès  le  com- 
uiem'eineut  de  l'èltu'tion. 

HT.  liiNACi-;  OiKi.i.KT,  cullivati'ur, 
de  St.  Fidide,  Age  de  il  ans. 

Les  pelitionniirrs  admettent  (|ue 
ce  lémuui  prouvera  la  même  ehost! 
t|ue  Denis  (iautiuer,  François  Trem 
blay  et  \ugn>le  Dulour,  ndative- 
tneul  aux  seiinons  du  curé  de  St. 
{•'idèlr  rt  à  leiu's  ctléls. 

Je  conn.iis  Malvina  Dioime,  épou- 
se de  Séraphin  L  ijoie,  entendue  en 
cette  cause.  Sa  repnt.ition  n'est  pas 
trop  lionne,  et  nmi  Ji'  w  m'y  lierais 
pas.  et  je  ni'  la  croirais  paf  sons  ser- 
ment. 

Tr(iiiS(i(i<'sliimnr. — [^a  mauvaise  ré- 
putation, dont  jnnil  Mal  iiia  Dionne. 
coiisist''  à  dire  ([n'elle  n'es'  pas  Hère. 
Je  veux  dire  ([u'ille  ni'  pri'ud  pas 
garde  à  sou  cumporti'menl.  C'est 
une  l'enune  lilire  en  narnles,  |pas 
siniciensi',  pa-  liere  d'elle.  l^Mi'ii|nes 
un^  me  disiMit,  entre  auties,  sa  lielle- 
mèie  r.iccnse  d'avoir  pris  lin  liutin. 
(^nidipies  uns  disent  jim'  la  helle- 
mèri'  est  folle,  m;,is  moi  je  ne  la 
cnunais  pas  lieanconp.  ('/est  liiut  ce 
i|Ue  j'ai  enli'udn  dire  de  mal  sur  son 
i'i)in[ile.  Klle  a  restée  deux  on  ti'ois 
.'ins  clici!  no\is.  Oi'  n'est  pas  à  c.iuse 
de  sa  reputatiiiii  nue  ji'  ne  la  cr  li- 
lais  pas  sous  si'rnient  ;  c'est  à  cause 
du  témoignage  <|M'<'llea  ilonne  {lans 
une  cause  où  j'étais  témoin  unii- 
uième.  Je  sais  (jue  c'était  dans  la 
même  l'ause.  mais  Je  ne  sais  pas  si 
c'était  pour  le  mèuii'  (dijet.  Nos  té- 
moignages ne  s'aieordaieiit  pas. 

Ili-r.idiniiii' — ("étail  dans  la  cause 
lie  la  Oonronne  contre  .Joseph  (inay. 
Il  était  accuse  de  p.irjnre.  File  a 
jure,  dans  son  témoign.ige,  deH 
choses  romme  s'étant  passéi's  dans 
ma  maison,  et  dont  je  n'avais  jamais 
eu  counaitisaiice.  O'esl  pour  cula 
i|ittt  je  ne  Ih  croirHis  pu»  houh  hbi'- 


ment. 
sœur. 


Malvina  Dionne  est  ma  belle- 


,  cultivateur, 


M».  Thomas  Savaud 
de  St.  Fidèle,  Agé  de  44  ans. 

J'ai  assisté  à  la  messe,  àSt.  Fidèle, 
pendant  l'élection. 

Les  Pétitionnaires  admettent  que 
ce  témoin  prouvera  la  nuMni;  chose, 

Ï[uanl  aux  sermons  du  curé  de  Si. 
''idèlo  et  à  leurs  effets,  (lUc  Denis 
Gauthier,  François  Tremblay  et  Au- 
guste Dul'our. 

>i9.  Alexandre  Muhrav,  cultiva- 
teur, de  Ste.  Agnès,  Agé  de  03  ans. 

Je  connais  Malvina  Dionne,  épou- 
se de  Séraphin  Lajoie,  tons  deux 
entendus  conmie  témoins  en  cette 
cause.  On  ne  peut  pas  avoir  dans 
le  public  nue  plus  mauvaise  répu- 
tation qu'a  Séraphin  Lajoie.  Il  est 
déi'rié  partout  on  l'on  va.  D'après 
sa  réputation  générale,  ji!  ne  le  croi- 
rais pas  sous  serment  ;  il  est  impos- 
sible de  It!  croire  sous  serment.  La 
réputation  de  Malvina  Dionne  est 
pareilli!  à  celle  de  son  mari  Séra- 
phin Lajoie.  Je  ne  la  croirais  pas 
sons  si'rment. 

Tian.s(]ucslionni:  — J'ai  déjA  été 
ix)nrsnivi  pour  parjure  ;  la  cause  a 
été  envoyée  A  ynenec,  et  le  procès 
est  tonjoiu's  [leiidanl.  Je  me  suis 
rendu  A  Qnéb«'i-  pour  comparaître  au 
terme  du  procès  de  l'avenir  ion  le 
proct's  devait  venin.  Mon  ))rocès  a 
été  appelé,  mais  il  n'a  lias  passé,  je 
ne  sais  pas  itouri|uoi.  Il  y  avait  ('ii 
un  verdict  de»  grands  jurés  contre 
nmi. 

La  réputation,  dont  jouit  Ma.vina 
Dionni',  consiste  en  ce  (|ue  sa  belle- 
mi're  a  dit  devant  moi  chez.  .M.  Per- 
rault, avocat,  A  la  Malbaie,  (|n'elle 
lui  avait  volé  tout  sou  linliii.  la 
belle-mère  était,  dans  le  temps,  en 
dillicnltés  avec  sou  llls  Seraiihiii  F-a- 
joie;  elle  venait  se  plaindre  à  .M. 
Peiianlt,  et  lui  montrait  les  coups 
qu'elle  prétendait  avoir  requis  sur 
les  bras  de  la  parlde  Malvina  Dionne 
et  de  Séraphin  Lajoie.  Je  ne  sais  pas 
s'ils  ont  en  un  prr)ces  tnisemble.       i 

J'ai  été  eu  pri.son  une  l'ois  dans 
ci'lte  poursuite  (hnit  j'ai  parle,  mais 
c'était  A  taux.  J'ai  ele  en  |irison 
deux  jours,  eu  attendant  i|ue  je  doii- 
iiAsse  iNtntion.  Les  gens  les  plus 
[  riches  et  les  |ilus  resiiectables  de  la 
I  Malliaieaii  nombre  it'une  cimiuan- 
laiiie  s'ollraieiit  A  cautionner  pour 
moi,  mais  j'avais  affaire  A  un  jilai- 
gnanl  (inine  voulaient  pas  cntendri' 
raison. 

C/urs<i(w.— Vu'avei-vons  entendu 
dire,  A  part  dis  ce  (|ne  vous  ave?,  dit 
du  procès,  sui'  le  curaclm'e  de  Mal- 
vina Dionne  ? 
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Réponse. — Elle  m'a  dit  elle-même 

?[U'3,  lors  même  que  l'on  ferait  un 
aux  serment  en  cour,  ce  n'était  pas 
péché.  C'était  à  iiropos  d'un  procès 
d'Hippolyte  Côté  contre  un  nommé 
Langevin,  il  y  a  7  à  8  ans  de  cela. 
C'était  chez  elle,  nous  étions  seuls. 
C'était  dans  l'après-midi.  Dans  ce 
temps-là,  sa  réputation  n'était  pas 
aussi  magannée.  C't^st  tout  ci;  que 
je  connais  sur  son  compte.  J'ai  en- 
tendu dire,  par  son  voisin  actuel, 
aussi  qut^  sa  belle-mère  (à  Malvina 
Dionnel,  lui  avait  fait  la  même 
plainte  qu'à  M.  Perrault.  Je  ne  con- 
nais rien  autre  chose  sur  sa  réputa- 
tion. Je  connais  bien  la  bonne  femme 
Lajoie  ;  elle  n'est  pas  folle.  Klle  a 
plus  de  génie  que  ses  gai'çons.  Ses 
gar(;ous  disiMit  qu'elle  C'^l  folle,  mais 
elle  n'est  pas  troublée,  ce  sont  ses 
garçons  qui  la  troublent,  en  la  bat- 
tant. Je  les  ai  vus  la  jeter  dehors, 
Elle  avait  un  bâton  à  la  main,  mais 
ils  étaient  après  elle  coumie  des 
criques  (cris).  Il  y  a  de  cela  plus  de 
7  à  8  ans.  Son  mari  vivait  encore. 

Ce  que  je  connais  de  la  mauvaise 
réputation  de  Séraphin  Lajoie,  c'est 
qu'il  allra|)e  le  inonde  dans  ses 
échanges  de  ihevau.v. 

C'est  moi  uni  suis  connu  vulgai- 
rement sous  le  nom  de  /i'unuche. 

Rè-examint. — Le  plaignant,  dans 
la  poursuite  pour  parjure  contre 
moi,  est  John  O'Farrel,  avocat,  de 
Québec.  Cette  plainte  fut  faite  de- 
vant Flavien  Delleville,  alors  Juge 
de  Pai.\,  de  la  Malbaie. 

Qursliun. — (Jui-  voulez-vous  dire, 
quand  vous  dites  dans  vos  Irans- 
questions  :  u  J'avais  alt'alrc  à  un  [ilai- 
gnant  iiiii  ne  voulait  pas  entendre 
raison  '!  » 

Hiponsi:  —  Je  ven.»;  dire  que  le 
plaignant  ne  voulait  pas  accepter 
mes  cautions. 

90.  Joseph  tJuAV,  ciiltivatfiir,  di' 
Ste.  .\gni's,  âgé  de  i't  ans. 

Je  connais  Séraphin  Lajoie,  et 
Malvina  Dioniie,  son  e[K)use,  tous 
deux  iMitendns  comnie  témoins  en 
cette  cause.  La  réputation  générale 
de  Séraphin  Lajoie  est  mauvaise.  Je 
ne  le  croirais  pas  sous  serinent. 
Malvina  Dioiine  passe  |ionr  nue  [ler- 
sonni'  ([ni  ne  dit  pas  la  vérité  sous 
sermiMil  ;  iinaiit  à  moi,  je  ne  la  croi- 
rais pas  sous  serinent. 

Je  connais  Alexandre  Mnrray, 
témoin  enlendii  en  celte  cause.  Il 
jouit  d'une  bonne  léputalion.  quant 
a  moi,  et  pour  ce  tinej'enleinis  dire. 

Traiisqurslioiiiif. — Sérapliiii  Lajoie 
jouit  d'une  mauvaise  repul^ilioii, 
parceiin'il  pas-e  pour  attraper  les 
gens  ('ans  ses  échanges  de  chevaux. 

Je  ne  me  rappcdle  d'aucune  des 


personnes  qui  m'ont  dit  du  mal  de 
Malvina  Dionne  ;  j'ai  entendu  dire 
cela  dans  le  monde.  J'ai  entendu 
dire  cela  chez  nous,  et  ailleurs,  mais 
je  ne  puis  dire  où.Cela  roule  toujours 
a  travers  le  monde.  Je  suppose  bien 
que  tout  le  monde  s'occupe  de  Mal- 
vina Lajcie.  Tout  ce  que  j'ai  en- 
tendu dire,  sur  le  compte  de  .Malvina 
Dionne,  est  que  c'étaitune personne 
de  rien.  Je  ne  sais  pas  ce  que  cela 
voulait  dire. 

J'ai  été  poursuivi  pour  parjure  à 
la  Malbaie  il  y  a  deux  ans,  je  crois, 
et  j'ai  été  trouvé  conpble  par  les 
petits  jurés,  et  le  verdict  a  été  mis 
de  côté  par  la  Cour  d'Appels,  je  ne 
sais  pour  quelle  raison. 

Rc-exaniiné.  —  Li'  plaignant  était 
Louis  Maltais,  de  la  Malbaie,  culti- 
vateur. Je  jure  que  je  n'étais  pas 
coupable  de  parjure.  John  O'tar- 
ri'II,  avocat,  de  Québec,  était  l'avo- 
cat de  Louis  MalUiis. 

91  John  Chaimard,  fils,  hôtcllier, 
de  la  Malbaie,  âgé  de  "20  ans. 

Le  jour  de  l'appel  nominal,  je  suis 
ailé  chez  Barthélémy  Bouchard, 
dans  le  village  de  la  Malbaie.  Séra- 
phin Lajoie  était  là.  M.  Treinblay 
adressait  la  parole  à  ses  partisans 
chez  M.  Collarddan-  le  village.  Tous 
ceux  qui  arrivaient  chez  Barthélé- 
my Bouchard,  demandaient  à  Séra- 
phin Lajoie  pounjnoi  il  n'allait  pas 
écouter  son  candidat  M.  Tremblay. 
Kt  alors  Sé!'a[)hiii  Lajoie  nous  a  as- 
suré (lu'il  était  [lonr  le  Défendeur. 
Il  .1  insisté  [lour  nous  faire  croire 
qu'il  était  pour  le  Défendeur. 

Les  pétitionnaires  déclariMit  n'a- 
voir pas  de  'r.-.iisquestions  à  f.iire. 

I         9St.  Jui.Ks   TiiiinKi.,   charron,   de 
la  Malbaie,  âgé  de  ,")0  ans. 
Je  coii'  ais  Séraphin   I,ajoie,  de  la 

'  Malbaie,  'émoin  entendu  en  celte 
cause.  Vers  le  10  on  lelv'de  mai 
dernier,  j'.ii   eu    une   conveivation 

i  avec  le  dit  Ser.iphin  Lajoie  clii'/.  moi 
à  la  Malbaie,  pendant  ia(|uelle  il  m'a 
parlé  d'un  inocès  qu'il  avait  avec 
sa  mère  et  d'une  certaine  déclara- 
tion (ju'il  avait  faite  ;  je  l'avais 
envoyé  chercher  pour  soigner  mon 
cheval  ([111  était  .ilors  malade  ;  voilà 
à  peu  près  ce  qu'il  m'a  dit: 

«  Mon  clier  pclil  Jules,  tu  devrais 
bien   l'ie   rendre  un  service   ;   tu  es 

'  bon  ami  avec  .M.  l'errault  ;  lu  de- 
vrait, bien  lui  dire  qu'il  fasrfe  csser 
l'alTaire  de  inauiaii  qu'il  a  contre  moi, 
elle  nous  fait  h  guerre  constam 
ireiil,  elle  \)r\M  toiitilaiH  1 1  maison, 
elle  ilechiie  le  lit  de  plnnie,  elle  bal 
ma  femme.  Sur  c<',  je  lin  lis: 
"  Mou  cher  Séraphin,  quand  iiiéiiie 
je  seiais  nnii    avec  M     Pt^rraillt,    In 
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p'MiX  h(^'ll  ('loii'"  qii'ajiri's  la  (lAposi 
Uoii  qiin  tu  ;is  t'ait»  noiitrn  h;i,  il  in' 
peut  pas  avoir  fîiaiiiii' faveur  pour 
toi.  l'u  ferais  bien  mieux  d'y  aller 
toi-môuie.  Il  Là-(!es9n3  il  irn'  dit  : 
«  Mou  cherjuliis.  il  faut  que  le  ùia- 
ble  emporte  ceux  qui  oui  été  lui  din' 
cela.  Il  mo  dit:  M.  l'errault  ne  m'en 
a  jamais  parlé.  Il  dit:  paiexi'mplt',M. 
Kane  et  M.  Perrault  m'ont  demaudi! 
de  'iiguer  une  requisitiou  pour  M. 
Kaiie,  je  ne  pouvais  pas  le  refuser 
Mais  H'Miry  Simarl  a  voulu  m'en 
faire  des  reproeli 's.  Je  li:i  ai 
répondu,  (dit  i.ajoie,)  quand  j"al 
besoin  de  quelquH  service,  de  5 
piastres  ou  G  piastres,  |e  vais  trouver 
ces  (^eiis  là,  et  ils  nie  les  prêtent, 
J'ai  été  trouver  M.  Tremblay  poui' 
lui  demander  qiielqii -s  piastres,  à 
emprunter  et  il  ma  refusé.  Je 
Irivaiile  dit-il,  pour  des  gons  qui 
me  sont  utiles  qui  me  rendent 
de> services  quai.d  j'en  ai  besoin. nOe 
sont  là  les  n.-niarques  que  Lajoie  me 
dit  alors    voir  f.iiies  àHimari. 

l.o:s  de  cette  conversation,  Lajoie 
me  déclara  que  M.  l'eriault  n'avail 
jamais  voulu  l'ai'hetci,  un  mettant 
lin  au  pio(è3  qu'il  avu.t  alors  avec 
sa  mère,  ei  ce  pour  l'engager  à  voter 
en  faveur  du  Défendeur.  Lajoie 
ajouta  alors  que  lui-même  n'avait 
du  à  personne  que  le  ilit  M.  Per- 
rault avait  voulu  'linsi  l'acheter 
pour  le  luire  voler  en  faveur  du 
liôfendeur.  I^urs  de  cette  conversa 
lion,  le  dit  Lujoie  était  bien  sohre,  et 
paraissait  coiuprendre  ce  qu'il  di 
sait. 

La  ré(iiitation  ihi  dit  Sérai>hin  i.a- 
joie  consiste  en  ;'e  qu'il  altr.ipe  lea 
uns  et  les  autit's  dans  les  échanges 
de  chevaux  ;  elle  n'est  pas  Ijoniio, 
suivant  moi.  Je  ne  puis  dire  si  je 
le  croirais  soin  serment  ;  s'il  m'en 
faisait  autant,  je  ne  le  croirais  pas 
sous  serment.  Je  veux  dire  ciue, 
s'il  était  capable  de  iim  iroinper,  ou 
me  faire  ptM'dre  quelqui-  idiose,  p»  le 
croirais  capable  de  faire  i:ii  laii.x 
sermeut. 

Transqufitioiiné. — Je  cennais  Séri 
pliin  Lajoie  tout  aussi  lin^i  qu'aucun 
à  la  Malhaie  peut  le  i' iiiuaiire.  Il 
gagne  presque  sa  vu;  à  changt^r  de 
chevaux  ;  et  ce  qui  lui  vaut  la  répu- 
tation iluill  j'ai  parle,  c'est  qu'ti 
trompe  liop  souvent  ceux  avi'c  (jui 
il  change. 

Les  derniers  mots  de  la  conversa- 
tion, avec  Séraphin  Lajoie  dont  j'ai 
parlé,  ont  été  les  paroles  siiivaiit"s 
de  Lajoie  «  Mon  petit  Jules,  n  parle 
lin  en  toujours  ;  M,  l'eriault  ver- 
ra bien  plus  tard  que  ju  ne  suis  pas 
un  traître,  n  < '.'est  Sera|)hin  i  ajoie 
qui  cotninenva  la  conversation  sur 
ce   sujet  dans    l'occasion   dont    j'ai 


parlé  laniôl.  Il  m'avait  demandé 
(jiielques  livres  de  lard.  di8.iiii  :  «  Je 
n'en  trouve  pis  i\  acheter,  et  ma 
niète  me  fait  le  diable  parceqiie  je 
ne  lui  en  donne  jias.  n 

I  a  mère  de  Séraphin  Lajuie  passe 
pour  ^Ire  folle,  mais  moi  je  la  crois 
plus  naligne  (jue  fnlle,ijuelques-uii» 
disent  c|ue  ses  enfants  sont  plus  fou» 
(in'idle.  Sfiraphiu  i-ajoie  n'est  pas 
fou.  Il  est  1res  intelligenl  dans  sou 
commerce  de  chevaux. 

C'est  inimédiatemeiitaprè-i  ce  que 
j'ai  i-appoi-'e  il  y  a  nu  instant  de  la 
conversalioM,  que  Lajoie  me  dit  : 
Il  t;her  petit  Jules,  lu  ilevi'ais  nien 
me  rendre  nu  seivi:e  »  Tout  ce 
qui  a  été  dil  dans  cette  conversa- 
tioii-làs'  tioiive  rapporte  dans  mon 
examen  eu  eh,;i'eiiire  les  mois  i|iie 
je  viens  de  rapporter  ei  le™  paroles 
de  i.ajoie  qu»  j'ai  ciie-s  comme 
étant  li.'s  dernières  de  toute  la  con- 
versation, savoir  :  «  .\l.  Perrault 
verra  bien  plus  l.ird  que  je  ne  suis 
pas  1.11  traître.  » 

Qui'stion.-~l>Ans  quelle  partie  de 
Il  conversation  Lajoie  vous  a-t-il 
déclare  ([u'il  n'avait  jamais  ilit  que 
M.  Perr.in'l  l'avait  achi.'le  î 

Ui'poasi:  —C'est  dans  la  partie  où 
je  lir  ai  dit  jue  .M.  l'errault  ne  lui 
ferait  pai  de  f.iveur  suiv.nu  moi.  Si 
(;  1  ne  se  trouve  pas  lians  ma  déposi 
tioii  en  cet  endroit,  c'est  que  je 
l'ai  omii-.  J'étais  sous  l'iuipressiuii 
de  l'avoir  dit,  c  ir  c'esl  la  vente.  Je 
suis  siir  de  n'avoir  oublié  aucun 
détail. 

93.  I  B  Révérend  Prançoi»  Cinq 
Maus,  prêtre,  cure  île  Si.  Siineoil, 
i\gé  de  'i'ô  ans,  ayant  été  assormeiilo 
en  la  maiiure  ordinaire,  suivie  pour 
les  ('ci'lé:<ia-liqiies.  le  procureur  d(!9 
petilioiiiiaires  l'.iM  reinir.|uer  que  le 
léuioin  n'a  pas  ete  asseriiiente  sur 
les  Saints  livangiles,  el  que  la  ilê- 
posiiion  ioit  constater  Ce  fait.  Alors 
le  luocureur  lin  Uôfeii  leur  deiuaii  le 
que  I  •  lemoiii  soit  .i-m'i  meule  sur 
les  Hiinis  Kvang'l es,  et  il  esl  I  ■  Lut 
assermenté  de  cette  ilerniori!  ma- 
nière, 

i.,1  témoin  deiiiaii  !e  à  la  cour  la 
periuissioii  de  l'aire  la  déclaration 
Siitvanie  avaiii  de  rentre  sou  témoi- 
gnage : 

Il  D'après  l.i  circulaire  qii:  a  ele 
envoyée  A  tous  les  cures  en  iiiAiiie 
temps  que  la  Lettre  l'aslorale  de> 
livùques  de  la  Province  Kcclésiasti- 
que  (11!  liuehec,  je  devrais  décliner 
respeitueiisemoiit  la  coin|iétenc,e  de 
a-  Irihun.il  ;  iieaiiuioins  comme  je 
suis  accuse  Me  faux  par  un  témoin 
du  nom  de  Johnny  heshiens,  el  i|uu 
permiNsioii  a  été  doniiéo  par  mon 
Kvftque,  l'.Xrihevôqiie  de    IJu^boc,  • 
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ous  les  curés  du  comté  de  Charle- 
voix  de  comparaître  comme  témoins 
dans  celle  cau8e,parune  lettre  adres- 
sée au  Procureur  du  Défendeur  et 
&UX  curés  du  comté,  je  me  présente 
volonlairemenl  pour  renlre  mon  té- 
moignage, tout  eu  protestant.  11 

La  lettre  ci-aïuiexée  étant  mon- 
trée au  témoin,  il  reconnaît  qu'elle 
est  de  l'écriture  et  qu'elle  porte  la 
signature  de  Monseigneur  l'Arche- 
vèqiie  lie  Qiiébei;.  Exliibit  N  >  4  du 
défendeur. 

8te   Marguerite.  7jnlllet  1871) 
H.  oyrias  Pelletier,  écr., 
Avocat, 

Mulbaie. 
Monsieur, 

Eu  réponse  à  votre  lettre  du  h 
coiir.iUl,  je  vous  auloris»  volontiers 
ù  produire  messieurs  les  entés  du 
comte  deCliarlevoix,('oniine  témoins 
de  ce  i|u'iU  ont  :iton  fuit,  en  chdiiv 
on  ailleurs,  au  sujf't  île  l'eleclioii, 
dont  un  conteste  aiijour  l'hiii  l.i  va- 
lidité. 

l'uisiju'ou  les  accuse  d'avoir  dit 
ou  fait  [ilusiours  cliO'-es,  .ioiil  ils 
coiilustenl  la  vérité,  ils  peuvent  aller 
sans  dinicullo  rendre  témoignage  d-- 
ce  qui  s'est  passé. 

Agréez,  monsieur,  l'assurance  de 
muconguiéraiion  dislingnee 

t  K.  A.  .\kch  i)B  (Jukiibc, 

Je  produis  li  (-irculaire  des  Kvé- 
ques  de  la  l'roniirf  K(;rle!«ia»tiii;ie 
c!e  (,)uébec  an  clergé  île  la  dite  i  m- 
vince,  eu  date  du  22  se  lenilne  1875, 
blxhioit  No  5  du  :iel'.Mi.lM  .i,  l^Mte 
rirciilaiie  m  a  éié  ailif8-.ee  t'ii  sep 
lembre  1875,  en  ini'iui.'  lenip:.que  la 
LeKre  l'aslmal.'  de?.  Kvoques,  en 
date  du  22  seileiubic  1875,  Liquelle 
liitre  je  produis,  lo.xliiliii  .Mu.  4  du 
Défendeur.  Ceiii'  c,iri:iiliiiii'  et  cntu; 
lifii.-e  l'nstiir.ilf  oii(  iMi'  l'Uvoyees 
en  même  temps  A  tous  li's  r.uies  de 
la  Province  Kccli'-iisiiiiui'  de  yno- 
bec.  C'est  cette  I.etliv  i'iisloiale  qui 
u  été  lue  dans  le  comte  de  ClMrle- 
vuix  pendant  la  deriiièw  (derlioil. 
(  elle  Ciii-nlaire  et  ci'ite  Lniire  Pas- 
torale, que  Je  viens  de|iroduiie,  >oiii 
.inibentiques.  Oeltii  lifliie  l'antoiale 
l'sl  geuéiiiloineiii  cuniine  dans  le 
ciimle  de  Cliarlevoix  sons  le  liiro  de 
Vlailileiueiil  di'S  Kvéqiies.  Il  n'y  a 
pas  d'autre  leltie  (^ulieclive  des  cvô- 
ijiies  i|ui  parle  des  Cleitioug,  en- 
voyée au  cierge  depuis  le  22  septeiu- 
lire  dernier. 

•le  jure  (|ue  l'I'lxliiliil  No  I  du  Dé- 
fendeur, qui  m'est  luainleuant  mon- 
iré,  i!st  écrit  par  moi,  A  part  le» 
signatures  E.  W.  iiviuilay,  l'ri>ire, 
ut  de  John  Havard,  qui  su  irunvenl 
Hii  bas  du  du  éviit.     La  date   ue  uel 


écrit  est  aussi  de  mon  écriture,  et  a 
été  apposée  le  28  Février  1876,  à  St. 
Fidèle,  comme  le  dit  écrit  le  com- 
porte. J'avais  commencé  par  écrire 
les  mots  <i  St.  Siméon  II  par  distrac- 
tion ;  et  j'ai  écrit  de  suite,  m'aperce- 
vant  de  mon  erreur,  les  mots  n  St. 
Fidèle  ».  J'ai  corrigé  celte  erreur 
avant  de  signer  le  nom  de  Johuny 
Desbieus. 

Question. — Veuille*  dire  pourquoi 
cet  écrit  a  été  fait  et  signé? 

Objerté  à  celle  preuve  comme  ten- 
dant à  prouver  une  déclaration  extra- 
judiciaire de  Johiiny  Desbieus,  con- 
traire à  ^on  témoignage,  alors  que 
son  altentioii  n'a  pas  été  appelée  là 
df'Bsiis;  et,  en  second  lien,|'arceque 
la  partie  du  témoignage  de  Desbieus 
qu'on  veut  ainsi  contredire,  se  rap- 
porte à  un  fait  non  pertinent  au  liti 
ge  actuel  ;  et,  en  troisième  lieu,  parce 
i|ue  celle  preuve  tend  i  discréditer 
Desbiens  entendu  comme  lémoili 
par  le  Djftindcnr. 

Objection  réservée  au  mérite. 

Réponse — Cette  décla:ation  a  été 
faite,  alin  d'èire  envoyée  à  .Muiisei- 
giienr  l'Aiclievéqne  de  Québec. 
Vinci  sous  quelles  circonstances:  Le 
28  féviier,  elanl  cliex  M.  Denis  Gau 
îliier,  iiiarchaild,  de'Sl.  Fidèle,  j'ap- 
pi  is  (]ne  Jolinny  Uesbiens,  cnltiva- 
leur,  de  la  Biie  des  Hochers,  était 
.11  magasin,  .le  (Is  mandera  Jolinuy 
Desbiens  p.ir  .-VdiiLe  Derlit.'nr,  com 
mis,  qu'il  vint  au  o'-esbyuV.'e  de  St. 
Kidèle.  Je  me  rendis  moi-môme  au 
presbytère.  Quelques  instants  après, 
Johuny  Desbieus  arrivait  an  pres- 
bytère, (la  IS  la  ;;uis!ne.  Je  le  fis 
entrer  dans  l'ollico  du  curé.  M.  le 
cure  de  St  Kidèle  était  lit,  le  Kévd. 
.M.  ^V.  Tremblay.  Je  dem.iiidal  à 
lohiiiiy  Desbieus  s'il  était  bien  vrai, 
eonimeil  ravailalllrmé  daiisun  alll- 
davit,  que  je  lui  avais  dit  que  ('était 
péihe  niuriel  de  voter  pour  .M.  Pitre 
.\.  Tremblay,  Il  répondit  afllimati- 
vemeiit  Je  lui  posai  eiisnil'  ces 
i|iiesiion>  :  «  Vous  ai  je  parle  de  po 
litii|ne  dans  votre  deineiire?  »  Il  me 
lépondit  négativement.  «Vousai-je 
pane  de  polili({ue,  lorsque  nous 
'lions  diins  la  voitur-  ?  ii  II  répon- 
dit .'  kNoii.»  "Je  ne  vous  ai  aoiic 
|)arle  de  politique  qiiu  dans  mon 
iresbyière  en  preseiiiiî  de  François 
Itergeron  et  de  William  Savard  ?  n 
Il  iepo::dit  ;  «  '  'ni.  »  «  htes-vons  prêt 
\  signer  une  declaralioii  i|ni  cou 
lieiKJrait  cette  vérité?»  Il  me  repou 
lit  ;  K  Oui.  »  Alors  j'ecrivis  coite 
doclaratiuu  (Exhibit  Nu  I),  ei  après 
la  lui  avoir  lue  à  haute  voix,  je  lui 
dtiiuundai  de  nouveau  la  permissiuu 
d^' .a  signer.  Comme  il  ne  savait 
pas  ecrii'o,  j'écrivis  sun  nom  avec 
sa   permisMiuii.    Je   iiu   iiih  rappelle 
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pas  qu'il  ail  touché  la  cilume  ;  cepen- 
dant j'ai  l'habitude,  lorsqu'il  s'agit 
de  faim  signer  quelque  document 
important,  de  faire  signer  les  gens, 
le  Révd.  M.  Wilbrod  Tremblay, 
curé  de  St.  Fi. lèle,  après  avoir  en- 
tendu la  leciure  de  cette  déclaration, 
^igiia  comme  témoin. 

i  om.Tie  j'.'iiniais  à  avoir  un  second 
lémuiM,  je  sortis  ilu  [iresbytère  vou 
laiji  iroiiver  quelque  personne  i-apa- 
blc  (le  si^iier  chez  M.  Dénis  Gau- 
iliii'i.  .le  retoiiiiiai  sur  mes  pas, 
me  souvenant  qu'un  jeune  homme, 
du  nom  de  .lohn  Savard,  pouvait 
Hlif  témoin  dans  cette  circonstance 
1.  ('  jeune  homme  se  trouvait  par  ha- 
sard dans  la  cuisine  du  iirest)ytèi'e. 
Je  lui  demandai  de  rentrer  avec 
moi  dans  l'otlice  du  Presbytère. 
Alor»,  lorsqu'il  fiit  dans  1  office,  je 
lui  présentai  le  papier  suv  lequel  se 
truiiviiit  celle  déclaration  de  Johnny 
Uesliieiis.  Johiiny  Utsbiens  se  trou 
vaii  a  OIS  dans  l'office,  assis  près  du 
biiieaii.  .lohn  Savard  lut  cetie  dé- 
claration à  haute  voix  devant  Johiiny 
hesbieu!-.  Johiiny  Uesbiens  répon- 
dit qu'il  consentait  à  ce  que  John 
Savard  sigiiill  cette  déclaration  com 
me  lénioin,  ei  .ioiin  Savard  ;  pposa  sa 
signature.  Immédiatement  après 
Johiiny  Desbieiis  partit 

i.e  cure  de  hi.  Fidèle  ii'élait  pas 
dans  le  bureau,  lorsque  John  Savard 
a  In  l'écrit  en  question  à  DesDieiis. 
Il  était  dans  la  porte  ou  près  de  la 
porte  du  biii>:aii. 

:  endaiil  l'élection,  je  n'ai  parlé 
de  politique  qu'une  seule  fuis  à 
Johiiiiy  iJesbieii.*  à  mon  presbytère  ; 
c'était  le  '20  de  janvier  ver^  deux 
heures  i!e  l'apres-niidi.  William 
Savard  et  Franyoïs  Bergeron,  pè  e, 
ciiliivatetirs  et  journaliers,  de  St! 
iSiméoii,  étaient  présents.  Nous 
etioii-  dans  la  cuisine  du  presbytère. 
Je  iiois  tjiie  c'est  William  Savard 
qui  a  co.nmeiice  à  p. nier  de  p  ili- 
iique.  .le  lie  parlais  |ia>  liu  tout  à 
Johiiny  Detbieiis,  qui  était  simple 
auditeur.  Je  parlais  iioii-seuleineiil 
a  William  >avard,  mais  au>si  à 
Krangois  Uergeroii.  Je  lus  alors 
quelques  extraits  du  discours  de 
l'Honorable  Hiiuliiit^tou.  Ces  extrait-, 
sont  indiques  i>ar  ma  signature  dans 
l'Kxbibit  No  3  lin  Heleiulenr,  que 
je  produis  uiaiiiteiiaiit.  J'expliquai 
alors  quelle  était  la  portée  di^  ce  dis- 
cours. Ji-  parlai  ensuite  delà  Lettre 
l'asloraie  des  Kvéques  de  la  rrovin- 
ce  Ecclesiaslniue  de  ijnebec,  et  je 
disque  le  libéralisme  catholique  était 
condamne,  et  que  muiniéiiie,  eoii- 
nuissaiit  la  Mgnitlcaliun  et  la  portée 
ou  diM  ours  de  lluntington  et  de  lu 
l.eilre  l'ubloiale  des  Evèques,  je 
croirais   laire    un   pèche  si  je  votais 


pour  M.  P.  A.  Tremblay.  La  veu?e 
Jacques  Poster,  ma  servante,  m'a 
dressa  alors  ces  paroles  :  «  Pourquoi 
n'avez-vous  pas  dit  cela  à  mes  en- 
fants ?  J'ai  peur  qu'ils  fassent  un  • 
péi;hé  en  votant  pour  M.  P.  A.  Trem- 
blay.» Je  lui  répondis:  «Laissez 
voter  vos  enfants  pour  .M.  P.  A. 
Tremblay.  Ils  ne  feront  pas  de  péché 
eu  agissant  ainsi,  paro^  qu'ils  sont 
ignorants,  a 

Quelques  instants  après,  M.  John 
McLaren,  du  Port  au  Persil,  entra 
dans  ma  cuisine.  Je  lui  demandai 
alors  des  nouvelles  du  comté  à  pro- 
pios  de  l'élection.  Notre  conversa- 
tion roula  sur  ces  nouvelles  et  non 
pas  sur  les  principes  qui  doivent  di- 
riger les  hommes  politiques.  Après 
cette  conversation,  monsieur  John 
McLaren,  William  Savard  et  Fran- 
çois Bergeron  sortirent  de  mon 
piesbytère.  Immèdialenieiil  après, 
Je  rentrai  seul  dans  mon  oiTice.  Et 
je  n'ai  pas  parlé  davantage  à  Johniiy 
Desbieiis  ni  devant  lui. 

William  Savard  n'était  pas  élec- 
teur à  la  dernière  élection.  William 
Savard  a  l'habitude  de  venir  sou- 
vent rt  mon  presbytère,  e;  François 
Beri;erou  Iravailiuit  alors  chez  mol. 
Pendant  U  conversation  Johnny 
Uesbiens  ne  m'a  pas  posé  de  ques- 
lioiia  ;  et  je  ne  ;i;e  rappelle  pas  s'il 
m'a  parlé  dans  le  cours  de  la  con- 
vernation  que  je  viens  de   rapporter. 

Je  jure  positivement  que  je  n'ai 
pas  dit  alors  à  Johiinv  Desbieiis  que, 
voter  pour  .M.  Pitre  l'ieinblay,  était 
un  péché  mortel.  J'ai  dit  ce  que 
j'ai  rapporté  pins  haut,  ut  j'ai  dit 
cela  à  tout  le  monde,  puisque  tout 
lenionde  écoutait.  Cette  coiiver.ialioii 
a  duré  environ  trois  quarts  d'heure. 
C'était  une  conversaliun  ordinaire, 
et  je  n'avais  pas  l'inleMli m  il'iii 
tlueiicer  le  vote  'le  Johnny  Uesbiens 
m  de  François  Bergeron.  Je  cm 
iiai>.-<ais  alors  l'opiiiiun  de  Frunçoi.i 
Bttrgeion,  qui  elail  pour  le  Déten- 
de ur,niais  je  ne  connaissais  pascjueile 
était  l'opinioii  de  Johnny  Ue:>biens, 
et  je  lie  le  lui  ai  pas  '  einande. 

Vnaiiil  j'ai  répondu  ùi  la  veuve 
l'Osier,  comme  je  l'ai  du  pin.-,  haut. 
Fis.  liergeron,  père,  et  Johnny  Ues- 
biens étaient  présents,  ut  ont  uiiienUu 
ce  que  je  lui  ai  dit. 

Je  connais  .Narcisse  Mouchard, 
cultivateur  de  .*)t.  8imeuii,  lémuiii 
entendu  en  cette  cause.  Le  2U  jan- 
vier, pendant  la  nuit,  j'ai  parle  de 
politique  au  dit  Naicisse  Bouchard 
sur  le  chemin,  pendant  qu'il  niu 
conduisait  |iour  les  malailes  à  ta 
Baie  lies  itouhers,  à  une  distance  île 
neul  milles  de  mou  presbytère.  La 
conversation  a  dure  tout  uu  plus 
cinq   minultis.    Ju    ne    ine   rappelle 
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pas  de  lui  avoir  dit  que  c'était  un 
cas  de  conscience  de  voter  pour  M. 
P.  A.  Tremblay,  parce  qu'ordinaire- 
ment je  ne  me  sers  pas  d'expressions 
semblables,  lorsque  je  parle  à  des 
Hfas  qui  n'ont  point  d'éilucutiou.  Il 
est  probable  que  je  lui  ai  parlé 
de  la  lettre  des  Evoques,  et  du 
discours  du  HiiiUingtou.  Je  U'i 
me  rappelle  pas  avoir  prononcé  le 
nom  môme  de  M.  1'.  A.  Tremblay. 
J'ai  ouimeucQ  moi-inôme  ù  dire 
que  ce  serait  une  chaude  élection,  et 
la  conversation  politique  a  com- 
mencé par  là  Je  n'avais  uulleiiUMit 
l'intention  d'influencer  le  vote  de 
Narcisse  Bouchard.  Je  croyais  môme 
qu'il  n'avait  pas  ilioit  do  vote.  Cette 
conversation  a  en  lieu  par  hasar.l  et 
était  t'élis  aiauiie  irnporiunce. 

Transquestionnc :  Jti  eiois  que  le 
mol  «  St.  Siméonn  élan  ëi'rii  tout  an 
long  bur  le  ducuiiient  liunlj'ai  parlé 
tantôt,  Lorsiiue  j'ai  écrit  à  la  place 
«  St.  Fidèle.»  Le  chaiigenienl  que  j'ai 
fuit,  je  l'ai  fait  imuiéilialeniuiil  aurès 
avoir  éi:rit  »  St.  Siméon.  m  avec  la 
inâini'  encre  et  la  iiiéin  '  pliiinc!.  Les 
ietiri'.s  ne  ^onl  pas  faites  ile  la  niônie 
inanièiv  dans  la  cuiiect  on,  qne  j'ai 
faite  An  la  date,  iju'etles  le  sunl  dans 
le  corps  Je  l'ecrii,  parce  jn'eii  l'.ii- 
saiii  une  coireclion  on  n'écrit  pas 
comme  on  écrit  orJinai  enient,  et 
parce  que  je  change  souvent  d'écri- 
ture. 

Les  ex  laiis  du  discours  de  M 
ilunliiiglon,  que  j'ai  lu:-,  étaient  pris 
dans  le  (A('ia(<ien.  Je  ne  croi»  pis 
que  j'eùs.ie  d'aulie  prenvf  de  l'exac 
lituiie  i.e  >'es  extraits  i|ne  le  lait  qu'ils 
filleul  •.lonnesdans  [<■  Caniiilien.  Je 
recevais  dans  le  iminjs  le  Noujcim- 
iloiutc  l'i  11'  Courrier  du  Canada  Ils 
coiiten  ienl  prubabieiiieut  la  itlônie 
cho?e 

J'ajoute  fol  presque  toujours  à  ce 
que  ces  journaux  disent  de  leurs  ad- 
versaires politique-,  surtout  lors- 
qu'il s'agit  de  discours  publics.  La 
portée  que  j'ai  donnée  au  discours 
de  M.  Uuntingioii,  a  consisté  à 
dire  que  je  considérais  cet  homme 
et  ceux  qui  l'appuyaient  comme 
dangereux  pour  la  reîigiun.  Je  sa 
vais  dans  le  moment  nue  M.  I'.  A. 
Tremblay  appuyait  le  gouverne- 
ment dont  .  llnntingtuii  formait 
partie.  J'ignore  si  ceux  qui  ni'écuii- 
taieiil  le  savaienl.  Mon  iutenlioii 
était  alors  du  faire  considérer  M. 
Huiitinglun  et  tous  ceux  qui  l'ap- 
puyaient (mais  sans  meiilioniiur  M. 
I'.  A.  Tremblay)  comme  des  hommes 
dangereux,  s'ils  ne  blâmaient  pas  ce 
discours  dans  les  assemblées  publi- 
ques. Je  n'ai  pas  compris  le  di^- 
cuurs  du  M.  Huntingdon  comiiie 
étant  une  déclaration  de  guerre   au 


parti  dont  le  Nouveau  Monde  passe 
pour  être  l'organe,  et  l'abbé  Alexis 
Pelletier  l'inspirateur.  Je  l'ai  con- 
sidéré comme  étant  une  déclaration 
de  guerre  à  la  religion   catholique. 

Question. — Il  est  à  votre  connais, 
sauce,  n'est  ce  pas,  |u'll  y  a  dans  le 
clergé  catholique  de  la  Province  une 
fraction,  représentée  par  le  Nouveau- 
Monde,  et  qui  dénonce  non  seule- 
ment les  laïcs,  mais  aussi  le  reste 
du  clergé  catholique  comme  parta- 
geant (les  idées  religieuses  errun- 
nées  ? 

Objectée  par  le  défendeur  :  lo. 
comme  tendant  à  prouver  des  faits 
non  pertinents  à  l'issue  de  cette 
cause. 

Objection  maintenue. 

Question. —  N'est-il  pas  vrai  que 
vous  appartenez  »  une  fraction  du 
clergé  luiiholique,  qui  i.-onsidère 
comme  contraire  à  reii;<eiguement 
de  l'Kglise'toute  opinion  favorable  a 
la  liberié  civile  ou  politique  ? 

Oqjectée  par  1j  Défendeur  coin  ne 
à  la  question  précédente  ;  2u.  comme 
présumant  un  tait  qui  n'est  pas 
prouvé. 

Objection  maintenue. 

Les  Pélltionnair-'S  excipenide  cette 
décision  et  se  reserviMit  lo  droit  de 
la  faire  réviser  par  la  C'>ur  Suprême. 

Cues<io<» -N'esi-il  pas  vrai  que  le 
discours  lie  M.  Uuiitington  avait  seu- 
len:eiit  pour  objet  de  combattre  un 
parti  ilans  la  rrovince  |ni  combat 
coiiire  tonte  espèce  de  liberté  pull 
liqne  et  civile  î 

Objectie  vav  \f  D'fi-ndeur  :  lo.  par.e- 
qne  le  aiscours  de  M.  IIuiitin;<ton 
n'est  pas  prouvé  dans  la  prés<-nte 
cause  ;  2o.  parce  qne  la  qne.ition 
leilil  à  avoir  l'opInion  In  témoin  sur 
dt'S  laits  étrangeis  à  ['issue  eu  celte 
cause. 

Objection  renvoyée. 

Réponse. — If  ci  ois  que  <••■  n'e^l  (las 
Vial,  lorsque  je  Ils  le  discours  de 
Hiiniinjt'>o,  l'I  qnf  j--  regarde  fi 
CDiisidè  i:  le  S'ils  di's  mois  contenus 
dans  C!  disvonrs. 

Question. — Apres  ce  tiue  vous  aviez 
dit  à  William  Savard,VraU(;ois  Bor- 
geroii  et  Jolinny  Oesbieus,  poii- 
valcnl-ils  sans  péché  voter  pour 
M.  Tremblay,  sachant  qu'il  soute- 
nait le  gouveriiemeiil  dont  M. 
Huiitiiigtuii  formait  partie? 

Objectée  par  le  dôU'udenr  comme 
tendant  à  avoir  l'opinion  de  per- 
sonnes étrangères. 

Obj  ction  résenw  au  mérite. 

Hiuonse. — .le  n'ai  entendu  aucune 
parole  de  ces  personnes  qui  puisse 
me  faire  croire  qu'elles  étaient  sous 
rinipi'(!ssiiiii  qu'elles  feraient  uu 
péc'iié  si  elles  votaient  pour  M.  P.  \ 
Treuihlay.     Ut^  plus  je  n'ai  pu  voir 
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ce  qui  se  passait  dans  le  secret  de 
leur  conscience. 

Question. — Vos  paroles  n'avaient- 
elles  pas  pour  objet  de  leur  faire 
comprendre  qu'un  catholique  ne 
pouvait,  sans  péché,  voter  pour  un 
candidat  soutenant  le  gouvernement 
dont  M.  Huntington  faisait  partie  ? 

Réponse. — Si  j'eusse  parlé  corn  ne 
pasteur,  et  non  pas  comme  citoyen, 
mes  paroles,  si  elles  eussent  été  bien 
comprises,  auraient  peut-être  pu  faire 
croire  i\  ces  persoiuies  que  c'était  lui 
péché  de  voter  pour  M.  P.  A.  Trem- 
blay. 

Question. — Avez-vous  dit  à  ces  per- 
sonnes que  vous  parliez  alors  comm(! 
citoyen  et  non  pas  couime  pas'our  ? 

Réponse.— 3e  ne  le  leur  ai  pas  dit  ; 
on  ne  me  demandait  pas  de  conseils 
ni  d'avis. 

Question. —  N'est-il  pas  vrai  que 
lorsqu'un  curé,  même  nrivément, 
dit  a  son  paroissien  qu  une  chose 
est  lui  péché,  ce  paroissien  ne  peut 
la  fain-  sans  péché  ? 

Ohjerti'e  par  le  Défendeur  coinine 
tendant  à  avoir  l'opiniDii  du  té- 
moin. Objection  miintenuc. 

J'étais  pour  le  Défendeur  à  l'élec- 
tion dont  il  s'agit,  mais  je  n'étais 
IKis  électeur.  J'ai  p;irlé  en  faveur  de 
sa  candidature  quand  l'oi^^asion  s'est 
présentée.  J'ai  laissé  voir  au  Défcn- 
d(MH'  que  j'étais  pour  lui,  alors  qu'il 
est  veiui  me  faire  visite  au  presby- 
tère de  St.  Siniéon  ;  nous  n'avons 
guère  parlé  phis  de  ciiK]  niiiuites  : 
je  lui  ai  dcniaudé  des  nouvelles  de 
l'élection,  et  il  m'a  dit  le  nombre  de 
voi.v  ([u'il  comptait  avoir  à  la  Baie 
St.  Paul.  J(!  ne  lui  ai  pas  dit  sur 
(combien  de  voix  il  pouvait  compter 
à  St.  Siméon. 

Je  n'ai  [las  renconlré  Ouésime 
Ganlhier  (MMidanl  l'eleelifin.  J'ai  eu 
occasion  de  parler  de  relie  élection 
avec  M.  Tremblay,  curé  di-  St.  Fi- 
dèle, peul-èlre  aussi  ave(-  M.  le  curé 
de  la  Malbaie,  mais  je  n'en  suis  («s 
sûr.  Je  n'eu  ai  pas  parlé  avec  d'autres 
curés. 

(Cette  dé-  ositiou  est  ajournée  an 
9  septembre  187(1. 

(Déposition  (Mjntinuée  le  It  sep- 
tembre lH7(il. 

Question.  —  Veuilley.  rap()orli'r  la 
conversation  (]ne  vous  dites  avoir 
eue  avec  .M.  le  curé  di'  St.  Fidèh?,  et 
neiil  être  aussi  avi'c  M.  le  curé  de  la 
Malbaie,  au  sujet  de  l'élection. 

Ri'/Hiiise. — .lo  ne  nu;  rapivlli^  jias 
un  seul  mot  île  ces  conversations. 

Queslinii. — Veuillez  dire  (jnel  en 
était  le  se'is  et  la  lei cnr. 

Réponse. —  La  (•on''ersation,  si  je 
m'en  rapnelle  bien,  roula  unique- 
ment sur  li>s  partisans  i|iie  M.  Laii- 
gevin  pourrai!  avoir  dans  l'élection 


présente,  et  sur  des  sujets  lotit  à  fait 
indifférents  à  cette  Cour. 

Question. — Quels  sont  les  sujets  in- 
différents à  la  Cour  au.xquel8  vous 
faites  allusion  ? 

Réponse. — Il  serait  diflicile  de  les 
éuumérer,  mais  ils  n'avaient  aucun 
rapport  à  l'élection. 

Question. — Veuillez  les  énumérer 
du  mieux  que  vous  pourrez. 

Réponse. — .le  ne  me  les  rappelle 
pas  du  tout. 

Question. — ,Iurez-vous  que  vous  ne 
vous  rappelez  absolument  de  rien  de 
ces  sujets  1 

Réponse. — Oui. 

Question. —  Gomment  alors  avez- 
vous  pu  jurer  tantôt  qu'ils  étaient 
étrangers  à  la  cour  et  à  l'éhîction  ? 

Réponse. — Parc(!  (]ne  je  ne  me  rap- 
pelle pas  que  nous  ayons  parlé  de  ce 
qui  concernait  l'élection,  à  part  la 
première  déclaration  que  j'ai  faite 
tout  à  l'heure,  à  savoir  :  que  nous 
avons  commencé  à  parler  des  par- 
tisans (lue  pourrait  avoir  M.  I.«iiige- 
vin.  Je  ne  me  rappelle  pas  sur  le 
monieiit  ((u'auciuie  réponse  ail  été 
faite  à  la  qneslioii  de  savoir  com- 
bien de  partisans  le  DéfeiidcMir  pou- 
vait avoir. 

Qtirstion. — .\vez-vous  donné  -h  vos 
autres  [laroissiens  ou  à  (jui^liiues-uns 
d'entre  eux  les  mêmes  explications 
que  >.'i>us  avez  données  à  François 
Bergeron,  père,  Will  aiu  Savard  et 
Johny  Desbiens  '? 

Rrponse. — J'ai  donne  des  uxplica- 
t:ons  à  peu  près  semblables  h  Ber- 
nard Ddlaire  qui  n'était  pas  oimc- 
leur,  et  je  "e  me  rappelle  pas  en- 
avoir  donné  à  d'autres. 

Question. — Avez-vous  donné  lec- 
ture en  chaire  à  vos  paroissiens  de  la 
Lettre  Pastorale  de.s  Kvéïjnes  par 
vous  proilnile  en  Cour  f 

Réponse. — i  »ni. 

Question. — Avez-vous  alors  ou  de 
pnis,    pendant    l'étecliuii,    ou    peu 
an|iai'avanl,    donne    en    chaire    ou 
aillenis  à  vos  paroissien^  des  expli- 
cation sur  la  dite  L^-ilre   Pa-torale  ? 

Réponse — (Jiii. 

Question. — Veuillez  faire  connallre 
la  teneur  et  le  sens  de  ces  explica 
tloiis  ? 

Réponse. — .Fe  me  rappelle  d'une 
déllnition  qu'on  pourrait  dire  vul- 
gaire que  j'ai  donné  du  libéra- 
lisme catholii]iie  condamne  par  la 
dite  Lettre  Pastorale.  Cette  détini- 
tion  consistait  en  ceci  :  que  le  litté- 
ralisme  caiholn^iie,  conUainiié  par 
N  S.  P.  le  Pape  Pie  IX,  et  pir  les 
Evèques  de  celle  Province,  est  une 
certaine  lâcheté  h  afflrmi'r  la  vérité, 
et  par  laquelle  on  veut  méimfçer 
l'erreur,  sous  qucUine  forme  qu'elle 
se    présente.    Je    me    rap[)eUe    ici 


d'avoir  dit  à  m*»  an 'iteurs  qu'il 
n'^tHit  pas  permis  fie  dire  dans  les 
assemblées  publiques  que  le  olerKé 
n'avait  pas  le  firoil  lU- »•  mêler  de 
politique,  et  que  le  '  Prôtre  devait 
rester  à  la  s<crislie.  Ces  paroles.qiie 
je  viens  de  citer,aervaieiil;\commeii- 
ler  et  A  expliquer  le  chapitre  de  l"i 
Lettre  Pastorale d^HËvôqueit intitulé: 
«  Rôle  du  clergé  dans  l»  politique  » 
Je  dis  aussi  (|ue  ce  Mandement  des 
Ëvùques  obligeait  sub  gravi.  J  ai 
expliqué  alor«  qiii-  sub  gravi  voulait 
dire  sous  peine  de  péché  grave. 

On  n'avait  pas  dit  à  la  porte  de 
l'i  gllse  ni  aille;i7s:d:iiis  ma  paroisse, 
que  les  prôlres  n'avaient  oas  le  droit 
Ile  se  mêler  de  polilii|iit!  et  qu'ils 
devaient  rester  diins  la  sacristie 

Question. — Vos  explications  avaient 
elles  pour  objnt  doiiiicr  ;"i  compren- 
dre que  la  Pastoral»  coiidainnaii  un 
des  partis  qui  se  disputaient  alors 
•les  sutl'rMges  J«ts  électeurs? 

Héponsc  —ie  me  nippelli-  avoir  dit 
ce  que  j'iii  '."ité  plus  haut,  pour 
«expliquer  la  I  eltre  astoiale.  'Je  ne 
sais  piis  SI,  par  ces  paroles  et  ces 
explications,  on  commentaires,  les 
«udileiiis  trouvaieiil  qu'un  parti 
était  condamne  \>nr  ces  ilites  expli- 
calions  on  coniiiif'iilaiiHS  (ies  expli 
ciiiiunon  coiiimeiiUiii'es  avaient  pour 
objet  de  condamner  le  libéralisme 
politique.  Le  témoin  dôalare  qu'il 
voulait  dire  libéralisme  catholique 
et  non  libéralisme  politique,  il  y  a 
un  instant. 

Question  -Vos  explications  avaient- 
elles  pour  objet  de  faire  comprendre 
que  le  parti  de  M.  Tremblay  était 
condaïunë  par  la  Pastorale  ? 

Réponse. — 'Mes  explic.ations  avaient 
pour  objet  de  condamner  le  libera- 
iieme  catholique,  et  si  alors  M.  I'.  A. 
Tremblay  était  un  libéral  catholi- 
que, et  le  parti  qui  le  soutenait, 
évidemment  mes  explications  ou 
commentaires  auraient  pu  ôire  de 
nature  à  condamner  le  parti  de  M. 
Tremblay. 

yuM<iOH.-tJonsidérier.-vou9  le  parti 
de  M.Tremblay  comme  prof  ssaiit 
les  doctrines  du  libéralisme  citholi- 
que? 

Objectée  par  le  Défendeur   (îommn 
tendant  à  avoir  t'upiiiion  du  ténioin. 
Objection  renvoyée.  I  e  Défendeur 
excipe  de  ce  jugement. 
Bi^pome. — Dut. 

Question. — Vous  vouliez,  n'est-ce 
pas,  par  \os  explications  le  faire  con- 
sidérer ainsi  par  vos  auditeurs  ? 

Objectée  par  le  Défendeur  comme 
à  la  question  précédente. 

Objection  renvoyée.    Ijb  Défendeur 
excipe  d>-  ce  jugement. 
lUponte  — Oui. 
Vmm'^i  — El  vous  »0U8  êtes  ex- 


primé, n'est-ce  pa»,  de    manière  à 
faire   partager  votre  opinion  à   vos 
a.iditeurs  ? 
if^pon.te.— Oui. 

A  part  des  personnes  que  j'ai  men- 
tionnées, je  ne  me  l'appelle  pas 
d'avoir  parlé  i  qui  que  ce  soit  de 
l'élection.  I.e  nom  de  Michel  Trem- 
blay m'élant  suggéré,  je  me  rappelle 
lui  avoir  parlé  de  l'élection  pendant 
l'élection.  Je  lui  ai  lu  nue  lettre  de 
mon  frère  le  Révérend  Napoléon 
Giiii|  Mars,  ex-curé  de  Su  Fidèle. 

Question  —N'est il  pas  vrai  que, 
dans  cette  lettre  que  vous  avei  ainsi 
lue,  il  était  itit  nqne  le  libéralisme 
condamné  par  les  Kvèques,  n'était 
pas  dans  la  lune,  mais  dans  certains 
hommes  politiques»  ? 
Réponse. — Oui. 

Question.  -  Vous  avez,  n'est-ce  pas, 
tâche  de  faire  comprendre  la  mÂme 
chose  au  dit  Michel  Tremblay  T 

■  Réponse.— ^ln  me  rappelle  joule 
ment  d'avoir  lu  la  dite  lettre,  et  je 
ne  me  rappelle  pas  d'avoir  comm  ii- 
le  celle  lettre,  parce  ine  j'avais  d'au- 
tre chose  à  lire,  par  exemple,  d'au- 
tres lettres  et  des  jouriKiux. 

J'ai  causé  quelt|uefoi8  i'éleciioii 
avec  M.  John  .Vti:Lareii,  lorsqu'il  ve- 
nait me  voir,  lequel  vient  me  voir 
assez  souvent  mdme  en  dehors  des 
temps  d'élection.  Je  n'ai  pas  parlé 
avec  lui  du  libéralmme  laiholique, 
mais  seulfimeut  du  di-coiirsde  Hiiii- 
tingtnn. 

Çueition.— N'est-il  pas  vrai  que  le» 
dit  M.  Mcl.areii  remplit  les  fonctions 
de  ministre  pour  les  protestants  de 
celle  partie  du  pays,  et  cherche  à 
fairn  du  prosélytisme  par  m  les  i-a- 
ihidiqiies  de  l'emlroit  ? 

Réponse. — le  n'en  coiin  iis  rieii  du 
t'iiii  ;  car  jf  n'ai  am  une  preuve  pour 
répondr  ■  allli  inativeineni. 

QnesHon.—'A.'vcz-vons  vu,  l'autom- 
ne dernier,  M.  Fafard,  curé  de  8t. 
Urbain  et  M.  Onésime  Gauthier, 
Uéputé  local  ? 

Réponse.— Oui,  au  commencement 
iV  octobiv. 

Queslinn  .— N'est-il  pas  vrai  que  le 
luit  de   leur   visite,  à  St.    Simêoii  et 
dans  le  bas  du   comté  en   général, 
î      était  (le  décider  le  clergé  à  combattre 
j      M.  'i'remblay.  si  une  nouvelle  élec- 
tion avait  lieu  ? 

Objecter  par  le  Défendeur  :  lo.  par- 
ceiju'il  s'agit  de  prouver  des  faits 
contre  Messi(>ur8  Gaxithier  et  Fafard 
non  miMitionnés  dans  les  particulari- 
tés ;  20.  pairoqiie  celte  question  tend 
a  prouver  un  systîime  général  d'in- 
fliieiice  indue  cléricale. 

Objections  réservées  an  mérite.  Ré- 
ponse ; — D'après  la  conversation  qpne 
j'ai  teiiiio  avec  ces  messieurs,  lorsde 
Imir  visite  à  Si.  Siméon,  je  connais 
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qae  le  but  de  leur  visite  était  seule- 
ment devenir  me  voir.  J'avoue  fran- 
(Miement  (jue,  mt^me  d'après  leur 
convtM'.uition,  j  les  croyais  eu  faveur 
(le  M.  Tremblay.  J'ai  rencontrai  ces 
messieurs  au  presbylère  de  St.  Fidè- 
le le  lendtuuain,  et  je  ne  me  rappelle 
pas  (jn'on  aie  pai'lé  coîUre  VI.  'Frem- 
l)lay.  Je  me  rap[)elle  sinilomenl  que 
nous  avons  parlé  de  Riel  pour  dé- 
plorer son  sort. 

J'ai  lu  la  correspondance  signée 
'(Un  curé  (le  Charlevoixii  dans  le 
Courriff  ilu  Canada.  On  donne  com- 
mnnlcali  mi  an  témoin  d'un  numéro 
du  Courrier  du  Canada  en  dati;  du  12 
niaidcrnier,  flIéconuuoKxhibilHdes 
Pétitionnaires  à  l'eni^uète,  et  on  lui 
di'niande  si  la  correspondance  qui 
s'y  trouve  est  celle  dont  il  vient  de 
parler. 

Objeri'e  par  le  défendeur  à  la  pro- 
duction de  l'E.\hibit  en  question, 
connue  prouvanl<les  faits  postérieurs 
à  r élection,  et  de  nature  à  établir 
un  système  général  d'influence  in- 
due cléricale. 

Objection  n'servie  au  miritc. 

Le  témoin  répond  que  oui.  Je 
n'en  connais  pas  l'auleut. 

Question  :—  Veuille/,  dire  si  les  pas- 
sages siiivants  contiennent  la  vérité, 
sur  le  rôle  du  clergé  dans  l'élection 
dont  il  s'agit: 

1"  K  Le  cle''gé  de  Charlevoi.v  est 
donc  ent'é  conrageiisemenl  dans  la 
lutte,  ei  il  s'est  eU'orce  de  coinlnire 
le  combat  avec  toute  la  pruileiice 
possible,  en  ri'stant  dans  h^s  limites 
des  lois  civiles  et  ecclésiasli(]ues  : 

i".  «  Kn  premier  lien,  disons  haut(!- 
ment  qne  le  clergé  de  CJiarlevoix 
n'a  pas  bonté  il'avoi;-  accepté  la  can- 
didature de  l'Honorable  Si.  I^Jinge- 
vin.  ei  de  l'avo'r  favorise  de  son 
nii''ux,  tout  en  resl.,tnt  dans  lt>s  limi- 
tes des  Conciles  Provinciaux,  des 
Lettres  l'astorales,  tit  des  lois  civiles. 
Et  je  ne  VOIS  pas  (|n'il  ail  l'ait  un 
coup  pendable  en  cela.  Ne  sommes 
nous  (lascitoyeiisco  11  me  tout  antre'/» 

i{é[)onse  prise  sons  la  même  ob- 
jection i]iie  la  qni'stion  piécédeiiti-. 

Réponse: — .l'admets  la  vérité  di;  ce 
qui  est  dit  dans  le  second  des  dits 
extraits,  mais  je  n'admets  pas  la  vé- 
rité du  priMuier,  coinmençant  par  les 
mois  ;  Il  Le  clcgé  de  Cliarlevoix  »  ; 
parceiine  les  ternies  (jni  y  sont 
employés  sont  exagérés,  jjjirce 
qu'il  y  est  jjjirlé  de  •!  conduire  b- 
combat»  et  non  pas  simplement  de 
Il  favoriser.  » 

J'ai  nié,  dans  une  lettre  à  Monsei- 
gneur rArcbevèciue,  de  n'avoir  ja- 
mais dit  à  aucun  de  mes  paroissiens 
que  c'était  un  péclié  mortel  de  voter 
pour  M.  Tremblay. 

Question: — N'est-il  pas  vrai   qne, 


dans  la  même  lettre,  vous  avez  dit 
que  vous  n'aviez  jamais  insinué  la 
même  chose  en  chaire  ? 

Objectée  par  le  Défendeur,  parce 
que  la  lettre  n'est  pas  produite. 

Objeslioii  renvoyée. 

Réponse  : — Je  ne  me  rappelle  pas 
de  ces  mots  u  jamais  insinué.  »  Ce 
que  je  voulais  nier  dans  celte  lettre, 
c'était  le  fait  d'avoir  dit  que  c'était 
un  péché  mortel. 

Question. — Avez-vous  voulu,  dans 
la  dite  lettrii,  faire  comprendre  à  Mgr. 
l'Archevêque,  non-seulement  que 
vous  n'aviez  pas  dit  que  c'était  un 
péché  mortel  de  voter  contre  M. 
Tremblay,  mais  même  que  vous 
n'aviez  pas  dit  du  tout  que  ce  fût  un 
péché  quelconque  ? 

Réponse  : — Oui. 

Question; — Dans  l'élection  de  1874, 
entre  M.  Tremblay  et  M.  Ghauveau, 
vous  étiez  neutre  d'abord,  n'est-ce 
nas,  puis  vous  ôlcs  devenu  hostile  à 
M.  'Tremblay  ;  veuillez  dire  la  raison 
de  ci;tte  hostilité. 

Objectée  par  le  défendeur,  comme 
non  pertinente  à  l' issue. 

Objection  maintenue. 

Question: — N'est-il  pas  vrai  que 
vous  avez  changé  d'opinion  dans  la 
dite  élection,  parce  que  vous  avez 
eu  lie  M.  Ghauveau  ou  de  quel- 
qu' autre  pei-sonne  la  promesse  d' une 
somme  de  8150  ou  d'aucune  autre 
somme  ? 

Objectée  par  le  défendeur  comme 
non  pertinente  à  l'issue. 

Objection  renvoyée. 

Réponse  : — Non. 

Question  : — Avez-vous  eu  quelques 
promesses  ou  quelques  dons  d'argent 
de  M.  Ghauveau  pendant  la  dite  élec- 
tion ? 

Objectée  par  le  défendeur  comme 
non  pertinente. 

Objection  maintenue. 

Question  : — Avez-vous,  dans  la  dite 
élection  de  1874,  été  inllueucé  dans 
votre  conduite  envers  les  candidats 
par  quelques  promesses  ou  quelques 
dons  ou  qnebjue  espérance  d'argents 
ou  d'antres  avantages'/ 

Réponse  : — .le  n'ai  pas  été  influencé 
[lar  l'Ue  promesse  d'une  certaine 
somme  d'argent  qui  m'a  été  faite 
pour  la  fabrique  de  St.  Siniéou. 

La  conversation,  que  j'ai  eue  à 
mon  presbytère  avec  William  Sa- 
vard,  François  Bergeron  et  Johniiy 
Desbiens,  a  eu  lien  à  mou  retour 
d'une  visite  ijne  j'avais  faite  an.\ 
malades.  J'éta's  allé  chez  Thomas 
Bouchard,  père  de  Narcisse. 

Ge  dernier  m'avait  mené  et  Des- 
biens m'avait  ramené.  Je  ne  crois 
pas  que  Savard  et  Bergeron  fussent 
là  quand  je  suis  arrivé.  Ils  ne  sont 
venus  qu'après  diner,  et  Desbiens 
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était  arrivé  avant,  mais  était  allé 
(létclur  son  olioval.  Ju  ne  puis  dire 
(lui  t-sl  entré  le  premier  dans  la  i-ui- 
sine.  Il  es'  bien  probabli'  une  c'est 
Bergeron,  vft  (in'il  travaillait  chez 
moi. 

(l)é|iositiou  ajournée  an  11  sep- 
tembre IS7G.1 

(Déposition  remise  au  liseptem 
bre  l«7t;.i 

{\2  se[)teml)re  I87(i.  Déposition 
reprise.! 

Hé-e-ciimiiié  : — .l'ai  parlé  (]ucli|n(!- 
fois  d'élection,  dans  mon  pn^sbytéro 
incidemment,  à  ((uelqucs  persoimes 
«jui  viMiai(Mil  me  voi?'.  commi!  de 
toui  aulri'  snji'l,  non  pas  dans  le  but 
de  cabalcr  pour  M.  Laiifievin. 

Je  n'ai  vu  M.  Lan;,'i'viu  jjeudaut 
l'élection  qiw  cini)  ou  six  minutes,  à 
I.  o  .  [)n.'sbyl(''re.  Ce  n'était  qu'une 
pure  visite  de  cérémonie  on  de  poli- 
tesse. Il  ne  m'a  pas  demandé  de  tra- 
vailler pour  lui,  ni  je  lui  ai  promis 
de  travailler  pour  lui.  C'est  tout  ce 
que  j'ai  fait  pour  le  Déicndenr,  et 
c'est  ce  que  j'ai  voulu  indiquer,  en 
disant  dans  mes  trans(|neslions,  (|ue 
j'avais  parlé  en  laveur  de  la  candi- 
dature lin  Défendeur,  quand  l'occa- 
sion .Ven  est  présentée. 

La  [laroisse  de  St.  Siméou  est  la 
dernière  paroiss  à  l' extrémité  Est 
du  comté,  et  est  mut  petite  paroisse. 
La  [iaroiss(!  voisine  à  l'ouest  est  St. 
Fidèle,  dont  le  curé  est  .M.  Tremblay. 

■!»•  n'avais  pas  iMiteudu  dire  (|u'il 
avait  été  dit, à  la  porte  de  l'église  ou 
ailleurs  dans  ma  paroisse,  ([ue  les 
prêtres  n'avaient  pas  le  droit  de  se 
mêler  de  polili(]ne.  .l'ai  parlé  de  cela, 
|iarcei|n'il  imi  était  qm'stioii  dans  la 
Lettre  Pastorale^ 

Qursiinn. — Veinlle/.  dire  [ionr(|uoi 
vous  considériez  le  parti  de  M. Trem- 
blay comme  professant  les  doctrines 
du  libéralisme  Catlioli(|U(.',  connue 
vous  l'avez  dit  dans  vos  trans(]nes- 
tions  '/ 

Hi'poii.tr. — Quand  j'ai  dit  (|ne  je 
considérais  le  [larti  de  M.  Tremblay 
connue  professant  les  idées  du  libé 
ralisme  Catbolii|ue,  j'entendais  par- 
l(!r  de  ceux  (jui,  dans  ce  parti,  pio- 
l'essaient  telle  idée  ;  je  u-'  voulais 
lias  dire  qneje  considérais  M.  Trem- 
blay connue    un  liliéral-catliolii|ne. 

Qut'stiun. — Veuille/,  dire  comment 
vos  explications  pouvaient  fain;  con- 
sidérer par  vos  auditeurs  le  parti  de 
M.  Tremblay  ;'oinine  professant  les 
idées  du  libéralisme  catliolit|ne. 

Itijioits'. — .l'ai  uarlé  d'une  nia- 
nii-re  générale,  il  sullisait,  selon 
moi,  de  lire  la  Lettre  l'astorale  e,t 
d'expli(|iu'r  le  sens  de  certains  mots; 
je  n'ai  pas  fait  d'atlnsicni  à  aucun 
parti  politiiiue.  Je  jure  positivemi>ut 
nne    je    n'ai    lias   dit   eu    cliaire  ces 
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mots  :  «  le  parti  de  M.  Tremblay,  M. 
Tremblay  lui-même,  le  gouverne- 
ment actuel,  (!tc.  Il 

Qiieslinn. — Veuillez  dire  comment 
vous  vous  êtes  exprimé  pour  faire 
partager  votre  opinion  à  vos  audi- 
teurs, comme  vous  l'avez  dit  dans 
vos  transiiuestions. 

Ri-ponsn. — .le  nu?  suis  contenté  de 
déflnir  \i\  libéralisme  catholique, 
afin  de  mettre  en  garde  les  audi- 
teurs contre  ceux  qui  pouvaient  être 
dans  cette  erreur,  connue  je  l'ai  cité 

iilus  haut  dans  mou  témoignage. 
['ai  dit  aussi  que  cmmix  i|ni  disaient 
que  le  clergé  n'avait  rien  à  faire 
dans  la  iioliliijue,  étaii'ot  des  hom- 
mes dangereux  et  désobéissant  aux 
Kvéques.  Je  n'ai  pas  insinué  à  mes 
anditeursqneM. Tremblay  était  un  li- 
béral catholique. etqne  son  pai'ti  était 
condamné  comme  parti  politique.  Je 
mesuis.coutenté  d'expliquer  laLettre 
Pastorale  d'une  manière  générale. 
Voilà  ce  que  j'ai  voulu  dire,  quand 
j'ai  dit  que  j'avais  fait  partager  mon 
opinion  i\  mes  auditeurs.  Sij'i'ùsse 
insinué  à  mes  auiliteiu's  qui;  le  paît, 
di;  M.  T'remblay  était  condamné  pa'' 
les  Kvèiiues  et  que  M.  Tremblay 
était  ini  libéral  l'atholiqiu',  je  crois 
fermement  que  [len  auraient  voté 
pour  M.  Tremblay,  tandis  que  le 
contraire  a  eu  lien  dans  ma  paroisse, 
cjne  M.  Tremblay  a  eu  la  majorité, 
et  (jne  les  chefs  de  M.  Tremblay 
dans  ma  paroisse  sont  des  catho- 
liqiH's  dévoués.  Ce  ([lie  je  pensais  ne 
change  pas  la  siguilîcation  de  ceqiie 
j'ai  ilii.  Je  n'ai  |ias  insinué  à  m(>s 
auditeurs  que  c'ét;iit  un  péché  mor- 
tel de  voter  pour  M.  Tieinlilay, 
puisque,  ([uelques  jours  après  le  ser- 
1111)11,  j'ai  dit  le  contraire  dans  ma 
cuisine  à  ma  ménagère,  qui  me  con- 
sultait iionr  savoir  si  sesenfants,  qui 
cependant  avaient  assisté  an  sermon, 
feraient  un  péché  mortel  tMi  votant 
pour  M.  Tremblay. 

(>»cs7/()».— Veuillez  dire  quel  est 
le  rôle  iin'a  joué  le  clergé  de  Cil  r- 
levoix  (laus  la  dile  élection,  et  ce 
((ui  vous  fait  croire  que  le  secnnil 
paragraphe  d'une  correspond  uie 
du  Coiirrirr  ilii  Ùiniidii  coutieni  la 
vérité.  eiMume  vous  l'avez  dit  dans 
Vus  transquestious. 

liijioiisc  —  l'ersonuellemeiit,  je  ne 
connais  pas  U'organisation  dn  clergé 
|i(nir  faire  réussir  M  Langeviii  dans 
son  élection.  Quand  j'ai  dit  que 
j'admettais  la  vérité  de  cet  extrait 
(le  ce  journal,  j'enlendais  dire  par 
les  mots  Cl  accepté  la  candidature  de 
l'Honorable  Laugeviu  »  iitu'  les  sym- 
pathies du  cliM'gé  de  Chailevoix 
éiaient  pour  le  Défendeur.  Quant 
aux  mots  u  avoir  favorisé  de  son 
mieux,  tout  en  restant  dans    les  li- 
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mites  des  conciles  provinciaux,  de» 
Lettres  P<istorales,  n  j'eiitendni»  dire 
que  je  peusais  que  le  clergé  avait 
lu  et  expliqué  la  Lettre  Pastorale, 
comme  je  l'avais  fait  moi-nll^rae,  et 
parc€que  je  pensais  que  les  curés 
étaient  obligés  de  lire  cette  dite 
Lettre  et  de  l'expliquer.  Je  croyais 
qu'ils  avaient  tous  rempli  cette  obli- 
gation. Je  ne  sais  pas  comment  les 
curés  ont  commenté  la  liCttru  Pas- 
torale. Je  ne  sais  jwis  intime  si  tons 
les  c\irés  ont  lu  celle  Lettre  Pasto- 
rale. Je  ne  sais  pas  ce  que  le  clergé 
a  fait  pour  favoriser  la  candidature 
du  Défendeur;  je  n'en  connais  rien. 

Re  -  transqufstioniii'  :  Qttrsiion.  — 
Avez-vous  quelque  raison  de  croire 
que  les  autres  curés  du  comté  ont 
moins  d'autorité  sur  leurs  parois- 
siens que  vous  en  avez  sur  les  vôtres  ? 

Réponse. — Non.  Mon  but.  en  expli- 
quant la  Lettre  Pastorale,  était  de 
faire  voir  que  le  libéralisme  catho- 
lique était  condamné,  en  cas  ([u'il 
pourrait  se  trouver  des  hommes  po- 
litiques professant  les  idées  du  libé- 
ralisme catholique. 

Qtiislimi. — Votn>  but  était-il,  oui 
ou  non,  d'ajipliquer  à  l'élection,  ce 
([ue  vous  disiez  alors  ? 

Réponse — Oui,  mais  je  n'avais  pas 
l'intention  de  faire  croire  à  mes  au- 
diteurs par  ces  explications,  que  M. 
Tremblay  était  \mlil>é rai  catholi(]ue. 
Ces  explications  s'a|)plii]tiaieut  à 
l'élection,  et  je  me  suis  conformé, 
je  le  {«use,  à  l'esprit  de  la  Lettre 
Pastorale. 

Qursiinn. — Ces  explica"  ions  étaient- 
elles,  dans  votre  intention,  oui  on 
non,  dirigées  contre  M.  Tremblay, 
contre  son  parti  ou  contre  quelques- 
uns  de  ses  amis  ? 

Rrpnnsr.  —  Mon  intention  était 
d'appliquer  les  explications,  comme 
je  l'ai  dit  plus  haut,  à  ceux  qm 
dans  son  parti  professent  les  idées 
du  lilK'ralisme  catholique.  Quant 
au  parti  de  M.  Tremblay,  comme 
parti  politique,  j'ai  dit  plus  haut 
quelle  était  mon  iulfutioii  eu  don- 
nant ces  explications.  Quant  à  M. 
Tremblay  lui-même,  j'ai  (lit  plus  haut 
dans  mon  n'-rsamni  quelle  et;iit  mon 
intention  Quant  aux  amis  de  .M. 
Tremblay,  dans  le  moment  iin'ine 
où  je  donnais  ces  explications,  je  ne 
pensais  pas  à  ses  amis;  par  cousé- 
«jnent  je  n'avais  pas  l'iulentioudeltMir 
appliquer  ces  explications.  J'aurais 
été  bien  en  [)eine  de  dire  dans  le  mo- 
ment le  nom  des  amis  de  M.  Tieni- 
blav. 

j'ai  parlé,  depuis  que  j'ai  été  en- 
tendu en  cour  l'autre  jour,  de  la 
première  jjartie  de  mon  téinfiignape 
avec  l'avocat  du  Défendeiu'.  et  j'ai 
lu  cette  iMirlie  de  mon   témoignage. 


J'ai  lu  cela  par  simple  curiosité.   '<•■ 

Qufstion. — N'esl-ii  pas  vrai  que 
vous  l'avez  lu  et  en  avez  jiarlé  à 
l'avocat  du  Défendeur  pour  vous 
préparer  au  ré-examen  que  vous  de- 
viez subir  ? 

Réponse. — Oui. 

Question. — Vos  explications  de  la 
Pastorale  avaient-elles  pour  objet, 
oui,  ou  non,  d'intluencer  les  élec- 
teni's  dans  l'élection  qui  se  faisait 
alors  ? 

Réponse. — Non.  Mes  explications 
avaient  pour  objet  de  mettre  les 
électeurs  eu  garde  contre  le  libéra- 
lisme catholique  partout  où  il  se 
rencontii». 

C>i(('.s7/i)/i.— Vos  exjjlicatious  avaient- 
elles  pour  objet,  oui  nu  non.  de  pro- 
duire de  l'elfet  sur  vos  auditeurs  't 

Réponse. — Le  seul  elFel,  que  j'avais 
l'intention  de  produire  sur  mes  au- 
diteurs, était  de  les  persuader(|u»  le 
libéralisme  catholi4|ne  était  dange- 
reux et  (jn'il  était  cniidamné.  Mes 
explications  n'étaient  qu'une  répé- 
tition en  d'autres  mots  de  la  Lettre 
Pastorale.  Je  voulais  ap[ili<fuer  ces 
explications  i\  ceux  à  qui  elles  de- 
vaient s'appliquer. 

(Juestinn.  —  S'applirjuaieut  -  elles 
dans  vot'c  intention  à  M.  Langevin 
ou  à  son  parti  ? 

Réponse. — Ces  explications  ou  com- 
mentaires ne  s'appliquaient  pas,  je 
crois,  plus  à  M.  Langevin  (pi'iï  un 
autre.  Elles  ue  s'appliquaient  pas, 
j«;  le  crois,  \  son  [larli. 

Qiieslion.  —  Ktaient-elles  dirigées 
contre  M.  Langevin  ou  contre  son 
parti  ? 

Réponse. — .le  ne  le  crois  pas. 

Queslion. —  Ktaien(y  elles  dirigées 
contre  des  personnes  ou  contre  un 
])arti  c(ue  vous  rroyiez  exister  dans 
ce  pays? 

Réponse. — >Ie  ue  crois  ftjis  qu'elles 
fussent  dirigées  l'outre  un  parti  qui 
existe  dans  ce  pays. 

J'ai  dit,  tiMit  à  l'heure,  que  mes 
explications  ou  roinmentairt's  n'é- 
taient qu'une  iép:^tition  de  la  Lettre 
Pastorale  des  l';vèi|ues,el  ci'tle  Lettre 
PasI  raie,  si  je  m'en  rappelle  bien, 
ne  \i;v\'\  pas  (le  partis.  Dans  cette 
lettre  pastorale,  je  ne  me  rappelle 
pas,  à  propos  du  libéralisme,  qu'on 
dise  ipi'il  y  a  des  pi'rsDnnes  i[ui 
professent  ces  idées.  Je  me  rap- 
pell(^  seuloment  i|ue  le  libéralisun' 
calh()li(|ue  t>st  condamné  d'une  ma- 
nière générale. 

Mon  inlentioii  était  (in'il  pouvait 
y  avoir  dans  ce  [lays  des  litiéraux 
calhoiiipies,  imis(pie  la  Pastorale  les 
déuon(;ail.  Je  me  suis  conleiilé  de 
donner  une  définition  du  libéra 
lisine  catholi(|ne  ;  je  n'ai  pas  coni- 
ineiitéeelteiiartlede  la  Pastorale  (jni 
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cninuRMice  iKjr  let^  mois  ;  «  De  nii''iiu' 
lin  |iarli  |)oliti(|ue,  etc.» 

Qwslion  :  .1  lirez- vniis,  (ui  volro  âino 
et  cniiscioiici',  sans  rt'titicni't!  cl  saas 
rcstrjilioii  iiuMitalo,  qu»,  par  la  loc- 
Im-H  (le  la  Pastoraln  rt  les  explica- 
tions (|uc  vous  cil  avez  iloiiiiécs, 
vous  n'aviez  aucune  intention  quel 
conclue  (le  nuire  à  l'éleclion  de  M. 
Ti-cMililay  ou  de  lavoriscir  celle  de 
M.  LanKcvin  1 

llrpaiisr. — ,1e  n'avais  nullement 
l'inlention  de  ni're  à  M.  'rreiulilay. 
Je  n'avais  pas  uni  plus  l'intenlion, 
lorsque  j'ai  lu  cell  '  Pasloiale,  si  je 
m'en  l'/ippelle  hier  ,  de  l'avnriseï'  M. 
Lanficviu.  .Je  croyais  i^tre  ob!if;é  de 
lire  cette  Letire  l'astorale  et  de  l'ex- 
pli(|uei'  pendant  l'élection.  Mon  in- 
tention était  d'oliéii' aux  Kvèc]nes 

(Jiirstioii. — .Inrez-vous  i|n"il  vous 
était  indill'érent  que  ['('ilection  fftt 
},'agnée  par  M.  Langeviii  nu  par  M. 
'l'n'mblay  ? 

Ohjirli'r  par  le  DcfiMideui'  comme 
non  peiliuenlc. 

Objirlinn  ri'iiriii/rr. 

Itipi>iisi>  — Non,  car  mes  syiupa- 
liiies  étaient  poni'  M.  I-aufieviii. 

OtK'slniii. — l'ouiquoi  vris  synipa- 
lliies  étaient-elles  pour  M.  lianjîcvin 
plutôt  (|ui'  poui'  M.  Tremlilay  '/ 

Objirti'i'  |iar  li;  Délenijeur  l'oniMie 
ne  (lécnnlanl  point  du  re-e\amen, 
et  tendant  à  faireune  preuve  inutile, 

(Jlli'Slii)ll  ■  liifir. 

Qiirs/ioK  :—  N'est-il  pas  vrai  que 
vos  sympathies  étaieul  pour  M.  Lan- 
Kevin.  pa''ce(jne  v(ms  pcusii'z  que  la 
reliKioii  seiail  plus  eu  snretéavec  M. 
Langevin  (|u'avec  M.  Tremblay  '/ 

Olijicii'r  par  '  ■  Dél'endeiir  comme, 
lendaul  à  avoir  l'opinion  iln  témoin 
et  des  molils  de  sa  sympatliii!,  et(|ue 
ti'llt'  pleuve  est  inutile  et  illé;.rale. 
(Jhjv.fl itiii  rfiii'oi/i'i:. 

lii-imiisi: — ,1e  croyais  que  les  iiilé- 
rèls  de  la  r  liifion  seraient  plus  fa- 
vorisés par  M.  l,anj,'eviii,  pai  -eque 
dans  le  parti  de  NI.  'rreiiiblay  il  y 
,'ivail  1111  hitnime  du  nom  de  M.  Iluii 
liniilon  qui,  je  le  croyais,  avait  I.  it 
nnt>  déclaration  île  guerre  à  la  reli 
fiinii. 

Dans  mon  in'eiitiou.  Ii-s  iepous<'s 
que  l'ai  doiine<'s  samedi  devaient 
conli'iiir  la  vérité,  et  elles  la  coii- 
licumMit,  si  ji^  neuiesuis|Kis  tioiupé. 

.le  n'ai  pas  iwirlé  en  chaire  de  M. 
Ilnnttngloii. 

La  présente  déposiliim  étant  lue 
nu  témoin,  il  désire  ajonler  ce  qui 
suit,  savoir  :  Lorstin'ii  dit  ci-dessns 
dans  leré-exaiuenire-trausqueHtiuusi 
qu'il  ;i  In  une  partie  de  sou  téiuoi- 
Kiia.ne,  il  ajoute  :  «  lit  aussi  pour 
voir  si  mes  ré|>(jnses  étaient  .isse/. 
explicites,  c'est-à-dire,    e\p|i(|naienl 


bien  toute  l' intention  que  j'avais  ou 
répondant. 

Kt  de  plus  le  témoin  désire  expri- 
mer que,  sauK^Ji  dernier,  dans  Va- 
près-inidi,  il  était  beaucou[)  fatigué 
et  même  indisposé,  tellemi.-iit  iiii'il 
n'a  puà  pu  se  rendre  pour  f.iire 
l'oflice,  dau»  sa  puroisse  le  lemle,- 
main. 

04.  ,IosEi>n  DiiciiKNK,  ju)<e  do  paix. 
Agé  de  âU  ans. 

ttfS.  Saml'ki,Buivin,  inspecteur  des 
écoles,  i\^d  de  il  ans. 

OO.  Thomas  Uôté,  inarcliand,  Hgf^ 
de  :ll  ans. 

07.  .\Ni)nÉ  Quiuuuni),  boulanger. 

98.  Louis  Gauthikh,  juge  de  paix, 

Agé  de  âS  ans. 

99.  l'iKiiiiK  Nahcissk  Bins,  inspec- 
teur du  revenu. 

IQO.  .ViisKNK  SiMAHU,  meunier. 

Tous  de  la  Haie  St.  Paul. 

Les    Pftilioniiaires    admettent 
(|ne  ces  témoins  pronviM'ont  la 
même   chose   que    Winceslas 
Tremblay.    Lphrem   Simard, 
,Ios  ph      Honcdiard,      Xavier 
Tremblay,  Luc  Siuiard  et  .\u 
guste  Simard. 
Malbaie,  i)  septembre  I87(:. 
iSigné,i 
H.  (;  Pgli.ktikii, 

Proriiniir  ihi  Ih'fnuliiii. 

F.  Lanokmkii, 
l'iiiriiinir  'Iris  Pililionniiiris. 

lOt,  .losKi'ii  Stanislas  PmiMAL'LT, 
écnyer,  avocat,  de  la  Malbaie. 

,1e  connais. -Séraphin  Lajoieet  Mal- 
vina  Dioiine,  son  épouse,  témoins 
erileudus  en  cette  cause,  .l'étais  pré- 
sent eu  cour,  quand  ils  nul  rendu 
leurs  témoignages.  I/orr-(|U('  la  ré- 
(|iiisitioii  à  M.  Kane.  dont  parlent  le 
dit  Séraphin  Lajoie  et  la  .liie  Mal- 
viiia  Dioiine,  a  été  signée  par  le  ilit 
Lajoie,  se  trouvaient  présents  dans 
mon  bureau  :  Séraphin  Villeneuve, 
ili'  la  Malbale,  cultivateur,  témoin 
entendu  en  cette  cause  ;  Lajoie  cl 
moi-même,  ,1e  suis  sous  l'impres- 
sion qu'il  si>  troiiv.'iit  alors  dans  mou 
bureau  un  autre  huitime,  mais  je  ne 
puis  direàtiuel  monieni  il  est, arrivé, 
.le  crois  que  la  réi|uisition  a  été  si- 
gnée dans  le  premier  aparteintml 
(le  mou  bureau.  Lorsijue  Séraphin 
Lajoie  a  signé  la  réquisition,  Mal- 
vina  Dioune,  sa  feuime,  n'était  cer- 
tainement pas  dans  mon  buivau.  La- 
joie est  entré  dau...  mou  dit  bureau 
av(!c  le  dit  Séraphin  Vilb.'uenve  ;  ce 
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doniiep  m'a  dit  :  j  Je  voiisi  airif'ne  un 
hommo  ilisposi'  à  sif.'jiu'r  la  réijuisi- 
lioiiA  M.  Kiini!,  Il  ou  tjnclqiii'  chose 
dans  L'o  sinis.  Alors  jt>  demandai  i\ 
Lajoie  (\m\  j'apposerais  sa  siguatire 
;\  la  n!(|uisition  s'il  y  coiisenliiit,  et 
J'ajoniai,  demi  sérieux  et  un  pou  en 
i)adit)ant,  que  j'avais  des  doutes  sur 
sa  convors'on,  ou  ([ueUiue  chose  à 
cet  effet. 

lia  dessus,  il  protesta  de  sa  sincé- 
riie,  disant  i|u'il  ne  pouvait  pas  être 
coiilre  M.  Kaue.  t[ni  lui  avait  rendu 
des  si'rvices.  Il  me  dii  alors  d'appo- 
ser sa  sifiiiatnre  au  bas  de  la  Réqui- 
siiioi:,  ce  (|ue  je  lis.  Puis  je  pris 
eouffé  de  Séiaphin  Lajoie,  Ct  suis 
entré  dans  l'apartemeni  du  fond 
de  mon  linri'an.  antaiii  qui'  je  puis 
me  rappeler,  avec  le  dit  Séiaphin 
Villeneuve,  .le  croisaussi  i|ue  l'autre 
homme,  dont  j'ai  parlé,  y  est  entré 
avec  nous,  et  ce,  peuda'it  i|Ui'  le  dit 
Serapliin  Lajoie  sin-lail  de  mon  bu- 
re.in. 

.le  n'ai  pas  rencontré,  le  jour  de 
la  sijiualure  de  la  réquisition  par 
Lajoie  ce  dernier,  non  plus  (|ue  sa 
TeMune,  à  la  |)()rle  de  la  maison  de 
M.  Collard.  poiu'  leur  l'aire  l'invila- 
l'ou  dont  elli>  parle  dans  sa  déposi- 
tion. 

.le  n'ai  jamais  dil  à  Séraphin  La- 
joie. non  pins  i|u'à  s;i  l'eunne  la  dile 
Malviiia  Dioniie,  (|ne,  si  le  dil  Séra- 
I  l'in  Lajoie  march.ul  avec  M.  Kaue, 
nu  avec  le  Déi'endenr  en  celle  c.iiise, 
A  n'eniendi'aii  plus  parler  du  pro- 
ci>-,  on  auii'cs  p;ni)lesayaul  le  même 
>ens  el  la  nn'un'  |ioriéi'  ;  ce  (jui-  je 
n'.iinais  pu  l'aire,  vi\  i|ue  je  n'ét;ii» 
q.'e  sini|ile  T'ocurciiv  dans  la  cause 
ipi'il  av.iii  avec  sa  méie. 

.le  (lois  de  pins  iléclarer  que,  ilaiis 
le  couraiU  de  l'élection  en  (|uesliou, 
j'avais  élé  ini'oiiné  à  plnsieu'-s  ro- 
prises  (pic  le  dil  Lajuje  elail  un  es- 
iiiou.  ipi'il  se  disait  en  ravenr  de  M. 
Lan;.;evin  pour  surprendre  les  secrets 
du  pani. 

Ladite  Malviii.i  Idonui est  venue 
h  mon  bincan  une  fois  apri's  l'élee- 
l'oii.  nie  ilemaiidev  si  j'av.us  envoyé 
la  leii'eipie  -on  inari  in'avail  char 
gé  d'écrire  à  une  personne,  je  crois, 
de  SI.  Iiéiiée.  Klle  me  dit  (|ue  son 
mari  elall  alisenl.  et  (lu'il  l'avait 
chargée  lie  prendre  telle  iiilorma 
tion. 

.le  n'ai  pas  vu  dans  mou  bureau, 
la  dite  M.ilvina  Dioniie,  en  compa- 
;;nie  de  s(in  mari,  pciidaiil  la  dile 
élection. 

.le  jure  posilivemeni  (|ue  je  n'ai 
p;is  dit  i\  .Maivina  Dionne  ce  iiu'elle 
r.ipporle  dans  sou  téinoJvnatfe,  et  v.i\ 
(lu'elle  prelend.  savoir:  "(l'est  vous 
({ni  êtes  lu  cause  (|ne  le  proci's  se 
conllmie    anjounriini,    parce    ipie 


c'est  vous  qui  avez  empi'^ché  votre 
mari  de  marcher  avec  nous.  «  J'ai 
vu  celte  femme  à  mon  bureau, 
comme  je  viens  de  le  dire,  deux  ou 
trois  mois  après  l'élection  ;  je  ne 
me  rappelle  pas  l'avoir  vue  à  mon 
bureau  en  aucun  antre  temps,  et 
jamais  je  ne  lui  ai  parlé  du  procès 
que  j'avais  contre  son  mari,  du 
moins  je  ne  me  le  rappelle  pas. 

.famuis  il  n'a  été  (iiieslion  entre 
moi  el  I^ajoie  de  promesses  à  propos 
de  son  vote  en  faveur  du  Défendeur 
on  de  M.  Kaue. 

Queslion  :  Veuillez  dire  (]uels  sont, 
dans  la  paroisse  de  St.  Siméon,  les 
personnes  qui  sont  réputées  être  les 
principaux  partisans  de  M.  Trem- 
blay ? 

Ohjecti'i'  comme  t'trani)èir  au  liiif/f. 
Ohjirliim  mainleiute. 

Quniion  :  Coiinaissez-vons  Séra- 
phin (îiiérin,  de  St.  Siméon,  culti 
valeur,  et  veuillez  dire  s'il  a  pris 
une  part  active  dans  la  dite  élection, 
et  pour  (jind  candidal  ? 

Ohjirirr  roiiimr  l'tniniihr  ati  liliije. 
Objection  iiuiiiileiine. 

J'ai  assisté,  pimdaut  l'électimi,  à 
nui»  assemblée,  tenue  chez  M.Joseph 
McNicholl,  à  Ste.  A^u/'s.  Anlaiit 
(lue  je  nie  le  rap[iidle,  le  Uôfendeur,  à 
ceite  assemblée,  a  dit(|iril  avait  l'ap- 
pui du  clergé  ou  que  le  clergé  lui 
était  sympaihiqne.  Mais  il  n'a  pas 
dit,  du  inoiiis  je  U(!  me  rappelle 
pas,  i|'ie  les  électeurs  devaient  e(;ou- 
ler  la  voix  de  leur  |)asteur,  ct  répon. 
(Ire  à  l'appel  des  livèqius  on  de 
r  Kvèque. 

Tcdiisiiuesliuniié. — •V:\\  agi  dans  ce 
nroci's  comme  conseil  de  l'avocat  du 
befendeiir,  el  en  celte  (inalité  i'."j 
transiineslionné  (luehiues  témoins, 
nol.immeiit  Séraphin  Lajoi(>.  Je 
crois,  sans  pouvoir  loutei'ois  l'alllr- 
nier  positivement,  (ine  Lajoie  m'a 
parlé,  pendant  le  cours  de  l'eleclioil, 
(le  sou  procès  el  du  désir  (lu'il  avait 
(le  s'en  débarrasser. 

IO!l.  JosKi'H  IsiiAKi.  'l'AHrr-;,  Kcr., 
Journaliste,  de  (Québec. 

J'eiais  l'agent  (In  Défe'idenr  pen- 
daiii  la  dernière  él(>clioii. 

L'exiraii  el  les  comples,  lilés  on 
cette  cause  par  Ciiiarles  DuHerger, 
écr  ,  (  tilicier  napiiorteiir,  (Ult  été  pro- 
duits par  mol.  Les  dépenses  iiien- 
liomiées  (l;;us  l'extrait  et  lescoinptes 
produits,  ont  été  laites  et  payées 
[lUiir  des  lins  de  la  dite  elei-tion,  et 
liaient  nécessaires  pour  l'électioii.ol 
je  les  .ai  considérées  ('(MUine  légales. 

Les  dépenses  de  #8  (jutrées.coinine 
le  1er  item  (b^  l'extrait,  oui  ete  faites 
et  payiM's  pai  moi  pour   dépenses  de 
>(iy«ges    et   convocations    d'assem 
Idées,   avant    que    ma    nomination 
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d'agent  de  M.  Langevin  ffit  flléo 
piitre  les  mains  de  l'ofUcicr  rappor- 
teur. M.  Lanjçevin  m'avait  cepcMi- 
danl  alors  (leiiiaiidéd't'lresoM  agent. 
J'accompagnais  le  Défendeur  dans 
le  comté,  et  ces  dépenses  ont  été  fai- 
tes du  ;M  décembre  dernier  1875  an  4 
janvier  dernier  (1870).  Aucun  compte 
ne  m'a  été  lilé  pour  cà'I  item  ;  elles  i 
ont  été  [layéos  à  diverses  personnes  j 
et  pour  les  fins  nécessaires  i\  la  dite  i 
élection. 

Le  [)éfi'nd(Mir  est  arrivé  dans  le 
comté,  la  première  fois,  le  ;M  décem 
bre.  Du  ;U  (lécenibr(Mi87."))au -i  jan- 
vier.j'ai  [wircouru  une  partie  du  com- 
té avec  le  Déleiideucet  c'est  dans  et! 
voyage  iiiu'  ces  items  ont  été  |)ayé8 
connue  je  l'ai  dit. 

tenant  an  secmid  item  de  l'ex- 
trait,icharreiiers  pour  convoquer  de» 
as  emlilées,  etc.)  ^•.'|8.'.)."),  je  n'ai  pas 
produit  à  l'ollicier-iapiiortenr  un 
compte  détaillé,  pirce  )|n'ancun 
compte  ne  m'avait  été  lilé.  Ces  dé- 
penses oui  été  payées  par  moi  aussi- 
tôt que  laites,  l't  j'i.'ii  ai  tenu  compte 
jour  par  jour  dans  un  livre  de  notes 
que  j'ai  en  ma  possession.  .le  pro- 
duis maintcu.uit  nu  eouiplv  détaillé 
par  rapport  à  ce  second  item,  lequel 
compte  est  extrait  d"  mon  livie  de 
notes.  Il  y  a  une  dilt'eieuce,  iMitre 
le  uu)iUaul  (|ni  aiiperi  dans  l'extrait 
lilé  et  l'extrait  que  je  produis  main- 
tenant <le  IK»  cenliiis.  L'iulilitioii  du 
montant  (jui  a|i|iert  par  l'extrait  llle, 
a  été  faite  pai'  M.  l'eili'tii'r,  avocat 
du  DéTeudi'ur,  l't  cette  d  H'ereuce  de 
'.10  centins  se  trouve  dans  1rs  calculs 
seulement,  'l'ont  ce  qui  se  trouve 
dans  cet  extrait  lexliiltit  No.  (i  du 
Déleudi'iu'i  est  vrai. 

I.i>s  moulants,  portés  dans  le 
dit  extrait,  on;  ele  pavés  aux  per- 
siiiliies  et  aux  dates  y  uii'iiliouiiées 
pour  des  lins  nécessaires  à  l'electicni 
et  de  lionne  loi.  Les  soinuies  ainsi 
payées  sont  la  valeur  réelle  des  (di 
jets  et  services  meillionoes  dans  'e 
dit  compte. 

La  soiuiue  di'  if\,  dont  a  parlé  .\l 
Ired  Lavoi".  témoin  eiili'iidii  i>u  cette 
causi-,  est  'leiitionnée  dans  le  dit 
compte  à  la  date  du  lU  janvier  IHTti. 
I''enlinaii(l  l.avoie  est  le  père  d'AI 
fi'i'd  Lavoie.iis  deineiiri'ut  eoseinlile  ; 
et  comme  l''eiiliiniiid  Lavoii'  est  le 
chef,  j'ai  entre  celte  somme  en  sou 
nom  ;  j'.ii  |iaye  ces  9\  il  Kei'diiiand 
l.avoie  ou  à  .\UVed  Lavoie. 

.l'ai  entendu  le  lémoigii.ige  de 
ileaii  llaptisti'  Kiddiic.  et  je  lui  ai 
paye  une  [liastie  et  viii^t  C(Milius 
pmir  nu  voyage  il  l'éroii.  detti'  som- 
me est  eiilreedaiis  mou  dil  eniupte  à 
la  date  ilii  I',)  janvier.  .Ii'aii  ll.qillste 
Hoidnc,  dans  ce  voyage,  a  mené,  jii 
crins,  Samilid  lloiviii.  Iiis|ieeteiir  des 


Ecoles,  qui  s'occupait  d'élections,  et 

3 ni  était  im  des  oi'ateurs  du  Défeu- 
iMir;  ce  jour-lJi  de  19i,  Boldne  a 
rei;  ■  de  moi  la  sonuni-  de  deux 
piastres  et  vingt  ceiitins.  .le  n'a- 
vais qu'un  bill  île  $'2,  et  comme 
il  voulait  être  payé  de  suite,  je 
lui  donnai  deux  piastres  et  vingt 
centins,  lui  disant  crii  même  lemiis 
«vous  me  devrez  une  [)iastie.ii  lit 
plus  tard  je  me  suis  remboursé  de 
cette  piastre,  et  je  l'ai  mentionnée 
dans  mon  livre  de  notes,  elle  dit 
l'xhibit  I  ■  constate,  de  sorte  que  ji^ 
n'ai  payé  qu'une  piastre  et  vingt 
centins. 

.T'ai  donn  81. -20  à  Alfred  Lavoie 
pour  nu  voyage,  le  l'.),!\  l'érou,  pour 
co  diiire  Ni.  Pelletier,  le  Procureur 
du  Défendeur,  .le  suis  sAr  de  ne  pas 
lui  avoir  payé  pins,  car  j'en  ai  pris 
note  imii'edi'itement  uaus  mmi 
livre  de  notes  ;  et  au  reste  c'est  le 
prix  que  j'ai  donné  ce  soir-là  aux 
ehiirretiers  qui  ont  été  [Miyéspource 
voyage. 

i'eiulant  l'élection  il  v  a  eu  nu 
grand  nombre  d'assemblées  ;  et 
c'est  surtout  pour  les  lins  de  ces  as- 
semblées, tenues  dans  l'intérêt  de 
l'élection  du  Défeiidenr,  que  les 
charretiers  ont  été  employés,  .le 
crois  que,  dans  la  Haie  SI  l'aul.  il  y 
a  (Ml  environ  il)  assemblées  tenues 
pend.iut  l'électiou.  dette  paroisse 
est  Ijès-grande,  et  nous  y  avons  l'ait 
un  travail  considérable,  ,1e  me  rap- 
pelle lin' un  soir  il  y  a  eu  jusqu'à  ."i 
assemblées  dans  les  dilbnenles 
parties  de  l.a  |iaroisse,  et  pendant 
Irois  jiini's  'oiisecntifs  il  y  a  en  douze 
asseinlilees,  où  il  y  avait  des  orateurs 
de  (Québec  et  du  comté  pou-  le  Dé- 
fendeur. 

Pendant  l'élection,  il  y  ;i  eu  Immu- 
coup  d'.issemblées,  leniies  p.ir  clia 
que  candidat  :  mais  à  la  Itaie  St. 
l'aul.  Il  y  a  eu  plus  d'assemblées 
de  tenues  pour  le  Défendeur  que 
pour  M.  Tremblay.  I<e;iiieoupd'oi'a 
leurs  sont  desiendiis  de  (Québec  pour 
travailler  dans  riuleièl  île  l'un  on 
de  r.iulre  iiaili.  La  lutte  élector.ile 
a  été  condnili'  de  pari  et  d'autre 
très  acliveineiii. 

Pour  l'Ileiu  :t  ilelegiapliiei  »l:l'.t.- 
M).  j'ai  llle  entre  tes  mains  de  l'util- 
ciei-rauporteur  deux  cimiptes,  celui 
de  SI.  l'énee  et  celui  de  la  Malbaie. 
C'était  les  •,' seuls  comptes  qui  lua- 
vaieill  ete  lilés.  Pinii  la  balance  da 
couiple  de  télégrapli:e,  à  pirtielnl 
de  la  Mille  St.  Paul,  je  ne  cnnnalssais 
que  le  montant,  savoir,  celui  des 
Kbouleineiils  :  m.'lis  |e  savais  que  le 
loul  était  correct  car  le  détail  m'avait 
été  donne  aiilerienremenl  par  l'op.'. 
râleur.  <le  produis  mainlen.int  le 
compte    de     lelegra|>liie   des   KImui- 
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lemenls  (Exhibil  No.  7  du  Défeii- 
deurl.  Ij'opératPiir  (les  EboulomeiitR 
m'avait  iiit  qu'il  m'avait  envoyé 
son  compte.  Dans  tous  le»  cas  l'opé- 
rateur m'avait  fait  connaître  tous 
les  détails,  après  l'élection  :  ces  dé- 
tails correspondent  an  montant  men- 
tionné dans  V Krhihit  ih\  Défendeur 
No.  7,  moins  soi.vanle  iienf  (;entins 
que  je  n'ai  pas  payés  à  l'opérateur, 
par('e(]ue  ni  Iv.l  ni  moi  n'avions  du 
jwtite  monnaie!  pour  ajuster  cette 
somnii'-li'i.  t^iiani  ;\  la  télégraphie 
'le  la  Baie  St.  Panl,  je  l'ai  payée 
jOiir  [lar  jour,  et  j'tMi  ai  tenu  compte 
dans  mon  livre  di'  notes. 

.le  produis  maintenant  un  extrait 
de  mes  notes  snr  !a  télégraphie  i\  la 
Baie  St.  Panl  iUrhibil  du  Delendeor 
No.  Si.  Kt  l'e  montant  a  été  pavé  à 
l'opérateur  tel  que  mentioimé  dans 
le  dit /".r/nV»//.  Cet  extrait  n'est  pas 
précisément  nn  extrait  fidèle  de  mon 
ivre  de  notes,  attendu  i\\w  mon  livre 
contient  à  pen  près  les  noms  de 
toutes  les  personnes  à  ipii  ces  télé- 
^'rammes  ont  été  expédii's  on  de  (|ni 
ils  ont  été  rei;ns  .Mais  ijiMnl  an\ 
montants  et  aux  dates,  cet  extrait  est 
contiinneà  mon  livre  de  notes.  Dans 
le  coniié.  nous  n'avons  en  atlaire 
qu'aux  liureaiix  de  telé);ranliie  di' 
la  Malbaie,  Si.  Irem-e,  Klionlemeiits 
et  Baie  St.  Paul.  Tontes  ci's  dépenses 
de  téléuraphie  ont  été  faites  et  payées 
de  bonne  foi  imnr  les  lins  et  les  Ix' 
soins  de  l'élection  ilu  Défendeur,  lit 
ces  compl<'s  n'ont  été  pav'  s  qu'a- 
pii'>»(|ue  l'en  eusse  prisconnaissiince, 
et  que  je  nii'  fi'isse  convaincu  (|n'ils 
étitumt  corrects. 

(Juant  i\  l'item  i  i loyers  de  m.ii- 
sonsi  )filG.:tH,  on  ne  m'.i  pas  produit 
ni  fllé  de  comptes,  (les  dépenses  ont 
étépat'ée»  lelles  iiu'indiquetw  ilans 
Vrjhhiii  du  Di'lénueur  No.  '.I,  qui  est 
\uiextiail  de  mon  livre  île  notes, 
.l'ai  noté  ces  ilepenses  dans  mou  dit 
livre.  Kllesonleté  laites  l't  payées 
de  bonne  loi  pnur  les  Uns  et  les  be- 
«oins  de  relectiiiu  du  Deleildeur. 

(pliant  à  rilein  li.  à  pail    madame 
l:iveriii.  qui,  je  cmis,  ni'av.ut  douiic 
nn  l'onqite  ou  un  reiii,  un  ne  m'avait 
fourni    de    conqite    par   écrit,    mai 
ou  m'avait  donné  tiuis  les  ilét.a:ls  ;  e 
ji'  n'ai    pM\e    iin'apies    mèlri'    cou 
vaincu  que  les  ileui.inile).   étaient  le 
Kitimc'^.  légales,    pour  les   Uns  et  lis 
iH'hOins    de     l'elei'tiiMl.     >te     produis 
niaititeii.'inl   le  cnni  te  (le   inadanii 
Hiverin   iKihihil   du    Défendeur  Nn. 
Illi  ;    l'ai    |ins  coonaissain'e    de   ce 
cninpte   avant    cle    le    payer.     Si   ce 
compte  n'a  pa^  eli-  remis  à  l'ollicier 
rapporteur   c'est    par   iiiad\ertaiice  ; 
ear  il  était  malade,  |'av.iis  cliai'xe  le 
proriirenr  du  Défendeur  de  pri'paier 
l'envoi  des  l'oinpt^'s  entre  li'>  inaiiis 


de  l'otllcier-rappMVteur.  et  si  co 
compte  n'a  pa»  été  envoyé  à  l' otficipr- 
rapportenr,  eu  n'est  pas  dans  le  but 
de  le  soustraire  à  la  coimaissance  de 
qui  que  ce  soit.  Et  le  montaut  de  ce 
compte  81 2.'.I3  se  trouve  compris  dans 
ritom  No.  6  de  l'Extrait,  .le  ne  puis 
jurer  si  ce  compte  m'a  été  remiis, 
mais  je  sais  ipie  j'en  ai  pris  connais- 
sance le  '2i  janvier,  le  jour  que  je 
l'ai  imyé,  et  j'en  ai  pri»  note  dans 
mon  livre. 

.l'ai  payé  à  Arsène  Simard,  men- 
tionné dans  l'Item  No.  (>  de  l'Ex- 
trait, la  somiiu!  de  810  et  qneliine» 
(■entins  peut-être.  Il  ne  m'a  pas  don- 
né de  l'oiupte  eciit,  mais  j'ai  pris 
connaissance  de  ce  compte  avant  de 
le  payi'r:  c'était  pour  payer  les  dé- 
penses di'  {MMision  du  Dr.  Sanison  et 
de  ses  deux  frères  pendant  trois  juurs, 
pour  deux  repas  de  M.  .lacob  l,i^paf,'e, 
pour  voyajres  |ieiulant  Iroisjoiirs  pour 
mener  le  Dr.  Saïuson  on  ses  frères 
pour  des  Uns  d'élection,  et  pour  la 
Ijension  des  deux  chevaux  du  Dr. 
Samson  penil.'iiit  trois  jours,  .le  nie 
suis  fait  expliquer  ce  compte,  i;t  m'é- 
tant  ciitivaincii  ipi'il  ètail  coriiM't 
je  l'ai  payé.  I.i'  Dr.  Sam.soii,  ses  deux 
frèri;s  et  .lacub  Ijcpajie  sont  de  (Jué 
bec,  lion  électeurs  dans  (ih.irlevoi.v, 
et  el;iieiil  venus  tiavailli  cet  ont  tra- 
vaillé pour  l'elerlion  du  Défendeur. 

Le  compte  d'Ismaèl  Lavoii'.  inen- 
lioiiue  an  dit  Item  li,  i.>st  di'  .^.').  .\u 
ciiii  compte  par  ei'rit  ne  m'a  clé  lllè, 
mais  je  l'ai  p.iye  |i'  l't  j.invii.'r.  pour 
pension  di-  M.  Langevm  't  de  sou 
charretier,  et  pour  un  voyage,  et,  je 
crois,  pour  cunviKiuer  une  assem- 
blée,  (..'était  pour  le»  lins  et  le*  Ik*- 

soins  de  l'élection. 

Le  compte  de  Laplerre  mentionné 
an  dit  item  (lest  de  82ti.  .l'ai  payé  ce 
comple-là  le  '.'.'>  |aiivuM'.  .l'ai  connu 
Ions  les  détails  de  ce  coinpti!  ;  je 
pouvais  iiiènii^  li's  iiiniioler,  car  ces 
dé|M'U>es  avaient  et>'  faites  à  inaco;i- 
natssance.  Il  s'aHissait  d'un  cnmpte 
de  pension  pour  I' Honorable  T.  Ito- 
bitaille,  et  lijidore  Itellean,  de  l.evis, 
M.  LuiKeviii  lui  même  laiiies  l'elec- 
lioni.  M.  Uonle.iii,  av  cal,  II.C.  Pelle- 
tier. (',  el4lit  nn  compte  de  |H.'il»iou 
houilles  Messienis  de  (^iielii'c  et  d'ail- 
leurs, non  l'Iecleiiis  dans  le  comte, 
et  qui  étaient  veiiii>  travailler  et 
qui  oui  tiavaille  pour  le  Dérciideiir. 

Le  l'onqite  d'.VIIled  l''ilioil.  ineii- 
tioiini'  dans  le  dit  item  ti  est  de  Sti. 
CeMe  dépense  a  ete  laite  a  Si.  .loa- 
cliuii  ou  deiiieiire  ledit  Alfreil  l''ilion, 
«■t  eu  dehors  du  coinli',  cl  après 
rel.'ction.  (/était  un  compte  de|H'n- 
sioii 

Le  coin|ile  de  l'iléophili'  Simurd, 
meiiliomie  an  dit  item  l'i.  est  de 
8:«l  I  .'tll   'l'héophile  Siiiiard  lient  nue 


maison  de  iieiision  à  la  Baie  St.  Paul, 
mais  in"  vettfi'  pas  de  boisson.  Jt»  anis 
arrivé  là  If  'M  dt'Ti'inhi'e,  rt  non» 
on  snmntps  repartis   N»'  25   janvier 
Il   n'a   pas    prwlnit  un   compU;  en 
détail  par  t'cril,  mais  j'ai   pris  con- 
naissance (le  tous  les   détails  de  su 
réclamation  avîtiil  de  le  payer  ;  an 
reste,    j'avai*    pu     contrôler    moi- 
mfme  ces  détails,  car  je  suiw<ienieu- 
ré  1;\  pendant  toute  l'élection,  el  les 
dépenses  se    sont    faites    sons   mes 
veux  et  par  moti  ordre,  .le  n'ai  payé 
le  compte  de  Siniard  ipi'Hpivs  ni  être 
convaincu  (]u'il    eiiiit  correct,  léj^i- 
time  et  pour  les  lins  de  l'élecliiin  du 
Défendeur.  J'ai  dl^   être  «lisent  en 
ditl'érents   temps    envinui     tniis  ou 
([iiatre  jours  en  tout.    La  maison  de 
Simard  a  été.  pcndanl   toute  la  cam- 
pagne électorale,  le  lieu  de  rénninu 
du  parti  de  M.  Ijauireviu  el  le  comité 
centrai,    où    toutes  les  manieuvres 
étaient  explii|uées.   F'ar  inanceuvres 
je  veux  dire  (|u'on  ^•enail  me  n>ndre 
compte  là  di'    toutes    les    nouvel  es 
d'élection  du  comte    (",'élail  là  où  se 
rendaient  cl  demenr.iii'ui  la  plupart 
di's  orati'iii's  du   Défendeur  el   leurs 
cliarretieiSel  clievauv.  Presque  tous 
les  soirs,  il  y  avait  là  des  assemltlees 
pilldiciuesel  dairs  li'Si|uelles  on  adi-es- 
snit  la  parole,     'l'ooli-  la  jooinee.  les 
amis  i|ni  trnvailliiicnl  pour   nous,  et 
antres,  veiuùeiit  nu'donuei-  îles  nou- 
velles   et    prc'udie    des   onlres.   au 
apprendre    des     nouvi'IJc's     de    \'i'- 
lection.     Kullu    cette   maison    a  ete 
IVei|Ui'utéi'    jour  l't    null     («'udant 
l'elecliou.     ('.nii|    apparlcmeuts    de 
la     maison    ont     ele   ainsi    occupes 
pendant    l'eleclum.    .l'iii    jiaye    Si- 
mai-d    à    (^ueltec    un    montant    de 
83IIII.  I"s  *'>..ilt  lui   ayant   été  payes 
.intérieoreni'Ult.    comme    II    .ippeii 
par  mon  livn'  de  notes.     Sinnird  est 
nn  honune  illettré,  etn'i  ixis  à  son 
serviei'  de  commis  ou  le  (loniestii|U" 
instiuil.    Voici  les  di'tails  ;  Simaril 
m'a  demande.  a|irès  l'elecliou.  if4,">ll 
pour  son  compte,  ,1e  lui  ai  repoiuln  : 
1  II  est  possillle  (|lie  ce  ne  soit  pas  trop 
clierii  ioiiiiiiel(|ne  chose  d'à nalof,'iiei. 
"  mais  vo\  uns.»    Mtun  jeniesiiis  nus 
à  une  t.ihie.  el  nous  .ivoiis  tàil  à  peu 
pies  le  calcul  snivaill.  Ici   ipie   porte 
e     rKvInliil  II  du  Deleiideiir  maiii 
tenant  proiluit.  mais  je  ne  puis  pirer 
avoir    lu  tous  ces  détails  à  Sim.M'd 
mais  ce  Irav.iil  a  ete  fait  pmir  m'as- 
siiriT   si    la    demande    de   Simard. 
IfWli    était   e\aL!eiee.     truand    j'ai 
iwiye  Sun.ird    le  v'7  janvier,  je  me 
rnppelais    liieu     tout  ce   qui    s'était 
passé,  et  je  pouvais  conlroler  les  dé- 
tails rlu  eomple.     Kl  je  iK'  l'ai  paye 
qu'après    in'èlre  convaincu   que  ce 
compte  ou   i-etle  reclanmtion   était 
létfiiiine  et  polir  les  lins   et   los  Imj- 


sains  de  l'élection  du  Défendeur. 
MflwtieuTB  Rouleau.  Pelletier,  liO- 
pa(i;o,  Déry,  CaroH,  R(d)itaille,  Val- 
té(>,  MacKay,  Chabot,  Josi.-ph  Roii- 
loaii,  A.  Coté,  Kmond,  sont  tous  de 
Québec,  non  électeurs  à  Charle.voix, 
et  étaient  venu»  dans  le  comté  pour 
l'éli^ction  du  DéfendtMir.  .le  ne  puis 
dii-u  si  M.  Ëniuud  n'est  pas  électeur 
à  (Miarlt'voix.  .le  considérais  que  la 
somme  de  S^Oà..')!!  était  moiiérée, 
à  cause  du  troiibli;  causé  à  Himurd 
el  des  dépenses  i|u'ils  avaient  faites. 
Dans  ce  c^)mpte.  il  n'y  .i  pas 
de  pension  |iour  des  gens  du 
coniie.  A  ma  connaissance,  il  n'y 
a  i|ue  trois  on  (|uatri^  personnes 
du  comté  <pii  aient  pris  quelques 
repas  avec  les  orateuii*  du  Dél'eil- 
denr,  et  nous  1  s  avons  invariable- 
ment avertis  (|u'ils  auraient  à  pi»yer 
leurs  re|«is.  et  ils  les  ont  payes.  Si- 
mard me  l'a  ilil  :  je  n'ai  p;is  payé 
pour  eux  :  Simard  ne  m'a  pas  ao- 
inaiide  de  payer  pour  eux.  et  j'avais 
donné  (U'dre  à  Simard  île  ne  faire 
aniline  ilepeiisi>  el  de  ne  donner  au- 
ciiii  r<*pas.  auc.nu)>  boisson  aux  élec- 
teurs, et  je  sais  que  jiareille  dépense 
n'a  pas  été  l'aile.  Celte  réclamation 
de  Simard  était  pour  des  lins  iiéius- 
siiiresauxliesoinsde  l'élection.  Cesde- 
penses  étaient  légitimes  elde  bonne 
l'ol..leconsid*'ri>i|iiedeu\  piastres  (Kir 
jour  pour  la  pension  n'était  pas  trop 
cher,  car  Siiiiaiil  nous  donnait  géné- 
ralement quatre  repas  par  jour  ;  les 
oraljiiirs,  après  les  assembléi's.  le 
soir  prenaient  un  reiwis.  Kl  il  y 
avait  de  la  lumière  presque  toute 
la  nuit,  (Vêlait  un  va  lil  vit>ul 
continiiid. 

(Quanta  l'iiein  7i84i',  ou  ne  m'a  pas 
produit  de  comptes  imr  écrit.  Ces  dé 
peiiiies  ont  été  eiieonnii-s  pour  Irais 
lie  voyages  el  services  professionnels 
coinmi'  suit  :  l'ainphiie  Vallée,  Ke- 
dai'tciM'  du  t'iiiiiriir  ilii  t'iuniitii^  820; 
Isidore  Helleaii,  .\ vocal  de  Lévis,  OH 
pour  dépenses  ili!  voyages  ;  .lacob 
l.epage.  .\rcllilecle  de  (Québec.  $1 
pour  ib'jn'iises  de  voyages  ;  A. 
Cùlé.  de  (^nebec.  marchand.  $1'.' 
pour  dépenses  de  voyages. 

.le  jure  iMisitiveilteiil  que  toutes  les 
(le|ieiises  qui  ont  ete  laites  |H'.uilaut  la 
lile  élection,  elquej'ai  payées,  com- 
iiie  il  appert  par  lesconiples  produits 
l't  |iar  iiioii  présent  teniuigiiage,  ont 
ele  de  bonne  foi,  et  je  m>  le»  ai 
iwiyees  i|u  après  lu'ètre  convaincu 
qu'elles  etaiiMil    legitiilii-s  et  légales. 

Il  y  a.  à  la  Haie  St.  l'.iul,  un4:har 
relier  du  nom  de  'rin'ophile  Siuiard. 
et  c'etil  celui-là  i|ui  est  luentionué 
dans  le  coiiiple-KxUkbil  du  del'nu 
deiir  No.  (i. 

Le  Defeiiilenr  el  moi  avons  lon- 
jnnrs  été  de  la  |dus  exirènie  priideii- 
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ce.  Nous  avons  ordonné  à  nos  amis 
d'i^lrc  tri's-priidents,  car  nous  étions 
ceruiinsdn  résuliat  !••  l'élfclion,  et 
nous  no  vonlions  rifn  fairi'  pour  la 
conipromettri'. 

J'ai  tili'!  on  Ire  los  main»  do  l'Olïi- 
ci-'r-Hiipporloiir  tous  los  comi  les 
ij\io  j'.ivais.  ol  j'étais  disposé  à  ulor 
mon  livro  do  nolos.  ol  jo  \w  l'ai  pas 
fllé,  parco  (jno  co  livro  contoiiait  cer- 
ta'uos  chnsosotranfçoros  à  l'éloction, 
confidonliollos  ot  porsoniiollos,  otjo 
no  vdiilais  pas  dotachor  anonno 
fonilio  do  00  livi'o  do  nolos.  Kl  quant 
an.\  coui.ilos  (|ni  oui  oto  (liés  entre 
les  mains  do  rOllIoior-Uappiirlonr, 
ils  soni  oorrools,  ot  j'on  ai  pris  (-on- 
naissanco  avant  de  los  adinotire. 

li'Kxlrail.  Hrhihil  .\  dos  l'olition- 
nairos.  ost  confornio  an.v  ooniptos  pro- 
duits ol  à  mou  livre  do  iiotos. 
Ces  coinptos  ol  niou  livro  ilo  iu)les 
ont  sorvi  poni'  propaior  cot  E.\- 
trait  :  iM  j'ai  a},'i,  on  pay.int  li>s 
co.nptos,  commo  l'afîont  aut(»riso  du 
Dol'oiidonr. 

Triiii.iiiiifslioinir. — La  moyoïnio  dos 
lU'alours  do  (^uoboo,  voiuis  pour  le 
DéliMidour,  ot  i|iil  ont  pensionné 
olioz  Tlioopliilo  Siniard,  ost  entre  :t 
o.i  4.  j  ■  r.ois,  |)ar  jonr.  pour  tout  le 
tonips  do  l'olootion.  .louai  pas  dé- 
fenilu  à  TlioDpliilo  Simard  do  pren- 
dre do-  ponsiiiii  aires  otiangors  pon- 
dant l'éleclion  ;  mais  à  ma  connais 
sano  >  il  n'en  a  pas  pris.  .\ii  reste, 
nous  iuM'upions  à  pou  près  Ions  ses 
app.irloinonis.  .le  no  sais  pas  l'om- 
liioii,  ikir  jonr.  do  pension  simard  a 
ooulnuio  de  oliaryor. 

.le  MO  me  souviens  p.is  (l'avoir  ilit 
(I  ins  le  ciMirs  do  t'olectiou,  (|no  M. 
'rri'mhl.iy  et  son  i>arli  étaient  eon- 
dainuos  "par  la  Pastorale  ihi  ■.'■.* 
soplouiliri'.  Voici  ce  ([ne  j'ai  pu 
dire:  lii's  nr.'ileui's,  i|ni  venaioul  par- 
ler poiM'  M.  'rionililay,  oui  à  uiainles 
ri'prisos  allirme  di'v.int  moi  (|ne  los 
Kvèipies  n'.ivaionl  rien  à  \on'  il.ius 
!a  |K(lilii|ni',  ainsi  iine  les  l'rèlres. 
.l'en  ai  uièmo  enleniln  ipii  oui  sem 
lilo  apiminvoi'  le  discours  do  l'ilon. 
Ilnnliiiuton  à  .\r^'i'Ulenil.  .l'ai  di") 
dire  {|ue  i\'s  Hous-là  soulionnonl  des 
principes  condanines. 

(/i((.v//ii/i.  — N'osi  il  p;is  vrai  i|n'a 
vani  i>l  après  roloclion,  dont  II  s'a^^il, 
vous  avez  ecril  dans  le  <'i(»i'/'/(>(i,doiil 
vous  oies  piopriol.iiro,  des  .irliilos 
oii  vous  vouliez  r.'iiri'  enloiidro  i|ue 
M.  Trenilil.iy  oison  parti  olaioni  cimi 
daiiiiio>^  par  l'Kglisi'  '.' 

ilhjiricr  par  le  Doronili'iir  :  lociiin- 
ino  oiiiiii^joro  à  l'issno  ;  v'.i  |iarci'(iuo 
le  iiotii  du  loinoin  n'i'sl  juis  dans  los 
liarliciillarlos  comme  .lyan!  exercé 
de  riiillni'lice  indue. 

Dhjrriidii  iiuiinlfillir.  l,e»  i'étitioil- 
li.'llio  excipeiil  do  ce  jUKOinonl. 


Je  crois  avoir  vu  le  Révérend  M. 
Sirois  trois  ou  quatre  fois  pendant 
l'élection.  Nous  avons  parlé  d'élec- 
tion. J'ai  compris  qu'il  était  sym- 
Eatbiquo  à  la  candidature  de  M. 
angevin.  Je  ne  me  suis  pas 
apor(;u,  dans  ces  entrevues,  que  se» 
sympathies  fussent  bien  actives. 

Question. — Avez-vous  su  que  M. 
Sirois  prenait  un  inlériH  très  vif  au 
succès  du  Défendeur  ? 

Ripoiise.  —  Je  n'ai  pas  su  autre 
chose  que  M.  Sirois  fiil  sympathique 
à  M.  Langevin. 

Quesli'iii. —  N'est-il  pas  vrai  que 
c'était  nu  bruit  général  dans  la  Baie 
St  Paul,  pondant  l'élection,  que  M. 
Sirois  était  fortement  conlro  M. 
Tremblay  ? 

Hcponsi: — Je  pense  tiu'il  était  ru- 
meur généralement  (]ue  M.  le  curé 
Sirois  était  sympjithiqne  à  la  candi- 
dature de  M.  Langevin. 

Quistiim. —  N'ost-il  pas  vrai  que 
c'était  un  bruit  général  dans  la 
Baie  St.  Paul,  pendant  l' élection, 
que  M.  Sirois  était  fortement  contre 
M.  Tiomblay  '! 

Hqionse  .---Je  [Hiiiw  que  le  bruit 
général  dans  la  Baie  St.  Paul  était 
que  M.  le  curé  Sirois  n'était  pas 
sympathique  à  M.  Tremblay,  mais 
je  ne  jiiiis  dire  si  cotte  rumeur  était 
que  M.  le  curé  fi^l  l'orloinent  contre 


Avez-vous    pris    cou- 
se passait  à  la 


$1.  Tremblay. 

(Jdrsiion  :  — 
naiss.ince  do  ce  qui  se  pas! 
Baie  St.  l'a, Il  piiulaut  l'élection. 

Iti  ixmsf  : — l)ni. 

(.htrsiiiin  .— N'ost-i!  pas  vrai  qu'a- 
vant do  venir  dans  le  comté  li;  Dé- 
l'eiidour,  M.  Onosiine  (lauthier  ot 
vous-même,  vous  vous  étiez  entendus 

iioiir  user  de   riniluence   du  clergé 
lans  l'élection'/ 

Ohjiciic  (lar  li'  Uol'endeur  :  lo. 
parce  que  ni  lo  toinoin  ni  M.  Gau- 
thier no  sont  acins(!s  dans  les  iiarli- 
culiiritos  d'avoir  o,veri:é  de  rinllueu 
ce  indue  cléricale  ;  -Jo.  parc(!qiie 
C(>tt(<  i|nostion  tond  i\  prouver  un 
sysli'ine  général  d'inlluence  indue 
cléricale.     Ubjtrlioii  iisn-vir. 

liffionse. — .lamais  lolle  entonto  n'a 
eu  lieu. 

(Jufsliun. — N'estil  pas  vr.ti  que, 
dans  vos  conversations  avec  le  Uo- 
fi'udour,  il  il  oto  i|iiostion  do  l'aide 
iiu'il  |Muii'ialt  obliMiir  de  rinlluenco 
(tu  clorgt^  1  .Mi'iiie  objertinn  nsfivèe. 

/(('  iiiisf. — .le  ne  me  r.ippelle  p«» 
qu'il  ait  été  iiuostion  do  cola. 

(Jucslioit. — kntro  vim»  (!t  lo  Dofen- 
iloiir  a-t-il  été  (|noslion  du  rôle  du 
clergé  dans  l'élection  '.'  Objecliox  rst 
résrrvi'e. 

Hi'poiise.  —  tsimn  avons  dû  iiarlor 
de  (]uelqui.'s  prêtres  pondant  l'élec- 
lion ;  mais  je  \u'   sais  [las   si   nous 
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avons  |iiirlé  du   rôle  du   élargi'  pen- 
dant celle  éleelion. 

Les  610.  ([ui  soiil  dues  à  l'aseli:il 
Gaiilliier,  de  Si.  Irénée.  soiil  pinir 
télegramnit's,  tid  que  cela  a|i|ierl  an 
compte. 

J'ai  icMcontre  i  ou  M  l'ois  M.  Ka 
fard,  curé  de  Si.  Urbain,  pendant 
l'élection.  Il  m'a  p.irn  synipalliii|ne 
an  Défendeur,  mais  je  ne  .s.iis  \t,\^ 
s'il  s'esl  occupé  de  l'elecliiin. 

Conlrepreiive  du  delendeur  in  it. 
buttiil. 

I.  .InsKrn  Stanislas  PKiiiiAii.r. 
,\ vocal,  de  l;i  M;ilii:iir  : 

'Vuand    Seiaplliu    \  illeneuM'     esl 
venu  chez  nioi  a\ecSeiapliin  l.iijoie, 
je  ne  sais  s'il  avail  prisi|ueli|ues  ver- 
res de  lioissou.  mais  il  av.iil  son  lioi 
sens  orilinaiie. 

[a's  l'élilioiniaires  ii'onl  pas  de 
lraiisi|ueslions. 

Second  lemoi^iia;.'e  di'  IHon.  L. 
I,an;,'i'viu,  conmii'  leiiiolu  di'.s  Péli 
liounaiies. 

L' IloNoiiAlii.i-;  II.  I..  l,vNi,i;viN.  de 
la     lie  de  (^iieliic. 

.Il' suis  le  Déleildeilieii  i;et|i'  caiisi', 

M'el.'iiii  diiiiue  lomninnicilioii 
d'un  .irliclc  piililie  d.ilis  le  l'imnivr 
lin  l'diKiild.  (^neliec.  en  dale  du  don/.e 
de  mai  cl  sij;u.-  'i  Vu  riin  ilr  l'Iidilr 
voix.  «  je  di'cl.ii'e  (|ne  \f  crois  avoir 
In  l'iirlicle  d.'ins  le  |euipsi|u'il  .'i  le 
pulilie.  lie  n'en  coiin.iis  pa.-  l'an  eiii'  : 
ou  Ile  m'a  pa  <  dil  ijui  il  el.iil 

Lectur.'  m'elaiil  donnée  div-  d.n\ 
alineiis  snivanis  du  ilil  article,  sa- 
voir; <i  Kn  premier  lieu.diMUls  liau 
1  li'inellt  ipii'  le  l'ierije  i|e  ('.ji.irè'voiv 
■  n  I  p:i>  houle  d'.iv  lir  .icci'pli'  la 
iicandid.iturede  l' lloiior.ilile  M  L;m 
I.  jjevin  el  de  l'.ivoir  l'^ivorise  de  »ou 
'I  mien\.  loni  en  risLini  dans  les  li 
«  miles  di's  c  uicil  'S  provinci.inx.  des 

.1  lellie,-  p,t>|in.l!es  el  ili>  loisciviles. 
<i  Va  ji'  ne  VOIS  pas  ijuil  .iil  Tail  un 

«  coup  pellil.llil''  en  l'ebl. 

'<  IjI'  cli'r;;e  iji-  CdiaileN  oi\  esl  donc 
•I  l'iilre  ci>ni;i>;euseMienl  'laiis  l.i  Inii  ■ 
.  el  s'e>l  etl'orci'  de  conduire  li'  c.mi 
1  liai  avec  loiite  la  prudence  posslhle. 
H  en  reslJlllI  dans  les  limiles  ile>  Ion 
c(  civiles  el  eccle7.i,is'l(|nes.  " 

.II'  SUIS  hiell  convMincu  i|u'eii  ell'el 
le  clei'ne  dedharlevoiv  n'a  p;is  lioiile 
d'avoir  souleiiu  ma  c;indiihilnri'.  .le 
ne  sais  pas  s'il  l'a  l'nvori.-ee  de  son 
mieux,  in.'iis  |e  crois  liien  i|n'eii  son 
leiMiil  in.l  I  Miidld.llure  il  esl  resie 
d;ins  le>  liiniies  des  conciles  pro- 
vinciaux, di's  Icllres  piislorales  el 
d  s  lois  eivj|,.s  ;  el  je  p,irla'.;e  liien 
l'opinion  de  r.inleur  lie  ce^  deux 
piira|jrHplie>.  iiuaiid  II  dit  ijuil  ne 
Miil  I  .is  i|ue  le  clei  ue  ail  l'.iil  nu 
ciinp  |iendalile  en  cidii. 

.Il'  110  mils    pJiH  ijne    le   l'Ierj^e    de 


(jlianovoix  soit  (Mitré  (•onra(,'on«t'- 
inent  dans  la  lutte,  .le  n'ai  pas  été 
à  même  de  s.ivoii- s'il  y  mell.iil  du 
conra^'e  on  non.  .le  ne  |iiiis  dire  non 
[lins  si  le  clerKe  ;i  en  à  combatire 
en  celle  occasion  ;  mais  je  n'.ii  jtas 
déraison  de  croire  qu'il  n'ail  pas 
af^i  avec  prudence  on  qu'il  soil  sorli 
des  limites  des  lois  civiles  et  ecclé- 
siasli(|nes. 

Trdns'/tiesliiiiiiir.  — yn.indj'ai  parle 
aux  électeurs  du  comte.  ,iiix  portes 
des  K^tlises  el  d.ins  d'nnires  assem- 
blées publiques,  j'ai  l'ail  Cfimpiendre 
.inx  électeurs  que  p'  croyais  que  les 
prèles  dncoiiiie  m'elaienl  lavorables 
el  m'appronvaienl.  Mais  je  u'.ii  ja- 
mais dil  que  le  cleiife  m'.'ivail  (U>- 
in.inde.  m'avail  pii'senlé  une  lequi 
sillon.  On  in'eii  avail  si^iie  nue. 

.le  ii'.ii  p;is  parle  à  St.  Simeoii  de 
résolillion  passée  on  ;idoplee  |i,ir  le 
clei>:e  ;  mais  je  puis  .ivoir  dil  que  le 
clerijé  du  comte,  d'.lprés  les  lensei 
fiileinents  que  j'av.iis.avai  résolu  de 
m'appnyer.  .le  n'ai  |:iin<iis  <lii  i|n'il 
y  enl  une  resoliilioii  dn  cli'ri,'e  du 
conile.qni  m'invilàl  à  briu'iier  1  ssiil' 
fraies  des  eleclenrs  du  couile 

.le  ne  -iiis  pas  cerl.un  si  c'est  à  Si. 
I''iilel('  on  à  SI.  Siineoii  que  j'ai  f.iil 
allusion  à  une  déeoiMtioii  dont  m'a 
honoré  le  Sonverain  l'onlil'e  ;  mais 
je  me  r.ippeili- que  M.  l'ieniblay,  le 
candidal  ipii  m'oppos.iii.  .ivani  l'ail 
sou  possible  auprès  di's  électeurs, 
dans  les  jsseiublees  on  il  .1  adresse 
Il  p.irole.  pour  les  conv.iiiii're  que 
I  l'iais  un  homme  indiL:ue  de  leur 
l'onliance  pour  les  r.iisoiis qu'il  leur 
doimail,  el  eiiire  autres  pour  des 
raisoilA  qui.  si  elles  ei'^s.sent  elé 
vraies,  eUsstnU  allaqne  mon  lioii- 
nenr.  j<'  repoiiss.ii  ces  allai|nes  ei  ces 
.ille;jnes  l'aiix  en  tons  points. 

.le  ileui.ind.li  .tlois  .liix  électeurs, 
en  leur  inonlnnl  l.i  decnr.iiion  dmil 
ji'  viens  de  |i;ii|er,  s'ils  eroyaii'iil 
q  e  le  Sonv  'imju  l'ontile  j'ern  ,ie 
cordé'  ou  la  liiissei'ail  ;'i  nu  homme 
tel  que  le  repre-i.'iiLiii  M.  rreinll.^ 
.le  ne  nie  sui»  pas  servi  de  i.'lle  i| 
roralioii  pour  m  '  bure  valinr  auprès 
de.iidi'eienrs,  el  je  il Cn  u'.inr  lis  p,i> 
p:irle  >.ins  les  viol  nies  allaqiiesde 
mon  .'idversaire. 

.le'  pili^  bien  .ivoir  dil  qu'on  |i'. 
vail  l'C  iiiler  l.i  Mtix  du  cieri(e,  uiiiis 
je  ne  crois  |i:is  in'eire  servi  des 
mol>  ;  ••  llepimdre  à  i  .ippel  des 
Kvèqnes.  '  .le  peirv  bien  qui' j';ii  di'i 
dire,  en  pirhiiil  dn  lib 'i-ilisiiie  <-ii 
tlioliqne  on  d'auires  sujets  traites 
diiis  le  uiindeinenl  de-i  l'IvèqiL.s, 
qu'il  l'aiil  écouler  l.i  voix  des  p.i. 
leurs. 

.le  u'ili  p.is  ib'il  nul'  ou  sollicili* 
l'ippui  des  iiieinbre*  du  eleryie  du 
coiule.  celle  l'ejionse   u'el.iul  p.is  i,c 
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anmoins,  d'aprf'B  mou  iiUfiition, 
une  négation  ut.'  ce  que  j'ai  déjà  dit 
à  ce  sujet. 

Je  n'ai  pas  parlé  au  major  Dufour 
ou  à  Maxime  Durour.  de  la  Haie  St. 
Paul,  de  l'appui  du  clergé,  pour  la 
bonne  raison  que  je  Uc-  leur  ai  ja- 
mais parlé. 

Je  l'ai  jamais  parlé  an  major  Du- 
four, et  je  déclare  que  la  conversa- 
tion, qu'il  dit  avoir  eue  avec  moi,est 
fausse. 

Ré-examiiiê.-'  La  décoration  que 
je  portais  pendant  l'élection,  je  la 
portais  i\  Québec  constamment  de- 
puis au  moins  un  an. 

Je  jure  que  M.  Tremblay  m'a  ac- 
cusé dans  le  cours  de  la  lutte  d'iHrt! 
en  faveur  du  divorce,  mais  je  ne 
puis  préciser  aucune  des  assemblées 
où  il  m'ait  ainsi  accusé.  Je  ne  puis 
dire  si  c'est  à  St.  Fidèle  ou  à  St.  Si- 
méon  que  j'ai  exhibé  ma  décoration. 
J'ai  parlé  dans  plusieurs  assemblées, 
auxquelles  j'ai  assisté,  du  clerfré 
comme  m' étant  favorable.  J'ai  parle 
aussi  à  plusieurs  assemblées  du  libé- 
ralisme catboliiine  et  spécialement 
an  sujet  du  discours  (le  l'Iion  M. 
ilunlin^t  iii  i]ni  voulait  di>trniri>  l'in- 
lUieni!o  (lu  cierge.  L.i  relation  qu'il 
y  avait,  selon  moi,  entre  le  discDurs 
de  M.  Ilnntiugton  et  le  libér.ilisiuc! 
catholi(|ue,  était  celle-ci:  .le  disais 
qu'un  ministre  de  la  Uonroinic,  (|iii 
soutenait  les  principes  que  l'hon.  M. 
liuntingiliin  avocassait.  ne  (lonvait 
pas  et  ne  di-v.iit  p.is  avoir  pour  col- 
lègues des  catlioli(|nes.  et  qu'un 
gouverniMuenl,  dans  lequel  se  trou- 
vait l'e  niiiiihtre,  ne  pouvait  |)as  c^tri' 
souteiui  par  di>s  callioliqnes.à  moins 
qu'ils  arceplassenl  la  diuioininalion 
(le  libéraux  (•atlioli(|iies,  (jni  étaient 
condamnés  par  li'  niandcnient  des 
Kv("'(]nes.  Ji-  voulais  doinier  à  eu- 
tendre  (|ne,  si  M.  Tn-inblay  sout(S 
nail  le  goiivernenieilt  dans  li'i|iicl  se 
trouv.'iit  M.  Ilniillngloii,  il  devait 
être  considéré  connue  part.ig(!anl  b-s 
•nés  ex|)riinées  p.ti-  ce  niinislre  et 
"ar  coiisecjuenl  l'aire  considère 
comme  [H\  libéral  catbolii|ne. 

Vnandi'ai  parlé  dans  les  ass.'in- 
blées  nnbliiiues,  je  n'.ii  [las  lonjoiirs 
ii.irle  nypollieiii|iieinenl  de  M,  InMn 
iilay  à  pi'opos  du  liliér.ilisine  c.dlio 
li(|ne.  'l'ai  ilA  due  plus  il  nue  j'ois 
(|ne  M-  Treinblay  était  un  libiTil 
('athuli(|iii'  \)itnr  les  raisons  ipie  je 
viens  de  donner.  J'ai  Imijoiirs  fait 
mon  possible  pour  ci'oire.  l'Ij'.ii  tou- 
jours  crn  ce  i|iie  l'Kglise  eus 'igné. 

J'ai  été  collègue  de  niiiiislres,  i|iil 
ont  vole  |)()iir  desbills  de  divorce,  di' 
la  nieine  manière  ipie  des  inetubres 
catbolii|nes  de  l'opposition  ir.ilois 
siége.iieilt  et  agissaient  de  conci'i'l. 
en  d'aiilies   in.ilieres,  avec   des   col- 


lè.{iiji  qui  votaient  pour  le  divorce  ; 
mais,  des  deux  c^tés  de  la  Chambre, 
les  mesures  de  divorce  étaient  des 
m  'snresi[ue  l'on  appelle  libres,  c'est- 
à-dir'  au  sujet  desiinelb^s  chaque 
membre  vote  d'après  ses  convictions 
roligi(HiS(;s,  parce  que  dans  une  po- 
pulation composé!!  d'hommes  de 
croyaiuîes  dilrérentes  et  dans  les- 
((uelb's  les  catholii(nes  n'ont  pas  la 
m()itié,  il  serait  impossibb;  de  main- 
tenir un  gonverneiueiit  si  l'on  fai- 
sait cl' une  (luestion  de  ce  genre  une 
luesnn;  di;  cabinet. 

Ofs/ion.  —  Gomment  expliquez- 
vous  qui!  M.  Trembl.-i.y  devait  être 
t'Mlil  ri!spoii)«abli!  d'iiiii'  opiiiioii  per 
sounelle  énoncée  j).ir  VI.  Hiinting- 
toii,  hors  de  la  Gbambrti  l'oinme 
simple  citoyen,  (H  (jne  vous  ik;  de- 
vie/,  pas  ("•Ici"  tenu  ri'spoiisable  du 
vote  donné  en  Ghambn!  par  vos  col- 
l('gnes  miiiistnîs  en  laveur  du  bill 
de  divorce? 

(li'pnnar. — »Ie  n'.«dmets  pas  ([lie  M. 
Hnntington  ait  pu  p.irler  en  cette 
occasion  coninK-  simple  citoyen  et 
non  coinuK!  ministre. 

Il  était  ministre,  et  c'ét.iit  pour 
faire  élire  un  de  (cs  .imis  politiijnes 
({n'il  pt'oiioiic  lit  li>  (lisc()iirs  en  i]iies- 
lion.  D'nn  .intre  (('j'.e,  M.  llniuing- 
lon  d.ins  ce  disi'onrs  atlaiin.iit  la 
liberté  (le  l'Kglise  ijalliolii|iie,  et 
voulait  soumettre  l'Uglise  i\  l'Etat. 
M.  Ilniitiiigton  contiiin.int  à  être 
ininislre,  j'étais  d'avis  (|n'ini  (-atlio- 
titine  ne  ibn'ait  et  ne  pouvait  pas 
soutenir  ce  gonveriieiniMil  ;  et  qui! 
M.  Tremblay,  soutenant  ci-tte admi- 
nistration,tombait  p.ir  là  même  dans 
la  catégorie  des  libéraux  catboli(ines 
(|iii  sont  (Miidamiiés  dans  le  iiiande- 
nieiit  des  Kvi''(|nes, 

(^ii.iiii  à  l.i  i|n>'stio  I  lin  divnn'e, 
les  protest.iiH-i.  iliils  le  temps,  des 
i|env  cotés  .le  1,1  (îliainbre,  vot.lieiU 
pour  le  ilivorc ',  tandis  (ini-  Ions  les 
c.illi  iliqnes  vol.iieiit  contre.  l.;i  pro- 
testation des  c  itlloliqnes  et.iieiit  pn 
liliijiK!  :  e|  il  était  clair  (|iie  si  li' 
goiiveniemeiil  du  jo.ir  eiV  été  re. 
puisse  par  les  i' itl|iili(|i|es  pour  cette 
riisiMl.  il  n'eiV  p.is  été  possible  d'ti- 
voir  nii  antre  gonveriii'iiient  dans 
leiiii  •!  Ii's  ('ller<  pi'iîestlits  .'rtssent 
aui  ilill'ei(Miiin"iil. 

(Jdc.s//  ((,  — N'esi  il    pas   vrai    i|ne 

jieililanl  (pie  vous  elle/,    llliilisl  rc,    |t> 

i>oiivin'neineiii.  dont  voii.i  l'oi'iiiie.t 
|i;irli".  .1  présenté  un  bill  ayant  pour 
olijet  1,1  réorganisation  il'niie  cour 
de  divorce  an  Nonveaii  Hrnnswii'k  t 
Hi/Kiitur. — Il  n'a  pas  été  présenté 
une  mesure  telle  que  ineiitioiiiict' 
ilaiH  la  (pieslion  Mais  ailterieiire- 
ineiil  à  la  ('ionl'edi'i'alioii,  il  existait 
an  Non  veau  Urnnswick,  en  vertu 
lie  la  loi,  nn  ■  eonr  d  '  divorce,      l,e 
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jugu  do  ccllH  cour,  élaiit  intéressé 
(luiis  iint!  cHiisu  qui  vint  devaiil  lui, 
se  trouva  diius  l'impossibilité  du 
«iégur.  li  iMsrivil  ou  couséiiiuiiice  au 
uiiuistro  du  la  justicu  à  Ottawa, 
Thon.  Hir  .loliu  A.  McUouald,  do- 
uiaudant  qu'où  coiiso(juoiu-o  il  fût 
uoinuio  uu  jiigo  '(■'  hoc  pour  juf,'or 
oi'tte  causo.  Sir  Joliu  A.  McDonald 
prépara  alors  n  .  Iiill  pour  cul  objet, 
<!t  lo  (iiésciUa  à  la  Cliatnbrt',  et  st; 
tournant  de  mon  côté  dit,  (Comme 
c'est  d'usaKCi:  "  seconde  par  M,  Lan- 
geviii.  Il  Cette  mesure  ayant  clé  d.s- 
cnt  e  de  part  el  d'antre,  et  It-s  mem- 
bres calliolii|ues  de  la  Cîlianibre  se 
Irouvaut  partat;es  à  ce  sujet,  je  de- 
mandai à  Sir.lohn  A.  Mchoiiald  de 
remettre  la  consldoration  do  cette 
tnesui'e  A  un  antre  jour  ;  ci;  (|ui 
lut  fait.  Sur  (|noi.  j'annongai  à  Sir 
John  \.  McDonald  i|ue,  comme  Ions 
les  Kvèi|ni's  du  (lanada  étaient  aloi-s 
à  Home  au  Concile  du  Vatican,  j'al- 
lais écrire  à  l'un  de  <'es  prélats  pour 
Nonnu'ttre  la  i]nesli(ni  et  olil'nir  une 
décision  qui  l'eraitaulonle.  .l'écrivis 
en  ii)nsei|Mencr.  mais  les  Kvéques 
(In  Canada  Ironvérenl  la  question  si 
impcnianle,  i|n'ils  la  delérentà  une 
des  sacrées  congie^ations  chargées 
de  décider  des  (|nest  ions  i"'"  genre. 

ha  congrégation  donn.i  sa  déci- 
sion ipii  me  Inl  transmise,  el  qui  y 
déi'laiait  entre  antres  choses  qui;, 
ronnne  :'aiholiques,nonsne  pouvions 
pas  voter  pinu'  une  mesure  de  ci! 
genre.  Voilà  |ii)ur(|noi  durant  les 
trois  annéi'squi  mit  suivi  el  pendant 
lesipodles  j'ai  conlinne  à  être  mi- 
nistre, la  mesnre  n'a  pas  ete  [iréseu- 
tée,  parce  que  si  elle  l'eût  ele,  j('  me 
sinais  ri'lii'c  du  gonviMUemenl, 

•le  n'.'ii  pas  denianili' i|iie  Sir  •lohn 
A.  .MiDiioald  sortit  du  gouverne- 
Incnl  à  ce  snji'l,  pari'e(|n'il  n';i  pas 
|ier>iste  dans  sa  mesnie. 

•le  savais  qui'  l'Ilmniralili'  M.  Ilnn 
tington  vi'u  lil  de  prononcer  le  dis- 
cours. dan>  lei|ui'l  il  enoJM;ait  les 
luanvaisi's  doetrines  qui'  j'iii  dojà 
mentionnm's,  exprunait  par  là  iin'nue 
H  'S  niti'Mlioos,  et  i|ue  je  n'avais  an- 
cune  raison  de  croir  que,  d.ins  les 
qu  n/.e  jours  (|ni  s'étaient  ecoulos 
depuis  ce  discours,  il  ei'^t  changR  de 
senliiUiMits 

•le  ni>  me  rappelle  pas  d'avoii'  l'ait 
écrire  à  des  prèlie-  dii  eoinle  au  su- 
Jet  de  la   deruiel lectiou    par   des 

personnes  en  deliurs  du  comle.  •le 
n'ai  assisté  A  ancmi  s 'cmon  on  il  a 
ele  i|neslion  d  libéralisme  callio 
hi|ne  iiendant  l'élection,  mais  j'ai 
eiileiidn  diri- qu'il  en  av. lit  été  qiieit- 
lloii  dans  [iliisieiirs  eudrnils. 

•le  iiiiis  .avoir  écrit  à  Monseigneur 
r  Arclii'vèqiie,  d.ins  l.i  plainte  ipie  je 
lui  ai   r.iile  contre  eertains   prêtres. 


que  do8  lettres  de»  dits  prôtres,  lues 
par  M.  Tromblay  lieiidaiit  l'élec- 
tion, m'avaient  fuit  ^lerdre  ou  étaient 
de  nature  à  me  taire  perdre  un 
grand  nombre  de  voi.v. 

Je  jure  positivement  que  d.nns  le 
coui-s  de  l'éleclion,  M.Tremblay  m'a 
accusé  d'être  eu  laveur  du  divorce. 

Je  110  connaissais  pas  .Vlfred  Du- 
four  pendant  l'ideclion  ;  je  ne  le 
connaissais  pas  auparavant,  et  je 
n'ai  su  qu'il  y  avait  un  major 
Diiliiiir  dans  le  comté  iine  le  3U 
juin  de  cette  année,  quand  j'ai  vu 
Suii  nom  dans  les  parti'-nlHrités.  Je 
n'ai  jamais  en  de  convei'satinn  avec 
le  major  Dnfour,  saidiant  que  je 
parlais  au  major  Diifonr. 

llelr<ins(/uestioimc.—M.  Tremblay  a 
parle  beaucoup  du  clergé  en  ma  pré- 
sence el  déclarait  (|u' il  y  avait  des 
curés  (|ni  u'éliient  pjis  jiour  moi, 
iiisinnaat  par  là  qu'ils  le  sout>  • 
naleiii. 

Vei's  la  lin  d  l'élection,  il  a  cessé 
tie  faire  Ci!s  atllrmations.  Il  a  lu 
des  lettres  do  |irélr(!s  etrailgei's,  tout 
le  teinp<  (le  l'élection. 

La  pl:'.iuie  que  j'.ii  portée  devant 
Mgr.  1  .\r(lievè(|ue,  etiiit  contre 
les  llevereiiils  .M.M.  Octave  .Vndet, 
le  cli.ipelai  ■  du  Couvent  de  Sillery, 
lires  lie  (Québec,,  el  l'ierre  Sa.ve, 
cure  de  Si.  llomnald,  aussi  pii'x  de 
Cjuebec.  Je  me  plaignais  à  Muiisei- 
gilenr  do  ce  ((lie  e.'s  deii.\  prêtres, 
dans  des  lettres  adressées  à  .M.Trem- 
bl.iy,  le  candidat  à  l'.lectioii,  avaient 

alta(|né  mon    caractt'u t    uni  à  ma 

repntalion,  et  je  demandais  à  Mon- 
s.'igiienr  r.\rclieV("'iiue  de  ino  faire 
rendre  justice  Monseigneur  s'est 
ociiipe  de  ma  plainte.  M.  Octave 
.\iiilet  a  faitaniende  honorable,  mais 
.M.  Saxe  a  déclaré  que  les  lettres, 
qu'on  lui  altribnait  el  qui  avaient 
ete  lues  par  .M.  Treinbl.iy  dans  les 
assemblées  pendant  l'eleition,  n'é- 
taient pas  telliîs  qu'il  les  avait  écri- 
tes, (lu'elles  étaient  lr(>ui|né(.>s  et 
qu  il  ne  l(>s  reconnaissait  pas  comme 
cell"s  qu'il  av. lit  éciiles.  Une  des 
lettres  de  M.  Saxe  pin-tail  la  date  dn 
•i.'i  décembre  IK7.")j  c'était  celle  dans 
laquelle  on  parlait  d(>s  exagérations 
des  imbéciles  ;  Celle  de  M.  Octave 
Andel  était  datée  "  .■■ons  les  Dois, 
■2  janvier  187(1  ,  une  .iiitre  lettre  dn 
UevtM-eiid  M.  Louis  l'i\qii(>t  était  du 
;i  j.invier  1rt7(>.  Je  ne  trouve  pas  la 
date  de  l'.intie  lettre  de  M.  Saxe, 
Klles  ont  été  lues  certainement  dans 
la  semaine  avant  la  iioininatioii,  el 
probablemeiil  avant.  Apres  avoir 
In,  p.ir  exemple,  la  lettre  du  Rêvé 
rend  M.  Octave  Andet,  M.  Tremblay 
ne  manquait  p.is  de  faire  voir  d'à 
bord  et  a  bon  droit  la  respectabilité 
et  la   »aint"té  de    ce    prêtre,    et    il 


88 


;i  joutait  i|ni!l(|iic  cliosi'  dans  ce  sons: 
•'  Vous  voyi'z  i|iii'  le  RcvitimuI  M. 
Anili't  (lit  qiir,  si  Dii'ii  veut  (]iii' 
l'iin|)i('  Irioniplii',  oo  u'i'st  ims  à  nous 
;'i  lui  ili'inandcr  r.iisoii.  "  l'A  M. 
'ri'i'inhlay  luiiliniiail  di'  niaiiii'ic  à 
taire  conipri'ndri'  (|ui'  le  Hi'VfitMul 
M.  Andi'i  m  parlant  df  l' impie  par- 
lai! di'  moi. 

\-A\  lisant  une  de^  lettres  de  M. 
S,t.\e.  M.  'l'r  mlday  taisait  voiri|Ui' 
M.  Sa\e  disait  <liie,  si  les  Kvèiiues 
de  la  l'i-ovinee  ;e  (jnéhee  sont  des 
lorias.  Il  \  en  îi  dans  li.'s  provini^es 
niarilinii's  on  aillenrs  i|ni  ont  des 
opinions  dilVerenles.  Les  cupiesdes 
lelli-es  (le  M.  Saxe  el  antres,  liont 
j'ai  parle,  n'ont  pas  été  l'nurnies  par 
.M.  'Ireinlilay.  mais  par  moi  même, 
à  l'appui  de  ma  |il.iiule,  iM  c'est  une 
de  ii's  iiipies-là  i|Mi'  .M.  Saxe  a  dit  i:e 
pas  reeoiiiiailie. 

Kn  iiarlanl  du  liili  pioeiilé  par 
Sir  ,101111  A.  Mc-|)on.ild,  j'ai  dit  (|ne, 
SI'  loiiruanl  d(.'  mon  côte,  il  avait  ilil 
leomnie  r'esl  d'nsaxi'i  "  secondé 
par  M.  Laii«evin.  " 

Par  ces  mots  i  comme  c'twl  d'usa- 
ge, n  j'ai  vonlii  tradiiirt^  la  Ibrmnle 
anglaise  •  as  a  matti'r  ol'  course,  " 
c'eslà-dir.'  i|ne  li'  secondeur  d'un 
bili  on  d'une  million  n'es!  pas  tenu 
de  voter  pour  ce  lilll  ou  cette  mo 
tion. 

Afudavit  CL'  l'honoriible  V.  Lai.- 
}<eviii,  piodnil  in  eu  s-litenieiil  du« 
parues  ciimine  l'oriiiaii:  p.iitie  du 
premier  léiiHiiKi' 'fjti  du  I  »efeuileiir, 
et  i'Xplli)iialll  ccLle  p.irll  '  de  son  le 
iiiui„'iKi){e  couiineiiç.nu  p.ir  l'S  mots 
«  Le  compte  ixliibil  A  des  pétition, 
lianes  a  IViu)iiùli',u  el  lliiis^'rini  |iar 
U'smotsiicelni  que  je  lui  avais  don  u; 
déjà,  1)  el  i|Ul  est  comme  snil  : 

l.'lioilorable  llei'iui  t.mis  Liiii{e- 
vin,  le  DelViideur  eu  celle  Cause, 
iH.iiil  ilùiiieiiliisnt;rnienlo,  dépose  el 
du: 

Qu'il  a  reii  lu  sou  lemoi){iKige,  eu 
la  preseiil"  iii-l  i'  ce,  à  l.i  il'iii.iiidi) 
des  pi'iitioiiu mes  le  3  Juillet  dur 
nie;  (187G). 

(.{n'eu  reililauisou  d.l  leiiioiL;na){e, 
il  a  dit  i\  propos  de»  dépenses  d'é 
luctioii  :  «  L'epoijiie  dont  je  Veux 
parler  esl  le  inoilleut  où  le  compte 
a  ete  envoyé  à  l'ollicier  lapp'ir.eur. 
Depuis  ce  leinp  là,  il  a  dû  âtie  payé 
il'aiiiiiv.  p'iiis  coni[iles,je  nesais  pas 
1<'  inoiilaiil  :  Il  (.jne,  p.ir  ces  par  lus,  il 
n'a  p.is  du  el  n'a  |.ia8  Voulu  dire  i|iie 
ces  antres  peins  coinples  oui  été 
payés  ù  part  ceux  m  aqiies  dans  l'ex 
liait  et  les  compilas  lilés  el  pioluits 
par  l'olIieiei-iapport'Ur  ;  qu'il  a 
loujoiii's  voulu  dire  el  a  dit,  pariées 
II. lits  II  il  a  dû  i^iie  paye  d'aulres  pe- 
iitb  cumplus,  »  que  certains  petits 
coiiiptuH,    qui   II  uni   pHS  été   p-tyés 


avant  que  le  (Ompte  général  ait  été 
envoyé  à  l'olIitMer-iappoi  t'Mir,  et  qui 
tonnaient  parti  du  In  .^onple  i;eiié- 
rai,  ont  ete  payes  depuis  ce  t.  inp!'- 
là  ;  que  le  niontaiii  de  ce  peut» 
couipies,  el  des  aulres  coniple.  f  i- 
nieiil  le  coiiipl»!  f,'éiiéral,  se  trouve 
couvert  iiar  le  moiilaui  de  SlU88.ti2, 
qui  esl  :e  moiilaiilqui'  le  Defeiiiciir 
a  mis,  en  diirereiiis  liiipi,  à  la  dis- 
po.-ilioi!  de  .VI.  Tarie,  ai  fur  el.i  me- 
sure qu'il  eu  av m  besiii"  puiii  |i.iyi  r 
les  dépenses  de  l'élection,  et  que  ce 
iiioiil.iiit  esl  celui  que  le  déposiiit  a 
dei  lare  ;ivoir  elé  mis  i  la  disposi- 
iKiii  du  du  >.  Tarie,  et  qu'il  n'a  pas 
slipplemeiUe  d'auiruil  -  .mire  so  iMie  ; 
el  le  depor-aiu  décl.iie  Ue  plu>  qu'il 
lie  s'isi  .iperçii  de  celle  iir.iii  ou 
ainiii;^uile  d  '  i.iii^a;^'!'  que  dnnai  >  h<' 
deniiei  le  10  Sep  euilire  iiiiii.iin, 
eu  i'eli<aui  s.t  d<'posaiiiii,  <  l  a  sigiii., 
(SlL'Iie)  ilKCTUll    1.     i  ANOKVIN 

Assermenté  dev.iui  iiiui  ) 
à  la  Malhii.',  r-  12  j 
Sepl.  I«7t)  )■ 

Cus.  DuimiiaKK,      i 
V.  t;.  .S.  D.  s.j 

Cet  .illulavil  est  proiluil  de  couseii- 
temenl  comme  rorinaul  partie  du 
preni.er  téaioif^uaKe  du  l'efeiideur, 
ainsi  que  le  compte  desdépenses  p'U'- 
soiiiielles  du  t^ef  iiidenr,  exilibit  du 
Défendeur  No.  12 

(Signé)  F.  Lanoeliku. 

l'rociir.'Ur  .1.  -.  l'étiliouii. lires, 


Al'i'lvNDlCl': 
A. 

Altl  i.ivit  el  uiiiiiDii  .].'  l'Hoiiuialile 

II.  .in^eVlll   .111   sUJi  t  d'une   p.lllle 

lu  (l'inuiunagi-  No  75  il  •  Zephiiiii 
(iiillillet,  iiHlliiisli'i  de  |.i  It.ii  ^t. 
l'.iiii 

l'HIIVINOIS    DU    yUKBIlO,  )  .SnpiK.ÏOBl 

UiKtiirt  .I,'  SiiKU.imy,  /     '""^  nupIHiïUBi. 
No    U 

L'Actu  dcii  l!ll,ctitmn   Ki'iili'nilira  CuuU'hUih, 
Klt'itiiiii  ilu  CbarlMVuix, 

O.  llU.\HSAltD»(.i/, 

l'ètinoiiiiiiiri'H 


l.'HONOItABM':   11.   L  LANUËVI.M, 
Oôft-iuluiir 

l/llonorable  Hector  Louis  Lange- 
viu,  lu  Itefimdeur  en  celte  cause, 
étant  dillitieiit  assurineiite,  dépose  el 
du: 

liu'il  a  écrit  toutes  les  deposllioiis 
des  témoins  eu  cette  Ctiiise,  telles 
iju'elles  ont  lUe  ilictees  ;  qu'il  a, 
entre  aiilre,  ecnlci.dUfde  Zephirui 
Uuilniet  de  la  llaie  Si.  l'aul,  le  6 
sepluiubre  cauiunt,    laquelli!  depoM- 
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lion  est  annexée  aux  présentes  ;  qu'à 
la  qiieslion  posée  à  Z.  Gnilmetdans 
les  IransquestionSiSavoir  :  «  Pourquoi 
vouliez-vous  voir  ce  qui  se  paasail 
ilans  les  deux  apparteineutti,  plutôt 
ce  soirU  qu'un  aulrj  soir  ?  »,  le  té 
nioin  a  répondu:  «C'était  pour  sa- 
voir des  nouvelles  d'élection  ilans 
les  deux  appartements;!  i|ub  le  te 
moiu  n'a  pas  ajouté  à  celte  réponse 
les  mots  ^suivants  :  a  il  n  y  avait  pas 
de  monde  dans  le»  deux  apparie- 
menU  ce  8oir-li\;i  qu'il  y  a  une 
erreur  cléricale  dans  la  déposition 
du  dilZ.  Guilinet,  dans  su  réponse  a 
la  dite  question  telle  qu'écrite  par  le 
Greffier,  et  que  ce  n  est  qu'aujour- 
d'hui qu'il  a  pris  connaissaiire  de 
cette  erreur,  lorsque  le  l'rociirour 
des  rétitionnaires  a  lu  cette  irpoiiiie 
en  (Jour,  el  qu'il  a  dit  que  Ini-môine 
avait  référé  à  cette  déposition  pour 
s'assurer  !>i  c'était  bien  lu  la  réponse 
du  témoin.     Kt  a  si  jné 

Hector  I..  Lanobvin 
Assermenté  devant  iiioil 

à  la   Malbaie,  ce    14  | 

septembre  1876.  )■ 

Chs.  DuBBnoKH,      I 

P.C.  S.  U.  S.J 

Motion  du  DéTendenr:  Qu'attenùu 
qu'il  a  connu  anjourd'liui  une  er 
reur  cl-Ticule  commise  par  le  gref- 
fier, en  écrivant  la  dépo^itiuii  de 
Zéphiriii  Cuilmet.  tel  que  constaté 
par  l'affidavit  et  le  document  y  an- 
nexé, l'enquête  du  défeiiJeur  sou 
ouverte  de  nouveau  et  que  le  dii  Z. 
Guilniet  soit  entendu  de  nouveau 
pour  recliller  cette  erreur, 

MaUaie,  U  septembre  1876. 

(âigné)      U.  C.  l'ELLUTIKR, 

Procureur  du   Dél'endi-ur. 


Motion  rejeiée. 

Déposition  de    Z'jphirl.i  Guilniet, 
No.75  annexée  à  l'afAdavit  (:i-de»sns  : 


79.  Zbphirin  Uuilmkt,  miuiui- 
sier,  Baie  St.  l'aul. 

J'ai  ansistc  aux  sermons  du  curé 
pendant  l'eleclion. 

l.i'S  l'éiiliuiinair  s  admetieiit 
comme  pour  les  autres. 

J(!  runiiiiis  Alfred  Dufour,  du  'a 
Baie  St.  l'aul,  téinuiii  enleiidu  •■■> 
cette   l'.ausi'.      Alfre'l     iJiifuur     n'a 

?[irnnt!  petite  éducation.  C'est  u:i 
orgeroii  ordinaire.  Je  l'ai  renconiré 
plusieurs  fuis  pendant  rëlei'tion  11 
se  disait  taiii6t  puurrun  la  aùt  pour 
l'autre.  Il  était  diilicil»  ile  dire  pour 
qui  il  était.  Je  I  ai  vu  deux  ou  trois 
lois  chez'rheopliileSiinard,av.c  l«s 
amis  du  Défendeur,  pendant  l'éle^: 
tion.  Je  me  rappellit  le  soir  ({ue  le 
Défen  Jeur  a  parle  à  la  salle  publique, 
à  la  Haie  St.  Paul.  Je  pense  (|ue 
c'eiait  le  13  janvier.     Le   Défendeur 


s'est  rendu  ce  soir-là  à  la  salle  pu- 
blique vers  sept  heures  et  demie. 
La  salle  publique  est  à  environ  deux 
arpents  de  la  maison  de  Théophile 
Simard,  où  demeurait  le  Défendeur. 
Avant  l'assemblée,  je  suis  allé 
chez  Théophile  Bimard,  entre  cinq 
heures  el  demie  et  six  heures.  Et 
j'y  suis  demeuré  jusqu'au  départ  du 
Défendeur  pour  l'assemblée.  Tout  le 
tempsqne  je  suisainsi demeuré  chez 
Théophile  Simard  ce  soir  là,  je  n'y 
ai  pas  vu  Alfred  Diifonr.  Je  suis 
parti  de  chez  Théophile  Simard  pour 
aller  à  l'assemblée  en  môme  temps 
que  le  Défendeur.  Thomas  Laroiiche 
et  beaucoup  d'autres  étaient  avec 
moi.  Quand  je  suis  sorti  de  chez 
Théophilo  Simard  en  môme  temps 
<iue  le  Défendeur,  je  n'ai  pa^  vu 
Alfred  Diifour.  J'ai  accompagne 
le  Défendeur  jusqu'à  la  salle  piibli- 
((lie.  Je  marchais  devant  lui  pour 
lui  tracer  le  chemin.  Car  il  avait 
tombé  un  peu  de  neige.  L-  Défeii- 
Jeur est  parti  pour  aller  à  l'assem- 
blée vers  sept  heures  ou  sept  heures 
el  demie. 

Transqueslionné. — Il  y  avait  chez 
Simard  deux  appartement-,  où  il  y 
avait  du  inonde,  l'n  de  ces  aparte- 
meiits  se  trouvait  iminédiateinent 
en  entrant,  lI  l'autre  qui  était  le 
salon  était  à  côté  de  celui-là,  el  en 
arrière  ilu  salon  U  y  avait  une  petite 
chambre  à  coucher.  Je  me  suis 
tenu  tout  le  temps  dans  la  porte, 
entre  la  salle  d'entrée  et  le  salon.  11 
pouvail^y  avoir  dans  les  leuxappa- 
teineiits  en.re  vingt  el  vingl-tinq 
personnes.  Je  ne  pourrais  nommer 
tons  >:eux  qui  étaient  là.  Je  nie  rap- 
pelle de  Thomas  Laroiiche.  'hi  était 
réuni  pour  rassemblée  de  ce  soir 
là  ;et  nous  parlions  d'élection  en  al- 
leudanl  Je  ne  trouvais  pas  le 
temps  long,  parreque  nous  nous  oc- 
cupions d'élection,  el  j'avais  l'habi- 
tude d  y  aller  presque  loiis  les  soirs 
et  je  m'intéressais  à  rélei'.lion. 
Le  Défendeur  est  sort)  dehors 
avant  moi.  ou  .VrAi  laiige  Jerrière 
la  purle  de  dehors  po.ir  faire  soriir 
M.  Langevin.  Nous  l'avons  suivi, 
et  rendu  '.ehors  il  s'est  aitôte,  et 
non»  avons  passé  devant  Un.  Je  nie 
suis  tenu  ilaus  la  porte  comiiie 
lx)urgarJer  la  purle,  alin  de  voir 
dans  les  deux  apparlenieiils  Je  nie 
tenais  là  pour  les  voir  iou:<  à  la  fois 
1 1  eiileiidre  tout  ce  que  le  monde 
disait  Je  ne  me  niellais  pas  luii- 
joni'S  dans  la  porte  les  aulies  »oirs. 
Je  me  SUIS  mis  Ce  soir  u  dans  la 
porle,  parce  que  cela  adonnait.  J'at 
•ni  Cela  tantôt. 

Question.— Pourquoi  cola  ad'Ui- 
naii-ll  plutôt  ce  soir  là  que  les  au 
ires  ^oirs  ? 
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Ripons*. — PniTP  que  j'ai  voulu 
m'y  metirp. 

Quettion.  —  Pourquoi  avpï  -  vous 
voulu  voud  y  mettrp  oe  soir-là  ? 

Réponse  — C'était  pour  voir  c«  qui 
te  passait  rfans  les  fleux  appnri»- 
naent8. 

(>HM/i'on.^I'ourqnol  voulinz  vous 
voir  rfi  qui  ne  passai!  dans  les  deux 
nppartfliDHnls  plutôt  w  soir  là  qu'un 
aulTP  7 

Réponte. — C'était  pour  savoir  le» 
nou"Rll*'8  rt'i'lpctioii  dans  Ips  deux 
appartpuient».  Je  n'étais  pas  assis 
dans  la  porte,  mais  i\  cflié  ;  ijnand 
l'ai  dit  tantôt  que  je  m'étais  Iphm 
dans  la  porte,  je  vonlais  dire  à  l'ôié 
et  près  de  1»  porte,  dans  la  s» lie 
d'entrée. 

B. 

Al«AI.YaS   Dt)   SERMON   DR   M.  SlROIfl, 

pri^tre,  niré,  de  la  Haie  St.  Paul. 

Avis  (lécoiilaiildu  mandement  de 
Nos  Seigneurs  les  Kvt'^ques,  à  don- 
ner à  mes  paroissiens,  le  dimanche 
avant  la  votalioii.  le  Itl  janviiT  fS'C). 

Mes  frères, 

C'est  .ivec  peine  et  cliaRrin  que  ie 
me  vois  forcé  de  vous  faire  part  de 
la  douleur  que  j'éprouve  en  ce  mo- 
ment, touchant  certaines  paroles  lé- 
gères et  peu  respectueuses  ipie  si" 
ixirnieltent  de  .  roférer  plusieurs 
d'entre  vous  contre  Nos  Mvéi|nes. 
leurs  mandement-,  et  cnutre  le 
clergé, 

Il  semble  (|ue  je  ne  devrais  pas 
élever  la  voi.\  dans  ce.<  joui-s  d'e.xci- 
taliou  pour  l'aire  comprendre  à  <'es 
chrétiens  qu'ils  ont  tori  de  |i.irler 
ainsi,  et  que  je  suis  étcnnié  de  les 
voircriticpieraujourirhui  ciMi.vipi'ils 
resiM'ctaienl  hier.  Kn  ell'ei,  mes 
frères,  je  viens  de  teriniiiei'  cette 
semaine  la  quête  de  riOnfant  .lesiis. 
la  visite  pastorale  Partout  j'ai  été 
reçu  conmie  h'  represi'nlaiit  No 
tre  Bel^rnenr,  (■■iiinne  un  pèii-  de 
par  di'  hniis  entants,  l'oinnie  un  pas- 
teur par  ses  hiehis.  P.utonl  j'ai  été 
accueilli  avec  ri'specl.  parce  (|ne 
votre  loi  vous  ;i  l'ait  voir,  dans  la 
personne  de  votre  pasteur.  ('i«'lni  (lui 
pjircouiait  .iiilretois  l''s  honrguues 
et  h's  vill's  pour  li"s  liéiiir  et  leur 
faire  du  bien. 

Tout  en  vous  l'élicitaut  de  la  bonne 
récrplion  i|Me  vous  m'avez  laite,  je 
ne  saurais  in'empècher  de  vous  ex- 
primer combien  je  suis  atUige  d((  la 
manière  peu  chrétienne  dont  on 
paile  mal  des  prêtres  par  le  temps 
qui  court.  Comment  e.\pli(iuer  les 
critiques  déplacéi;s  et  injustes  (|Ue 
font  de  ce  temps-ci  plusieurs  d'entre 
vous  contre  le  Paiie,  contre  les  Kvè- 
(|uep,  et  coniri'  les  Prêtres  ?  .\h  ! 
mt»  l'rère»,  je   le  ciunpi'ends  ;  vous 


avez  prêté  l'oreille  nnx  discours  de 
certains  hommes  venus  de  bien  loin 
pour  vous  metli^  en  garde  contre  le 
clergé,  pour  vous  débiter  mille  men- 
songes et  mille  calomnies. 

Déflez-vou»,  mes  frères,  l'e  sont 
de  fan.x  prophètes,  des  loups  ravis- 
seurs, qui  viennent  mettre  le  trouble 
dans  le  bercail  ;  (lui  viennent  vous 
dire  que  le  Pa|M>,  les  Kvt^qiies  el  le 
clergé  n'ont  rien  à  voir  dans  la  po- 
litique M(!tteï-vous  en  garde  contre 
leurs  enseignements  pervers.  Ils 
veulent  relV'giier  le  Prêtre  dans  l' K- 
«lise  et  la  sicristie.  adii  de  pouvoir 
mieux  réussir  dans  leur  («livre  anti- 
chrétienne,  c'est  à  dire,  disperser  (M 
diviser  le  tronp(>aii  de  .b'-sus-Christ. 

C(>s  faux  (irophètes  V(mis  diniiit 
([lie  les  Prêtres  vont  trop  loin  en 
t('m|)s  d'électiun.  |)iircei]u'ils  oui 
[leur  de  pcrdri;  leurs  droits  et  leurs 
(limes.  Oui,  mes  frères,  ou  ne  peut 
jamais  aller  trop  loin  pour  défendre 
les  droit»  de  la  vérité,  l(>s  droits  de 
la  justice  et  de  l;i  (•|)arit(). 

ii"s  Prêlr.'s  doivent  nîvendiijuer 
leurs  droits,  et  opposer  de  la  resis- 
tanc-  à  tons  (îeux  qui  Iravailliîiit  in- 
justement à  les  en  frustrer.  Vn'oii 
lions  prive  du  droit  divin  de  perc((- 
voir  les  dîmes  («t  oblatioiis,  les  Prê- 
tres protesteront  encore  contre  cette 
usurpation  de  leurs  droits  les  iiliis 
sacres.  Si  l'on  venait  à  réussir  (ians 
une  si  criiiiinellf!  eiitrep;'ise.  ne 
croyez  [);is.  mes  l'rer''s,  que  vous  se- 
•i(,'/.  exempts  [loiir  cela  diM'ontribner 
à  reiitretien  du  cler^te  .Non  ;  de 
Iciiinles  taxes  pèseraient  sur  von» 
pour  (loMuer  au  gouvernement  de 
quoi  eiiticti'uir  Vos  [lasteiirs. 

Nous  aurions  pe  t-être  moins  pour 
vivre,  in.iis  nous  n'aurions  qu'a  dé- 
ploiiT  la\i'ui;|.  lueiit  de  ceux  qui 
auraient  voulu  tarir  ainsi  la  source 
des  boMiii's  (i>uvr(!S  et  de   la  i^harité. 

(,)iiiiique  l'on  fasse  pour  violer  les 
■  li'oitsde  la  justic"  et  (!(•  la  vérité, 
l'épiscoii.it  el  le  clergé  serreront 
leurs  rangs  pour  protester  (.'t  pour 
coniliattre  coiitn-  tmite  loi  teiidaot 
à  les  anéantir. 

Moi  pour  un,  mes  frères,  je  serais 
prêt  à  Verser  mon  sang,  âme  voir 
jeter  de  la  houe  à  la  figure,  i)our 
sauvegarder  le^  principes  iinmiia- 
blés  de  la  vérité,  dont  nous,  prêtres, 
sommes  les  défeuseiirs  nés,  ainsi 
i|ue  les  droits  confères  à  l'Kglise  et 
à  ses  .Ministres  par  son  Divin  Fou 
dateur. 

(Depuis  i|iieli|ues  minutes,  une 
jeune  lllle  (|ue  mon  prédécesseur 
avait  déjà  apostrophée  pour  i|ui-l(|ue 
raison,  se  permettait  de  rire  et  de 
distraire  ceux  (lui  reiitonrnieiit  ; 
al'U'sje  lui  dis  :  k  Ma  lllle.  tiens-toi 
ti'aii(|iiille,  je  prêche  ici  pour  tout  \» 


91 


mnndn,   pour  toi  comme  pour  les 

mitres,  ni 

Mi!s  l'ivri^s,  permottcz-moi  de  vous 
faire  voir  rincniiRéqiKMici!  des  pa- 
roles (le  (|nelniie»-iiiis  d'entre  vous 
avec  leur  ('oiKniite  ordiiiairi!.  Onl-il» 
une  maladie,  nu  animal  malade, 
éprouvent-ils  des  euilwrras,  qu'ils 
viennent  deniande  an\  prtHrex  re- 
mèdes et  Conseils. 

Ils  ont  lonflauce  entière  iiloi-s.  et 
comment  se  fait  il  qu'en  lenipsd'é- 
leclion,  ces  mêmes  cluètiens  parlent 
mal  des  prêtres,  leur  reliisent  le 
droit  el  la  coiupél"iic  ■  de  li'sériai. 
rer  et  de  les  conseiller  ilans  une  al- 
la ire  de  la  plus  li.iuli'  im|iortance. 
commi"  celli'de  donner  son  siilîraKe, 
Sachez  liii'M  que  Dien  vous  eu  de- 
miiudi'ra  compte  nu  jour  à  son  y-- 
doiilalile  ti'Ibuual  :  u'est-il  pas  vrai 
qin-,  sur  vnlre  III  de  iiinrl,  vous 
vous  leriez.  d'amers  repniclies,  si 
votre  couscieiice  Vous  reprochait 
d'avoir  ciuitriliiié  pai'  vnlr  ■  vole  ù 
l'eleclioM  d'Ilomin  s  qui  veulent  sé- 
parer' l'Klat  de  l'iviîlise,  el  qui  tra- 
\aillent  à  détruin^  la  contlance  que 
vous  devez  avoir  dans  le  prêtre  ? 
Vous  avez  ^randemenl  besoin  d'ou- 
vrir li's  yeux,  mes  l'ri'res.  sur  l'a- 
hime  de  maux  où  voudraient  vous 
r.'iire  f.'li»ser  les  parlisaus  du  libéra- 
lisuKi  l'atholiqne.  Prête/,  ime  oreille 
attentive  aux  euseinneiueiits  salu- 
lairesque  v(uis  ilonneut  nos  Kvèi|ues 
dans  leiu'  mandement  sur'  les  len- 
(lances  du  parti  soi-disant  libéral- 
calholi(|ue.  'reriez-vous  l'orlemeiit 
attachés  i\  ^K^Iis(^  i\  ses  pasteui's 
lé^'itimes,  et  soyez  si'ii's  (|Ue  vous  ire 
ferez  pas  fausse  roirte.  j-'ermez  l'o- 
r'eille  arrx  doctrines  échevelées  dont 
ou  s'ell'oi'ce  de  vous  |iéué!r'er  pour 
Vous  taire  secouer  U'  piiri;  de  r(d)é- 
issarrci>  et  de  la  sinrmissiou  arrx 
pr'iircipes  ipii  l'orrt  le  lioulierrr  di>s 
individrrs  el  des  so  iélés. 

Noire  p.rys  ire  compte  pas  eru'or'e 
lieaucoup   d'aurrées    d'exislerrce,   et 

( rrdani    il  est   déjà   Ir-availlé  par' 

les  mauvaises  docirirres  i\  pr'irrci|)tis 
(|ni  condrriserri  hiiiidirrs  irn  penple  à 
sa  nrirre  ,■{  à  soir  nbaissement. 

V(tyez.  rrres  fr'ercs,  cormnent  la 
r'évolnlioir  de  S'.t  s'est  |ir'épar'é(>  eu 
l''r'arice,  (die  n'est  |tas  é(dalée  huit 
d'rm  corr|).  Des  homirres  perver's. 
qrri  err  ont  été  la  cause,  se  sont  bien 
Har'dés  de  dir'e  ouverlemerrl  :  .\  bas 
le  Pape,  à  bas  les  Kv(''i]rres  et  les 
Pi'êh'es!  Non,  cai-  l'esprit  catlio- 
li(]irede  la  Fille  airrée  de  l'Kglis»' 
se  l'r'rt  nivollée  ;  ou  a  commerrce  jiar 
sorrlller  arrx  or'cilles  des  habitants 
des  villes  l.r  méllarrce  porri' le  clei'jfé, 
les  principes  d'irisiibor'diualioii.  (  »ii 
morrtralt  le  Pr'êir'e  courrrre  rrrr  être 
«vi  le  d'ar'ffent    el  d'autorité,  ('(umiie 


ur)  obstacle  art   progri«  des  scienc»! 
et  des  arts. 

Ou  voulait  se  débarrasser  de  p*8 
Prêtres  qui  s'opposaient  an.x  en  va 
hissenii>nl8  dri  rationalisme,  du  ma- 
térialisme et  du  libéralisme.'  Pen- 
dant un  t4'mps  la  raison  a  err  sea 
t(>in])le8el  si!s  airtels.  La  •{an^i'ene 
de  tant  d'errerrrs  c(Mnmença  à  s'em- 
parer des  villes  de  Friiriee.  pour  de 
li\  ^a^rier  les  Provinces  et  les  cani- 
paprres  ;  puis,  iiuarrilb'  peuple  Fr'au- 
1,'Mis  fnl  iirrbrr  (le  ces  eri'eui's,  i|(raud 
il  se  senai'a  des  pasteirr's  iégitimed 
de  la  r'elifîioir,  m;  voulut  pas  écouter 
les  eus  i^iilemeirts  de  l'Kfilise,  éclata 
la  Révolulioii  de  S!),  le  p  rrplo  Frair- 
(;ais  c(irrq)r'it,  mais  Ir-op  tard,  i|u'il 
avait  été  I rompe. 

.\rr  li'aiir  or'i  vont  li>s  choses  dans 
uoli'e  Canada,  il  est  A  (M'arndre  (lue 
les  irièmes  causes  amènent  les 
mêmes  eH'els. 

yuirorwpie  se  sépare  de  la  8te. 
Kglise  ne  [teut  avoir  la  véritable  vie. 
Quicorrriue  touche  A  l'Kglis"  et  à  stîs 
ministres  flrrit  loujoru's  mal.  Voyez 
ce<.;r'arrd  l')rn[ier'eiir  i|rri,  (x'irdarrt  un 
certain  tem[)s,  occupa  le  plrrs  beau 
trr'ure  du  morr  l(?  ;  ([ui  fit  trembler 
l'Europe  enlièi'e  par  le  bruit  de  se8 
viiïloii'es.  Napoléon  1er,  épris  d'or- 
u'rreil.  veut  foi'cer'  l'Eglise  a  appr'Oii- 
vei' son  divoi'ce  ;  mais  l'Fglise,  par 
l'oi'garie  de  sorr  chef,  se  coirtente  de 
liri  r'éjiorrdi'e  '•  Non  posx^unus," 
••  irons  ne  pouvons  pas."  Napoléon 
envoyé  l'ie  VII  à  la  prisoir  de  Fon- 
tairr(dileau  ;  mais  Dierr  prit  soin  de 
sou  Vicaii'c.  Le  jour  où  Pii?  VII  sor- 
tit de  sa  prisorr,  N;ii)oléon  It^r,  pri- 
somrier'  à  son  torrr.  s'err  .'illiiit  mou- 
rir' srrr  rure  lie  au  milierr  de  l'Océan. 

I/Fglisede  Dieir  rr'a  pas  d'armée 
porrr'  défendre  ses  di'oils,  maisidle  a 
irne  armée  invincible,  la  résistance 
morale  et  le  bras  de  son  Divin  Fon- 
d.'rteui'. 

'l'orrrnez  vos  yeux  ver's  l'Allema- 
gne ;  là  airssi  le  libér'alisme,  la  libre 
pensée  exercent  leirr'S  l'avages  des- 
tiriclerii's.  Ou  voudi-ait  for-cer  la  vé- 
rité à  concéder'  à  l'erreur,  la  justit^e 
à  l'irrjnstice,  mais  s.'uis  succès;  aussi 
nous  voyons  qire  les  Kvê(jnes  el  les 
l'r'êli-es  ne  cr'aigneut  pas  (le  dir'e  la 
vérité,  de  l'atlirmer  et  d'opposer 
une  énergiinu!  résistanct?  arrx  em- 
pii'tements  de  l' injustice  et  de  la 
violalioir  du  dr-oit.  liC  clergé  d'Alle- 
magiie  est  pei-séciite,  tr'aipié,  exilé, 
mais  attendons.  Il  cornlwit  pour  une 
sainte  cairse.  Dii'ir  saur-a  bien  le  dé- 
livr'(>r.  et  tir'er  vengeance  de  rîeux 
(jiri  touchent  à  ses  (îhrists. 

Vraiment,  l'-Mlemagne  présente 
en  ci>  moment  ci-  sirectacle  des  pre- 
miers siècles  de  r  Kglise.  Ses  gon- 
V(>riiants      par     hfurs    persécutiorrs 
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acharnées,  le  clergé  par  la  fermeté 
de  sa  foi  et  le  courage  à  défendre 
les  intérêts  de  la  vérité.  Le  soufîle 
des  mauvaises  doctrines  est  passé 
sur  ce  pays,  les  docteurs  du  libéra- 
lisme ont  réussi  à  y  monter  une 
guerre  ù  moil  à  tout  ce  <ju!  s'appelle 
Xlinistres  f  e  la  Stt.  Eglise;  aussi  1? 
jour  n'est  pas  éloigné  où  D'eu  frap- 
pera le  grand  coupjqui  doit  montrer 
a  l'Allemagne  qu'en  se  séparant  de 
la  véritable  Eglise,  elle  a  trouvé  la 
cause  du  sa  mort. 

Pour  vous,Mt's  frères,attacliez-voua 
à  la  Ste.  Eglise,  aux  enseignements 
s.ilulaires  qu'i^lle  vous  fait  entendre 
pai  la  voi.x  de  ses  pasteurs,  si  vous 
voulez  échapper  aux  malheurs  que 
nous  prépar-nt  les  faux  proDliètesde 
nos  jours  Oui,  écoutez  ceux  à  qui 
il  a  été  dit  :  «  Allez,  enseignez  toutes 
les  nations.))  Tant  que  vous  leur 
serez  dociles,  ne  craignoz  pas  d'errer. 
Pènetri'Z-vous  bien  des  vérités  énon- 
cées dans  le  dernier  Mandeineul  de 
nos  Evè(]ue3  sur  laconititulioii  de 
l'Eglise,  sur  le  libéralisme  catholi 
que,  et  sur  le  rôle  (jne  le  clergé  doit 
remplir  eu  temps  d'élection.  Vos 
pretniers  Pasteurs  n'ont  pas  l'ait  ce 
Mandement  pour  les  Etats  Unis, 
mais  pour  la  Province  de  Quélioc  ; 
ce  n'e?t  pas  contre  des  fiutômes 
qu'ils  veulent  vous  piéinunir,  mais 
Dieu  contre  le  libéralisme  cl  ses 
partisans  Aussi  ii'éconlez  pas  ceux 
qui  vous  disent  qu'il  n'y  a  |i:is  de 
libéralisme  ilaiis  no  re  pays,  que  le 
Maiideineut  le  condainnaiU  et  le 
dénonçant  n'a  passa  raison  d'ôtre, 
que  ceux  ijui  en  sont  les  auteurs 
u'existent  pas  dans  notre  pays. 

Vons  V.  rrez  des  hommes  ayant 
des  dehors  de  religion  et  de  piété  se 
laisser  faciner,  s.iiis  s'en  douter,  par 
les  paroles  Irompi  uses  du  serpent 
libéral  catholique. 

Vous  savez  de  (juelle  manière  le 
serpent  s'iiiiioilinsil  ilaus  le  l'aradis 
Torrestiv  ;  avec  quelle  astuce  il  lé- 
ussit  |à  convaincre  Eve  qu'elle  ne 
mourrait  p.is,  ainsi  qu'Adain,  eu 
maiigeaiii  du  fruit  deiendn.  Vous 
savez  Ce  qui  arriva.  Le  serpent  fut 
cause  lin  malheur  qui  pèse  sur  nous, 
l'i'  même,  le  libéralisme  catholii|ue 
veut  s'introduire  dans  le  paradis  de 
l'Eglise  pour  faire  iléchoire  ses  eii- 
fautt.  Moyez  fermes,  mes  frères  ; 
nos  Evoques  nous  disent  (jn'il  n'est 
uliis  permis  en  conscience  d'èlre  un 
libéral  calliolu]nH  Giirdez  vous  de 
lie  jamais  goftter  au  frui.  ,1e  l'arbre 
libéral  calliolique.  Ce»l  par  sa  fui, 
par  sou  altacliemeiit  aux  saines  doc- 
trines, pai  son  union  au  clergé  que 
notre  Canada  a  prospéré  et  grandi 
jUM)u'iLi  ;  conlinuera-l  il  à  la  vue 
(les  efforts  inouïs  que  font  certiniis 


hommes  pour  briser  cette  union  T 
Imitez  l'exemple  de  la  catholique 
Irlande,  qui,  malgré  de  cruelles  per- 
sécutions, a  su,  en  y  résistant  coura- 
geusement, conserver  sa  foi  et  ses 
lois,  grâce  à  son  union  avec  son 
clergé.  Union  du  trône  et  de  l'autel, 
voilà,  mes  frères,  de  quoi  rendre  un 
peuple  invincible. 

Respectez,  mes  frères,  la  sainte 
hiérarchie  de  l'Eglise,  c'esl-à-dire 
le  Pape,  nos  Evoques  et  votre  Pas- 
teur. Tant  que  je  serai  en  commu- 
nion avec  mon  Evoque,  tant  que  je 
prêcherai  la  bonne  doctrine,  vous 
devez  ra'obéir  et  m'écouter;  je  suis 
ici  votre  pasteur  légitime,  et  par 
conséquent  je  suis  chargé  de  vous 
éclairer,  de  vous  instruire  et  de  vous 
conseiller  ;  si  vous  méprisez  ma 
parole,  vous  méprisez  celle  de  voire 
Evèque,  puis  celle  du  l'ape,  et  par 
là  môme  celle  de  .Notre  Seigneur 
qui  nous  a  envoyés.  Vous  direz 
peut-être  :  «  Mais  vous  allez  trop  loin, 
vous  avez  votre  parti  politique,  par 
conséquent  vons  n«  pouvez  nous 
forcer  à  suivre  votre  opinion  n  Mes 
frères,  si  vous  ajoutez  foi  aux  pa- 
roles du  premier  venu  que  vous  ne 
connaissez  pas,  me  croirez-v  us  si 
je  vons  déclare  que  je  n'ai  pas  de 
parti  politiiiue.  Oui,  croyez  le,  je 
n'ai  de  parti  que  celui  des  boas 
principes,  et  de  politique  que  celle 
de  les  enseigner  et  de   les  défendre. 

Vons  direz  encore  :  «  Mais  com 
ment  expliquer  cela  7  II  y  a  des  prê- 
tres respectables  à  Québec,  qui  ont 
écrit  des  lettres  disant  que  les  cuiés 
d'ici  se  trompent  et  vont  trop  loin 
Ce  sont  des  prêtres,  comme  vous.  » 
Mes  frères,  quoique  disent  ces  prê- 
tres, je  vous  lirai  que  ce  ne  sont  pas 
vos  pasteurs  légitimes,  et  qu'ils 
n'ont  pas  missi  m  de  vous  conseiller 
et  de  vous  dirig.ir.  Je  sais  que  l'on 
fait  circuler  des,  lettres  on  ce  ino 
ment  comme  ayant  été  écrites  par 
des  prêtres  de  QuéLec.  Je  n'atipel- 
ierai  pas  cela  simplement  de  l'iii- 
ilueiice  indue,  mais  bleu  de  l'in- 
fluence impropre  et  iiiconveuante. 
Si  nous  agissions  ainsi  quand  il  y  a 
des  élections  à  Québec,  on  pourrait 
nous  dire  que  ce  n'est  pas  notre 
affaire,  et  avec  raison. 

Voyez-vous,  ints  frères,  coni,..e  le 
prêtre  est  respecté  par  certains  hom- 
mes ;  ou  ne  craint  pas  de  le  compro- 
mettre en  publiant  des  lettres  privées. 
Voyez-vous  qu«  c'est  bien  le  but  du 
libéralisme  catholique,  de  travailler 
•\  briser  le  lien  i{ui  iinii  les  membres 
de  la  Ste.  Eglise. 

Regardez  encore    une   fois,   lujs 
frères,  le  tableau  dont  l'explication 
nous  a  été  doniiôe    peudaiil   les  ex 
ercices  du  jubllô.    Ce  tableau   nous 
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représente  la  constilution  et  l'uiiiié 
de  l'Eglise  ;  je  vais  vous  l'expli- 
quer de  nouveau.  Faites  atteutioii  : 
Vous  voyez  d'abord  une  croix  et  un 
cœur.  C'est  le  cœu'-  de  Notre  Sei- 
gneur mourant  sur  la  croix;  deux 
chaînes  parteni  du  cœur  de  Notre- 
Seigneur,  et  s'en  vont  passer  par  le 
moyen  de  la  roue  que  vous  voyez- 
La  première  chaîne  représente  les 
articles  de  foi,  la  deuxième  la  suc- 
cession aposloliiiue  depuis  ï^.iiiit- 
Pierre  jusqu'à  Pie  Ix.  Regardez 
la  rone  mainiHnanl  ;  le  moyen  t;'i=^sl 
le  Pape,  les  grandes  raies  sont,  les 
Evêques,  les  petits  les  prêtres  char- 
gés du  soin  des  paroissi^s,  puis  les 
jantes  sont  It^s  fliièles. 

Le  Pape,  étant  le  grand  docteur 
de  la  foi,  ne  peut  aller  la  prêcher 
partout  ;  il  envoie  les  Evoques,  qui  à 
leur  tour  envoient  les  curés  l'an- 
noncer aux  fidèles.  Pour  qu'une 
roue  aille  bien,  il  faut  qu'elle  ait 
un  moyeu,  des  raies  et  des  jantes. 
Otez  le  Pape,  c'est-à-dire  qu'il  meurt 
ou  qu'il  n'enseigne  plus  la  vérité, 
ce  qui  est  impossible,  le  moyeu 
tombe.    Que  les  Kvéques  n'écoutent 

Eas  le  Pape,  les  grandes  raies  tom 
eut.  Que  les  curés  n'écoutent  pas 
les  Evoques,  les  petites  disparaissent 
aussi.  Enfin  que  les  fidèles  viennent 
aussi  à  ne  pas  écouter  leurs  curés, 
les  jantes  se  disloquent,  et  le  fonc 
tionnement  de  la  roue  devient  im- 
possible. Ainsi,  mes  frères,  se  bri- 
serait la  sainte  hiérarchie  de  !' Eglise 
de  Jésus-Christ,  si  l'on  réussissait  à 
faire  prévaloir  les  principes  qui  ten- 
dent a  en  compromettre  l' union. 

Défiez-vous  donc  encore  une  fois, 
mes  frères,  de  ces  faux  prophètes 
qui  veulent  vous  mettre  en  désunion 
avec  vos  pasteurs  légitimes  ;  n'é- 
coutez pas  leurs  mensonges  et  leurs 
calomnies.  Obéissez  au  Vicaire  de 
Jésus-Christ,  condaninatU  le  libé- 
ralisme catholique.  Obéissance  à  nos 
Evoques  qui  nous  ont  montré  ces 
tendances.  Obéissance  à  votre  Pas- 
teur qui  vous  dit  de  voter  suivant 
votre  conscience  éclairée  patio  Man 
dément  de  Nos  Seigneurs  les  Kvi"'- 
que»  de  la  Province  de  Québec. 

fg"  Noms  de  ceux  i|ui  ont  attesté 
l'analyse  de  ce  sermon  ; 
A.  ù.  Dufour,  forgeron,  major. 
André  Bouchard,  Doulanger. 
Thomas  Côté,  marchand. 
Pumphile  Allard,  marchand. 
Elzéar  Allard,  cultivateur. 
Benjamin  Gagnuu,  uavigateur. 
Thomas  Gauthier,  charron. 
Jacques  Uoivin,  cultivateur. 
Joseph  Uuilmet,  navigateur. 
Zéphirin  Gagnon, 
Thomas  Siuiard,  charp«uitier. 


Joseph  Gagnon,  navigateur. 

Thomas  Simard,         " 

Benjamin  Côté,  cultivateur. 

Joseph  Lavoie,  navigateur. 

Charles  Mayer,  briquetier. 

Théodule  Tremblay,  cordonnier. 

Boniface  Verreault,  charpentier. 

Joseph  Gauthier,  capitaine  et  mar- 
chand. 

Zéphirin  Guilmet,  menuisier. 

Eucher         " 

Joseph  Plante,  pilote. 

Thomas  Grenou,  journalier. 

Auguste  Simard  Nombrette,  cul- 
tivateur. 

P.  N.  Bois,  marchand. 

J.  0.  S.  Duchesne,  juge  de  paix. 

J.  B.  R.  Ed.  Fortin,  N.  P. 

Arthur  Verreault,  menuisier. 

Emile  Simard,  cultivateur. 

W.  Tremblay,  juge  de  paix. 

Joseph  Ci  mon  (Cap  au  Ré),  cuiti 
valeur. 

Thomas  Lavoie,  journalier. 

Ovide  Simard,  cultivateur. 

J.  fl.  R.  Dupont,  avocat. 

Marc  Fortin,  cultivateur. 

Norb(^rt  Tremblay,  commerçant, 
(canotte). 

Ovide  Tremblay,  menuisier. 

Antoine  Fortin,  cultivateur. 

Norbert  Boily,  navigateur. 

Joseph  Simard,  cultivateur 

Ovide  Boily,  " 

Prime  Boily,  navigateur. 

Ovide  Tremblay,  maire. 

Louis  Allard,  rënli(?r. 

Joseph  Boily,  cultivateur. 

Arsène  Simard,  meunier. 

Louis  Boulet,       cultivateur. 

Hildeberl  Tremblay,    •' 

Octave  Guay,  " 

Joseph  Larouche,  " 

George  Larouche,  " 

Napoléon  Tremblay,     " 

Pierre  Bouchard,  " 

Octave  Bouchard,       ,  " 

Fleurent  Dufour, 

Joseph  Otis,  " 

J.  Marc  Boivin,  forgeron. 

Eucher  Putvin,  nieiiuisier. 

Auguste  Gagnon,  journalier. 

Reçu 
Jaie  st. 
1S76. 

(Signéi  H.  StMAKD,  J.  P. 


Reçu  et  attesté  devant  moi,  à  la 
Baie  st.  Paul,  le  Me  jour  de  février 


Sermon  du  Revo.  Mrb.  J.  s.  lan- 
oLAiS,  Pire,,  ;:uré,  Ue  St.  Hllaiioii, 
tel  que  produit  p:ir  les  petit. onnaires 
dans  leur  enquête. 

St.  Hilai'ioii.  wril  1876. 
A  Monseigneur, 

r  Archevêque  do  Québec, 

Nous  paroissiens  de  St.  Hilarion, 
BOutsignéi,déolaroiissoleiiMt-llemenl 
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que  notre  curé  n'a  pas  dit  le  16  jari 
vier  dernier  : 

lo.  Que  les  [jaroissiens  de  St.  Hi- 
larion  étaient  de»  lôtes  croches,  mais 
qu'il  y  a  parmi  nous  quel(^ues  lôtes 
croches  qui,  au  lieu  de  se  soumettre 
aux  décisions  de  l'Eglise,  et  d'obéir 
à  la  lettre  de  nos  Kvôqne.s,  se  font 
une  joie  d'entretenir  et  d'augmenter 
la  discorde  dans  la  paroisse. 

2o.  Il  n'a  pas  oarlé  du  parti  con- 
servateur, mais  qu'on  ne  pouvait  en 
conscience  voter  pour  un  candidat 
libéral,  lorsqu'on  le  sait  tel. 

3o.  Il  n'a  pas  dit  d'une  manière 
générald  que  ceux  qui  voter.dt'nt 
pour  un  candidat  libéra,  péchi^raieiit 
mortellement,  mais  que  voter  pour 
un  candidat  libéralpar  mépris  pour 
les  décisions  de  l'Eglise  consiituait 
une  faute  grave. 

4o.  Il  est  absolument  faux  qu'il 
ait  dit  qu'il  y  a,  dans  la  paroisse,  des 
gens  qui  se  disent  catholiques,  et 
qui  sont  garibal  liens  et  fnnt  la 
guerre  au  Pape. 

Voici,  autant  qu'on  peui  se  le  rap 
peler,  ce  qu'il  nous  a  dit  » 

Il  Vous  allez  ôtre  aipelès  cetie 
semaine  à  vous  choisir  un  homme 
pour  repréPRiiter  vos  intérêts  au 
Parlement.  Je  vous  dirai  d^  voler 
suivant  votre  conscience  éclairée 
par  vos  supérieurs.  N'oubliez  pas 
que  les  Evôquesde  la  rroviiice  vous 
assurent  que  le  libéralisme  est 
Il  serabiiible  au  serpent  qui  se  glissa 
dans  le  Paradis  terrestre,  pour  teii 
ter  etl'airedéchon-  la  race  huiu.ilne.u 
D'aiirès  vos  Evùques,  les  libéraux 
sont  des  trompeurs  ;  donc  il  ne  faut 
pas  les  suivre,  si  vous  tenez  à  ne  pas 
être  trompés.  Le  libéralisme  est 
condamné  par  Notre  Saint  Père  le 
Pape.  i.'Kglise  ne  condamne  que  le 
mal;  or  lo  libéralisme  est  coi  dam 
né  ;  donc  le  libéialisme  est  mauvais  ; 
donc  vous  ne  devez  pasdoniit?r  votre 
suffrage  à  un  libéral.  Vos  Kvùqnes 
le  déclarent  ouvertemehl 

«  IJe  plus  vos  pieiniers  pasteurs 
vous  disent  que  11  le  prêtre  et  l'Eve- 
que  peuvent  en  tuuin  justice,  et 
doivent  en  toute  conscience,  élever 
la  voix,  signaler  le  daiij,'er,  déclarer 
avec  autorité  que  voter  eu  t'Iseiu 
tslun  péché.  ]i  Or,  s'il  y  .i  paifoH 
péché  a  voter  dans  un  sens  plutôt 
que  >;ans  un  autre,  ce  ne  doit  pa^i 
être  assurément  lorsque  vous  votez 
en  suivant  les  sages  conseils  d>^  tous 
les  Kvôjues  de  l.i  Province,  et  si  ce 
n'est  ^aa  dans  ce  seus-U,  ya  doit  ùtie 
dans  le  sens  opposé. 

Ciepeudanljo  dois  vous  dire  que, 
si  vous  votez  pour  un  cairlidal  libé- 
ral, ne  le  croyant  pas  tel,  parce  juh 
votre  conscience  vous  dit  que  c'est 


celui-là  qui  représentera  le  mieu.v 
vos  intérêts  ^plrituels  et  temporels 
en  chambre,  dans  ce  (;as  vous  ne 
péchez  pas.  Mais  si  vous  savez  qu'il 
est  libéral,  vous  ne  pouvez  en  con- 
science lui  doniii  r  voliv  suffrage  ; 
vous  pi'chez  en  l'avorisant  cet  hom- 
me, puisque  vous  donnez  votre  appui 
à  un  homme  qui  soutient  des  prin- 
cipes coiidamiies  par  l'Kglise,  et  vous 
assumez  la  responsabilité  du  mal 
que  pourra  faire  ce  candidat  dans 
l'application  des  principes  dangereux 
qu'il  professe. 

Il  liem.irqiiez,  mes  frères,  que  ce 
n'est  pas  assez  pour  qu'un  candidat 
mérite  vos  sulTrages,  qu'il  soi!  ca- 
tholique O.ir,  voyez-vous,  ce  n'est 
pas  piécisemeiit  l'homme  que  vous 
devez  con.iidérer,  mais  les  principes 
politiques  ainsi  quit  les  principes  du 
gouvernement  qu  il  soutient.  Car 
Victor  Emmanuel  est  calliolique, 
Garibaldi  est  catholique  ;  cepen- 
dant, ça  ne  les  empoche  pas  do  se 
révolter  contre  l'Eglise  et  de  faire 
la  guerre  à  Notre  Saint  Pè  e  le  Pajje, 
et  de  le  tenir  prisonniei'  dans  sou 
château.  De  niônie  l's  lilierau.x  fout 
la  guerre  à  l'B;,'lise  ;  car,  dit  Jésus- 
Christ,  «qui  n'e^t  pas  avec  uioi  est 
contre  moi.  Il  Or,  les  libéraux  aoiit 
rontre  l'Eglise,  pul^qu'elle  les  con- 
damne ;  lis  liu  l'ont  donc  la  guerre 
puisqu'ils  refusent  de  se  soiinietlre  à 
son  enseignement. 

liappelez-vous,  mes  cliers  enfants, 
que  vous  ruiulrez  conipie  .m  Hou 
Ûieu  du  vote  que  vous  donnerez 
cette  semaine.  l)iuis-le  moi,  a 
l'heure  de  votre  mort,  duquel  côté 
tiniiM'ez  vous  mieux  vous  trouver? 
Du  côte  de  l'Kglise  et  du  Souverain 
l'ontifeetde  vo,--  Evoque»,  ou  du  côté 
de  Victor  Kinmaiinel  et  de  Garibaldi? 
Hétléidiissez,  eltlecidez-voiisen  hom- 
mes et  non  pas  eu  enfants,  l'ai  r  acte 
que  vous  allez  fallu  a  ()ent-étre  [lus 
d'iiniioriaiire  que  vous  ne  sauriez 
'imaginer 

L'important  donc  est  de  faire 
éclairer  votr«  cou-cieuce  par  ceux 
que  vous  croyez  capables  de  vous 
bien  conseiller,  it  Ue  suivre  cotli 
conscience,  ain-i  éclairée,  de  votre 
mieux.  Eu  cefaisnit,  ly  Don  Dieu 
ne  vous  fera  pas  de  reproches,  et  (lar 
cuusëquoiil  je  ne  saurais  vous  en 
faire  » 

l'it  nous  faisoiii)  cette  déclaration, 
la  croyant  consciencieuseiueni  vraie 
et  en  Vertu  de  l'acte  passé  dans  la 
'J7me  année  du  règne  du  Ha  Majesté 
intitule  :  «  Acte  pour  la  suppressioii 
des  serments  volontaires  elexlra-jii* 
diciaires. 

Reçu   et  attesté   devant  moi,    ce 
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deuxième  jour  d'avril  mil  huit  cent 
soixaiite-seizi'. 

C^iK'ie)  I'hançois  SaVard,  Maire, 

J.  S    l^ANOLAis,  Pire. 
Vraie  copie, 

F.  I-ANOELIER, 

Troc,  des  l'éiitioniiaires. 

Signatures  apposées  au  pied  Je  la 
déclaraiioii     ci-dessus     et    d'autres 
parts,  envoyées  en  même  temps  que 
la   dite   déclaration  :\  l'Aixhevôque 
de  Québec,   et   attestées  devant  Frs. 
bavard.  Maire,  le  2  avril  1876. 
Anloine  Houcli.ird, 
Hypoly.e.  TrembUy, 
Jules  Tremblay, 
EiJouard  Uoucher, 
Thélespbore  Olioniuarii, 
CômeSavarl, 
François  Treinbl;iy, 
Loiiis'ïrembl.iy, 
Grégoire  Tremblay, 
Marion  (iauthier, 
ThaiJee  Uo.ich.irl, 
Xavier  Tieinblay, 
Octave  Siinar.l, 
Théopbile  Verit  au, 
François  Tremblay, 
Eiu'her  Tremblay, 
U ligues  L^voie, 
Télesphoie  Vend. il, 
Toussai  m  Bergerou, 
î'ibé.!  BeiiiiM'o.i, 
E'imoml  Tremblay, 
()nésime  Uouchard, 
Cléophe  Tieinlilay, 
'l'hoiiMs  Treinli.ay, 
ileaii-Baptlste  l'ilule, 
AlfreJ  Savard, 
Hubert  Tremblay, 
l'ienv  l'r.inbl  ly. 
Anioiiii'  (j.inthier, 
One.-iiiie  (iaiitliier. 
Kizéar  Martel 

Gnillanm.'  roucliard.  ; 

Mail'  Uiicbùiie 
Hardiai'l  iJlioiiiiar.l, 
Isaïe  l'ilote, 
(ia>iiiiir  Tremblay, 
■Vizaire  Verreaii," 
Thomas  llar<ey, 
linsèbe  Tremblay, 
Allie  1  Diicli(>iie, 
François  Uergerou, 
Geoi><e  Ireinlilay, 
Raymond  rremblay, 
Joseph  Vorreau, 
Médorii  Cou  loin  lie, 
iJavhl  i;(5té, 
l'alrice  Uoucharl, 
ciovis  (Colombe, 
Aimable  Triiiublay, 
Arsùne  Mélanger, 
Xavier  Uravei, 
Norbert  Couloinbe. 
Joseph  Tremblay. 
Holie  Oaiilhier, 


Octave  Bouchard, 

Euthyme  Bouchard. 

Aiirèle  Ghouiiiard. 

Filias  Desbiciis. 

Noël  Tremblay, 

Joseph  Tremblay, 

Jean  Bouchard,' 

Thomas  Girard.  ' 

Eustache  Simard, 

Paschal  Tremblay, 

Kiienne  Desgagiie, 

Hébe  Bergeion, 

François  Bergeion, 

Fra:çuis  Savard, 

Oalixte  l.'esbieiis, 

D 

LlSTi;  IJKS  i':xilIDIl.s    DU    IJÉPBNDEUlt 
CANADA,  J 

Province  da  (iuêbec,  (c  lU,t  au.-^EBIEUBB 
Uistrlof.d'i  SngucD-.y,J 
No.  14. 

L'Actu  ilus  Eloctiau.!  Pôdomios  coatu.stéos  do 
1874. 

Klection  do   Cliarluvoix. 

0  Bbabsakd,  et  al , 

Pôtitîonnaires, 

Vf, 

L'HONOllABLE  H.  L.  LANOKVIN. 
Défendeur, 
Liste  d'exhiuits  du  Défendeur. 

lo  Déclaratioii,  sons  seing  privés 
de  Johny  Desbieiis,  28  Fevrfer  1876' 
St  Fidèle,  marqué  Exhibil  No  I  et 
pi'odui  t  avec  le  témoignage  de  Johnnv 
Desbieus.  ■' 

2o.  Analyse  du  sermon  du  curé 
Siroi.s,  curé  de  la  Baie  8t.  Paul,  pro- 

hxhibit  No.  2,  et  produit  avecles 
témoignages  de  Winceslas  Trem- 
blay, Luc  Simard,  etc 

3o.  Lu  numéro  du  journal  «Le 
Canadien»,  en  date  du  7  lanvier  1876 
contenant  un  extrait  ,ruu  discours' 
'le  M,  Huntiugton  pro  luit  avec  la 
déposition  dn  Révérend  Frs  Oinu- 
Mars,  marqué  Exijibit  .\o.  3. 

4o.  La  Lettre  Pastorale  des  Kvô- 
ques  de  la  l'rovince  Je  yubbec,  nro- 
dmto   avec  le   témoignage    du    uu 

p\   ;  .  M-   V'^'^ï-^'^""'    «'    marqué 
Exhibit  No.  4  du  Défendeur 

5o,  La  Circulaire  des  Evûques  de 
la  Province  Kcclésiaslique  do  yué- 
bec  8u  cierge  ue  ladite  Province  23 
septembre  1875,  prolnite  avec'  la 
déposition  ,.o  M.  iuq  .Mars,  et  mar- 
que  Exbi;  it  No.  5. 

6o.  Le  compte  des  sommes  payées 
a  divers  charretiers,  qui  ont  irana- 
porté  les  orateur»  du  Uôfeiideur.etc. 
marqué  Kxhibil  No.  6,   et  produit 
avec  la  déposition  de  J.  1,  Tarte,  écr. 

7o.  Le  compte  de  l'opérateur  des 
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Eboulemenls,  pour  télégraphie,  mar- 
qué ExhibilNo.  7,  Pt  produit  avec  la 
déposition  de  J.  I.  Tarte,  écr 

80.  Le  compte  des  télégrammes 
payés  à  l'opérateur  du  télégraphe  de 
la  Baie  St.  Paul,  marqué  Exhibit 
No.  8,  et  produit  avec  la  déposition 
de  J.  I.  Tarte,  écr. 

9o.  I  e  compte  des  sommes  payées 
par  l'agent  pour  loyers  de  maisons, 
marqué  Exhibit  Nu  9,  et  produii 
avec  la  déposition  de  J.  I.  Tartu,  écr. 

lOo.  Le  compte  des  sommes  payées 
pour  pension  ;'i  Mme  Veuve  Bivenn, 
marqué  Kxhibil  No.  10,  «t  produit 
avec  la  déposition  de  J.  I.  Tarte,  écr. 

Ho.  Le  compte  de  Théophile  Si- 
mard  pour  pension  des  orateurs  dn 
Défendeur,  etc.,  marqué  Exhibit 
No.  11,  et  produit  avec  la  déposition 
de  J.  I.  Tarte,  écr. 


12o.  Le  compte  des  dépenses  per- 
sonnelles du  Défendeur  en  cette 
cause,  marqaé  Exhibit  No.  12,  et 
produit  comme  devant  faire  partie 
de  la  déposition  du  dit  Défendeur  à 
la  date  du  3  juillet  1876,  et  annexés, 
à  la  dite  déposition. 

13o.  L'affldavit  dn  Défendeur,  an- 
nexé à  la  déposition  du  3  juillet  1876, 
et  produit  comme  faisant  partie 
d'icelle,  et  marqué  Kxhibit  No.  13  du 
Défendeur. 

Malbaie,  13  septembre  1876. 
H.  Cyrus  Pbllbtier, 
Procureur  du  Défendeur, 

J.  S.  Pbrradlt, 
Conseil. 


5  00 

1  00 

5  OO 

75  00 
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DÉPENSES  PERSONNELLES  DU  DÉFENDEUR. 

Détails  de  mes  dépenses  personnelles. 
31  décembre  1875.  Mon  charretier  de  Québec.  »  9  m 

12  janvier  1876.  George  Boulliane,  charretier 9  M\ 

19  •'  i«  Cl         

21  "  >•  (1  

27         "  «  u       ; 

Pour  m'avoir  mené  en  voiture  à  deux  chevaux," depuis' ië 6 
,     janvier  jusqu'au  27  du  même  mois. 

30  et  31  décembre  1875.    Pont  et  barrière  n  «n 

25  et  26  janvier  1876.  "  «        .'.'.'..'.".".'.'.".".'.".'.'.".' o  60 

30  et  31  décembre  1875.     Pension  chez  Filion,  St.  Joachim "«il^    '^^^  ^° 

2  janvier  18.6.                      "        A.  Tremblay,  Eboulements...  0  75 

o,,           .1               *"ension,  2  jours,  pour  moi,  charretier,  etc..  5  00 
^*                          Madame  Veuve  Riverin,  9  jour.-  de  pension,  I 
journée  de  mon  charretier  et  de  son  cheval 

et  un  repas '  19  70 

"              Pension  chez  Filion,  St.  Joachim.!..'.'!!'.!!!".'.".'.".  2  5o 
Deux  repas  et  ceux  de  mon  charretier  et  de 

ses  chevaux 3  qq 

let3       "  Téléerammes ~7nrr.      ^^  ^0 

7 


26 


Télégrammes q| 


14 
15 
17 
21 
22 
23 
23 
24 
25 
25 
25 
25 


81  80 

4  75 

3  50 

2  50 

2  00 

2  25 

3  00 

5  00 

3  00 

0  25. 

2  15 

Eiitampilles     .!.........!.."...!.....  o  \t 

'..'..!!;.".'  0  15 


30  75 


8155  25 
Hbctoi«;L.  Lanowin, 


ExHiHiT  No.  ()  du  Uéfondeur,  produit  avec  le  témoignage  de  .1.  L  Tahte    Ecr 

ce  13  septembre  1876.  '         "' 
Compte  lies  sommes  payées  à  divers  chairetiers. 
1876.    Charretiei-s. 

Janvier    6.  George  Gagnon,  1  voyage  à  St.  Urbain «    •>  nn 

"         7.  Antoine  Lavoie,  I        ''               •'                                 '    r  y" 

8.  Gt-orge  Gagnou,  I        •'    anbas  de  la  Baïe.ï.ï.ï.'.'.V.'.".". 0  7^^ 

10.  .loseph  Simard,   I        "    aux  Ehouiements -x  nli 

".     "    Israël  Diolet,  1  voyage  à  St.  Antoine I  nn 

"        "    Perdiimnd  Lavoie  et  sou  llls  Alfred,   1  voyage  k  là"pëtïto 

Rivière ^ ,   „ 

^'^        "    Théopliili' Simard,  il  compte  sur  voyages .......!!!.!!!!!  i  oO 

,''•  ,      ''         ,      "             "         **'"'  '  voyag- '.'......".. 0  -'5 

\z.  Israël  Drolet,  I  voyagea  la  Goudroimerip o  n,, 

"    George  Gagnon,  2  vovages  i\  la  Hernie i  ,.,) 

"    Ferdinand  liuvoie,  I  voyage  à  St.  Ours '17^ 

'         I'    .(oseph  (iagnoti,  I  voyi.ge  à  la  Goudromierie  et  h  lu" ÏÏêmië'.ï.  1  75 

'•    Ives  Simard,  I  voyage  à  Pérou -', 

"    Allred  Perron,  I  voyage  à  SI.  Antoine '.'..'. ,0 

I                   la  (TOudrouMorie \   ^2') 
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197().  ChiirreUci's.  ^Siiiir.. 

Janvier  13.  Adulplu' Oii^'in' «u  (îafjiion,  I  voy.ip;i' h  Marliiii' -2  00 

"         "    Ferdinand  Lavoiii,  1  voyage,  pi)ur  (Oiivoijuur  assemblée 1  00 

"    Jnsepii  Cimoii,  I  voyagi',  à  la  Malhaie 5  00 

"         •'    i'ayer  [)onr  1  voyage  à  St.  JoKe])h I  50 

"  l'i.  Payei- à 'Pliéo|ihileSiniard,i)OMi' voyages  aiiléi'ienrSjà-conipli'  5  00 

"        ''    Wilfrid  Siniard.  1  voyage  aux  Kboulenienls :)  00 

"         "    Israt'l  Drolet,  1  voyage  aii.v  Kboule  luuils 3  00 

"        ''    Aiiaiiias  Hoiiauil,  1  vovage  à  Si.  Ours  el  Misère 1  75 

"        15.  Jean-Ute.  Boldue,  I  voyage  à  St.  Urbain 1  ."iO 

17.           "              "        I       ••        an  Cap 100 

"         "    Ferdinand  [iavoie,  I       '■       anx  Ebonlemenis 3  00 

"         "    All'ied  l'erron.  1  voyage  à  St.  Antoine 1  20 

"         "    Théophile  Siniard,  1  voy  ge 4  00 

"         "             "               "         iVcompti' snr  voyages  aiitérieni's 1   00 

"         "    Georire  Oagnon,  I  vovage  à  Si.  Aiiloiiie |   25 

"        "    Adolphe       '•        I       '  "              '■              1  25 

"  18.  AlfnHl  Perron,          1  voyage  à  Pérou  et  à  la  Goiidronnerie...  2  50 

"         "    Antoine  Siniard,                "'     de  Sli'.  Agnès  à  la  Baie 100 

10.  Will'rid  Siniard,                "       an  bas  de  la  Baie 0  50 

"         "    Ferdinand  Lavoie,            "       à  Pérou I   20 

"    Norbert  Tremblay,          "            "       120 

"        "    Israël  Drolet,                     "       àSt.Oiirs 150 

"         "    George  Gagnon,                "       ;\  Pérou 1  25 

"         "    Jean-Rle,  Boldne,              "               "     1  20 

"  "    Norbert  TnMiiblay.  raiiol,  ponr  avertir  gens  de  la  Gondronn..  I  50 

"         "                "                    de  l.i  Goiidronnerie  an  village 1  00 

"         "    Joseph  GagnoiK  I  voyage  à  Péi-oii j  25 

"        "    [lildebert  Tri'uiblay,  pour  I.,Heien  Lavoie I  50 

"        "    Ives  Siniard,  1  vovage  à  St.  Ours I  50 

"       20.  Jeau  Ble.  Bobluc,"'  1  vovage  an  bas  de  la  Baie 1  00 

"        "    Wilt'rid  Siniard             "        à  la  Marre 125 

*'         "    Adolphe  Gagiiou.         "        à  Misère I  50 

"         "    Pour  nu  voyage  à  SI.  Urbain 2  00 

"        21.   Ferdinand  Lavoie,  à-couiple  sni' voyages 1   00 

"         "    Tsinaël  Lavoie,         1  vovage  à  la  PeHle  Rivière 2  00 

"        22.  Ferdinand  Lavoie,       _''        à-eomple 0  50 

"        "    Wiuceslas  Tremblay,  à-compte  sur  vovage 4  00 

"         "    J.  D.  Bolduc,  deux  voyages  "..... 3  00 

"         "    Il  me  doit  une  piastre  (61.001 

"        23.  Israël  Drolet,  voyage  i\  la  Rivière,  sur  le  cap.  St.  Antoine 4  00 

''         "    Ferdinand  Lavoie,  I  voyage  à  SI.  Ii'énéi> 4  00 

"         *'             "               "               "         à  la  Goiiilronuerie I   50 

"         "    George  Gagnon,  I  voyage  à  St.  Urbain,  à  la  Gond l'onuerie 3  00 

"  "    Aphodire  Lavoie,  trois  voyages  à  la  Rivière  des  Morls,  an  cap  7  00 

"  ''    Norbert  Tn.'inbla y,  I  voyage  à  St.  llilariou  el  aux  Khonlein...  5  00 

"         "    Alfreil  Perron,    1  voyage  à  la  Mnrre I   00 

"         "    Edouard  Perron,       ''       à  la  Petite  Rivièiv 4  00 

"         ".  Joseph  Gagnon.         "      à  Si.  Ours 4  00 

"  "    WiU'rid  Siinaril,        "      à  l'éroii  etàla  Giuidroiinerie.je  crois  2  50 

"         "    Josejjb  Siniard,   1  voyage  à  St.  Jean  et  à  St.  Joseph 2  50 

"       24    Ives  Simard.  1  voyage  à  la  Goudroiinerie  I  50 

"        "    Pour  avcu'lir' les  gens  pour  assemblée 0  75 

"           1  50 

"        "    Médéric  Bouchard,  1  voyage  à  la  Malbaio 4  50 

"         "    Maxime  Diirour,  voyages  à  Si.  .Vnloine  el  à  la  Nfalbaie H  00 

"       25.  J.  H.  Bolduc,  pour  l'aire  le  tour  di'  la  Baie,  je  crois 2  00 

"         "    Tbiopliile  SiuiMi'd,  piuir  balance  de  ses  voyages li   00 

"        "    Ferdinand  l-avoii',  I  voy.igi!  an  towuship 3  50 

"  "    Adolphi'  Gagnon,  I  voyage  à  la  Petllejlivière  et  à  la  Marre,.  i  00 

"         "    Benjamin  I''orliii,  pour  avertir  les  gens I  00 

"         "    Nolier  Simard,  1  voyage  à  la   Rémi' t  50 

"       27.  i'ayé  aux  charretiers  employés  par  P.  Dn  Tremblay '»  50 

"         "    Payé  à  Jflseiih  Bniich/ird,  1  voy.ige  à  Québec 10  00 

"         '•    Emilien  Siniard,   I  voyage  à  la  ville 7  00 

"        "    George  Bouiliane,  1  voyage' à  St.  Fiib'le  et  St.  Siniôoii 15  00 

''         ''    Charretier  pour  moi  en  ville 0  75 

,   ■'    .      '  '    ^."         «21H.05 
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Kx.iiiiiï  No,  7  (lu  Défnnilour,  proiliiit  av(;c  le  témoignage  de  J.  1.  Tautk,  Ecr„  ce 

l;i  soptcmlire  1870. 

Ut.  m,  J.  ISUAEL  TARTK, 

■i  l'Ojjcruleur  (1rs  Eboulemmts. 
1870. 

5  Téli-sMiiimos,  sigiif  Eloi  Dégagiié,  Malbaio s    ()  40 

*            [l "                    "       0  57 

....... '^u  ■     ;;        ;:  ^'^-2 

0  20 

,,                                                                    0-25 

^''■'^^f"''^    .  ;■          -            •■    0  0!) 

et  .)  iotlics,  signé  Eloi  Di-gagné,  Malbaie 0  39 

signe  Houleaii  et  rc'll(>tier 0  /,;) 

'■     l'elli'tier  et  Dégagnt' ""..  j  47 

"     S.  Clément '  q  ,jo 

"     Rouleau.  Clément ,.".,  0  'J4 

•'      •;      "    i  égagné ;;;;;;  i  «« 

..       ?^o 

-lî 

u                ,,                                '     " 

4  27 

■■ 0  28 


4  1 

anvieiv 

.J 

4 

ik 

;) 

0 

" 

? 

8 

a 

1 

10 

1 

II 

" 

') 

11 

t4 

1 

14 

'• 

0 

h) 

^• 

8 

10 

•■ 

1 

18 

ii 

(il 

'. 

1; 

20 

4 

21 

" 

0 

0-) 

t; 

18 

•à 

1 

S  20  li) 
Ri'i'ii  en  .■irgciii 0  ,-,() 

•^    111  OU 


M 

ExnniiT  No.  ft  du  DélV'iKli.iu',  pmdMit  awe  I,.  lémoignage  d,.  ,1.  I.  Tauth,  Eer..ce 

13  si'jitcmlire  1870. 

t'iiiiiplf  i/i'x  Trli'j/nimwi'S,  ihii/,-  ii  l' opn-alfur  ilr  In  lUiif  Si.  Paul. 
1870 

4,ianvicr.    l'élrgranimi's ^1   ,,,, 

•"»     "              "      *i.5;i,  0.2;"),  o.7(),  b.itV.  r.lio.""!.',. , •!  04 

l>      ••                   •'          (l.liO,  I.2."),  0.00.. 2  45 

l      "           '        "          U.'.O.  0.20.  0..M),  0,:i0,  (1.37,  0.27,  0.30,  i)Ai['.'.'.Z. 2  71 

,;;      [                    '■          t'.ii.  0.14.0.20.  0.3,j,  0.30,0.00,  0.1, ■),  0.30 3  11 

"      '•                    "          0.32,0.20,  1.0,5, 0.17. 0.2,-, .    .  o-o 

Il    "           •■      0.20.0.22. o.,5o n;;; 

!;^      "                    '-          •■'•00. 0,2,-.,  0.22, 0.47, 0.37, 0.2.5.'.V.'.'.'..'.ÏV.'.'. 4.5,1 

^'       .:  "  !.;iO,  1.71, 0,31,  1.00. 0.40, 0.-2,5  

i«^                                                    i  .u)i.  K.i'rs.  (I  Ml    ti.i;*    Il -.n   n  ^t    n -)-.    n  un    n  no    a  oa  ..-    n^ 


•)   i) 


1.011.0.32,  0.2,5,  a.,")0,  0.5-2,  0.20,  0,1, "> '"        2  8^. 

1.00,  0,28,  0.80,  0.53.  0.50,  0.57,  0.-25,  0.00.  0  68  0  30 
0,27.  2,02.  0,30,  0,51.  0.,50,  0.15.  0.41,  0.18. ' 


Il       "                     "           "■•:'."-""--U,."i,U,.-)l,ll.,iU,  0.15.  0.41,0.18 434 

,f^        ■                    "          0,-20, 0.48.0.80,1.1 1.1. 75 .4,3 

,•,;   :;         :;     ;;-oo^ 0.25. 0.50. 0.00. 0.37, 0.05, 0.39, 0.30, 03i;af^  031 

i       ..                                '■"^0  2;..  0.41),  0.18,  0.00, 0.27,  0.21, 0.60,  0.40 4  07 

'^'  "  f  •00,  0.4 1,0.25,  0.38,  0.-25,  0,20,  0.28,  0.30,  0,24,  0,40 

0  3 1,0.41    7    rtr 

{i  •'" '^■*                 "          pour  divers  télégrammes !,.,. 17  (lo 

"                                                                ''00 ••, ; 100 

Ajoute 0  20 

,    "     0  10 

.l'ai  mis  dans  mon  livre  les  noms  de  Mme.  Langevin.  etc.,  etc.,  sans 

montant,  j'ai  supposé  que  cela  était \  30 

I       ..  ...          ■,..'.                                                   '                          .  ^81  80 
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ExHiBiT  No.  9  du  Défendeur,  produit  avec  la  déposition  de  J.  Israël  Tarte, 
écr.,  le  13  septembre  1876. 

Compte  des  sommes  payées  pour  loyer  rie  maisons. 

1876        Loyers  de  maisons. 

9  janvier.     Florent  Tremblay,  pour  loyer  de  sa  maison  pour  assemblée..  $2  00 

14  "          Bonaventure  Duiour,  assemblée  au  grand  cnemin 0  80 

15  "          François  Tnrgeon,  assemblée 150 

19      "          Frs.  Savard,                   "         3  00 

22      "          Alexandre  Tremblay,    "         3  00 

24      "          Robert  Boily,  loyer  de  maison,  3  soirs 6  00 

SI  6  30 


EkHiBiT  No.  10  du  Défendeur,  produit  avec  la  déposition  de  J.  Israël  Tahte,  Ecr., 

ce  13  septembre  1876. 

Compte  des  sommes  payées  à  Dame  veuve  Riverin  pour  pension. 

Malbaie,  24  janvier  1876. 

Dt.  l'Hon.  H.  L.  LANGEVIN, 

A  veuve  P.  Riverin. 
I87G. 
Du  3  janvier  au  24.  2  repas  pris  par  MM.  Déry  et  Vallée,  orateurs  de  M. 

Langevin $    \  00 

'*  "    2  repas  pris  par  MM.  Rouleau  et  Pelletier,  orateurs 

de  M.  Langevin 2  00 

''               "    Pour  pension  et  logement  du  charretier  de  M.  Pelletier.        0  33 
'*               "    2  repas  pris  par  le  charretier  de  M.  Pelletier,  nourri- 
ture et  soins  à  son  cheval 1  00 

"  "    Pour  troubles  et  occupations  de  la  maison  de  Madame 

Riverin 5  OO 

"  "     Pour  pension  du  charretier  et  du  cheval  de  M.  Déry, 

(Dufour) 2  6U 

"  '•    2  repas  pris  par  M.  Vallée \  00 

$  12  93 
Reçu  paiement^ 

Veuve  P.  RivEHiN. 


IC 


ExHiBiT  No.  11  du  Défendeur,  produit  ce  13  septembre  1876,  avec  la  déposition  de 

J.  Israël  Tarte,  Ecr. 

Compte  de  Théophile  Simard  pour  pension,  etc. 

Nous  sommes  arrivés  chei  Simard  le  31  décembre.    A  partir  de  ce  jour 
jnsqu'au  vingt-cinq,  poui  loyer  de  sa  ma  son  pour  assemblées,  et 

comité  central  de  tout  le  comté,  par  jour  86.00 $150  00 

Pension  de  M.  Tarte  pendant  vingt  jours,  environ,  à  82.00 40  00 

Son  cheval,  sa  voiture  et  son  homrne  ont  fait  au  moins  vingt  voyages 

pour  convocations  d'assemblées,  à  $2.00 40  09 

MM.' Rouleau  et  Pelletier  ont  été  au  moins,  chacun,  six  jours,  c'est-à-dire  24  00 

M;  Langevin  a  été  neuf  ou  dix  jours 18  00 

Lepage  a  été  environ  huit  jours KJ  oO 

Déry  environ  deux  jours.. 4  00 

Caron,  Robilaille,  Vallée,  McKay,   Marcel  Chabot,  Joseph  Rouleau  ont 

été,  chacun,  environ  une  journée  et  demie 21  00 

Pension  du  charretier  de  M.  Langevin,  en  arrivant  et  ses  chevaux 1  50 

Boulliaue,  charretier  de  M.  Langevin,  et  deux  chevaux,  environ  six  jours, 

à  deux  piastres |2  00 
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Le  charretier  de  MM.  Pelletier  et  Rouleau,  len  venant  de  Québec)  et  deux 

chevaux,  deax  jours 4  00 

Charretiers  des  mômes,  en  venant  du  bas  du  comté,  une  journée,  (2  char- 
retiers!         3  00 

Le  charretier,  qui  a  descendu  Messieurs  Caron  etLnKue,  deux  jours,  et 

deux  chevaux 4  00 

8347  50 

Le  charretier,  qui  a  descendu  Vallée  et  Déry,  iDelisle,  je  crois),  a  été  quatre 

)Ours,  avec  doux  chevaux 8  00 

Charn.'tier  qui  a  descendu  Robitaille  et  Belleau,  avec  deux  chevaux,  une 

journée 2  00 

Le  charretier  qui  est  venu  chercher  Robitaille  et  Belleau,  une  journée....  2  00 
Le  charretier  qui  a  descendu   Chabot  et  Joseph  Rouleau,  et  qui  les  a 

att'Midus,  doux  jours,  à  deux  chevaux 4  00 

Le  charretier  qui  est  venu  chercher  Lepage  et  Belleau,  deux  jours,  deux 

chevaux 4  00 

é  20  00 

Le  charretier  qui  a  descendu  McKay  et  Emond,  deux  jours 4  00 

Le  charretier  qui  a  monté  Vallée,  de  Sto.  Agnès,  une  journée 1  ôO 

Le  charretier  qui  a  monté  Pelletier,  de  St.  Fidèle,  une  journée 1  50 

Le  charretier  qui  a  monté  Robitaille,  de  la  Malbaie,  deux  jours 3  00 

Le  charretier  qui  a  monté  McKay,  d'  St.  Iréuée 1  50 

Le  charretier  qui  a  uionté  Rouleau,  des  Eboulements 1  50 

8  12  50 
367  50 

«380  00 
Un  voyage  à  Québec 10  00 

8390  00 


